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CHAPITRE  PRERHER. 

PB  LA  NOMSNCLATUEK  ET  DE  LA  TEEMIKOLOGIB 

EN  GÉNiEAL. 

La  construction  de  toute  espèce  de  noms  (nomencla- 
ture) ou  de  termes  (lerminologie)  ,  la  manière  de  les 
grouper,  le  sens  qu  on  doit  leur  attribuer,  les  cas  où 
Ton  doit  et«où  on  peut  les  rejeter ,  les  admettre  et  les 
modifier,  sont  des  considérations  d'une  très^ande  im- 

IMTB.  À  LA  BOTANIQUE.    TOME  II*  I 


2  MÉTHODOLOGIE. 

porlance  dans  Ibs  gcîfehceâ ,  surtout  dàris  les  sciences 
naturelles ,  où  il  s'agit  de  décrire  et  de  classer  un  si 
grand  nombre  d'êtres ,  de  formes  différentes. 

On  est  ëppelë  en  botanique  à  horhrtiei*  dfejl  groupes 
dîndwîaus ,  des  organes  et  modifications  d'organes , 
des  fonctions ,  enfin  des  stations  et  habitations. 

Comme  le  but  de  toute  nomenclature  est  de  fournir 
aux  hommes  un  moyen  de  s'entendre  sur  des  choses  et 
des  idées  ,  il  faut  îlvdiit  tdiil  éiriter  là  ëonfWslon  et  l'obs- 
curité. Les  botanistes  sont  donc  convenus,  tacitementou 
expressément,  de  certaines  règles  fondées  sur  le  bon 
sens  et  sur  l'usage:  Jfe  Tals  lès  expdséf ,  eti  commençant 
par  les  règles  que  l'on  peut  appeler  uniif  ers  elles  ^  parce 
qu'elles  s'appliquent  à  tous  les  noms ,  termes  et  expres- 
sions que  l'on  peut  imaginer  en  botanique.  Je  parlerai 
ensuite  avec  plus  de  détails  des  noms  de  groupes, 
d'organes  et  de  modificâitdti^  d'brjjànes  qui  exigent  des 
règles  et  des  considérations  particulières. 

ilÈi&tÈS    rîilvfeRSÈLLES    DE    WÔilENCLA'îtJRE 
ET    t)E    TEltMlfïlJtOGIÈ. 

I.  Toutes  les  fois  qu'un  mot  ordinaire  de  la  langue 
dans  laquelle  on  écrit  présente  un  sens  clair  et  bien 
défini,  il  faut  l'emyjloycr  de  préférence  aux  mots  tech- 
ni^nè^  et  à  ceux  tirés  d'utîte  autre  langue. 

Un  mot  qui  présente  d(^»ilx  ou  plusieurs  sens  doit 
être  rejeté  ou  limité  à  un  seul  sens,  d'une  manière  pré- 
cise. 

Si  l'un  des  sënà  est  plus  généralement  cotiiiu ,  c'est 
pour  celui-là  que  le  mot  doit  être  conservé.  Les  autres 
acceptions  ddivéht  être  indiquées  par  d' autres  mots. 

Si  lés  Acceptions  diverses  sont  égalênient  reçues,  il 


ihiàî  Aiieux  rejeter  enHèremfiit  le  mot  t|tii  pttUI  fiiire 
équivoque. 

âv  Qiiadd  tiiie  itiéme  choM  bu  urle  tiWitM  Utëë  éW 
priiAle  t^  dëU^i  bu  plmteilH  lenuiHl ,  il  fâtit  èfft  ëontoef^ 
Ter  lih  setil. 

4.  Quand  on  manque  d'un  itaol  dim  ta  tangue  yvà^ 
gaire  pour  exprimer  une  chose  ou  une  idée ,  il  faut  em- 
pteyer  tes  tiitittes  tccfahlques ,  c'cst-t-dtre  propres  à  ta 
science. 

5.  A  défaut  de  ihbt  teèhAtt|liëj  on  en  fait  un  nou- 
veau ,  tiré  autant  que  possible  du  grec  ou  du  latin ,  à 
caulé  de  ruHiVtBr^Kté  de  ees  tangue»,  de  ta  AMsilité 
qu'elles  présentent  peur  taè  eomp^sitions  et  dérivations 
de  mots ,  et  parce  que  toutes  les  nations  modernes  peu- 
vent les  recevoir  dans  taurs  pn^pres  idiomes. 

6.  Aucun  mot  ne  peut  être  tiré  en  partie  d'une  lan- 
gue^ m  p^Xié  d'tiiie  M»e. 

7.  Toutes  les  fois  qu'un  mot  technique  a  été  proposé 
dans  un  tens  précis ,  et  que  ce  mot  n'est  jpas  ooDtttiire 
ttU5L  ikks  eu  à  la  gramiBaire^  il  doîl  étfe  employé  de  pM- 
férence  éiix  mots  proposés  plus  tard  pool*  ta  miiste  ché^ 
ou  la  même  idée  (i). 

8.  Dans  la  composition  des  motè  techniques,  on  doit 
imagiaer  autant  que  pOssible  : 

Des  mots  uuiques  jpour  des  choses  6tt  idées  simples^ 
et  des  mots  composés  pour  ce  qui  est  éiknposé  ou  dérÎTë; 

\ 

(1)  Cette  règTe  sur  la  prioiïté  est  de  toute  justice  ^ur  les  auteurs 
qui  ont  i%nJû  Jes  èemcés  â  i&  ièien^'é ,  ^t  9oltattiè  èlfh^lfté  iHl^ 
j^rfé  tiiAb  'èaifk ,  elle  ètt  eiti^ërtfeni  ptéckk.  EHe  érhe  kiê  Ârois- 
seèiens  à'tunouv^proptt  qifti  peuvent  résulter  Àe  «e  ^u^mi  n^adof^ 
pas  les  termes  employés  par  un  auteur.  Elle  met  une  borne  à  Fui- 
vasion  de  mots  techniqitbs  inutiles,  et  pose  une  Kmite  €ntre  14§  Tins 
sâVans  eï  \f»  'él^àrtMn»  eÀ  il6i%ffée. 
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Des  mots  significatifs  pour  les  choses  dont  le  sens  et 
la  nature  ijie  peuvent  pas  changer  ; 

Des  mets  analogues,  par  leur  origine,  leur  significa- 
tion, leur  construction,  pour  des  objets  analogues; 

Des  mots  qui  soient  aisés  à  prononcer  dans  toutes 
les  langues  européennes. 


aCBssse: 


CHAPITRE  IL 

iVOHENGLATURB  DES  GEOUPES  OU   ASSOCIATIONS 

DE    VÉGiTAUX. 

ARTICLE  PREMIER. 
PRINCIPES    GÉNÉRAUX    ET    DÉVELOPPEMENT    HISTORIQUE. 

Dès  que  Ton  reconnaît  l'existence  d'un  groupe  ou 
d'une  classe  quelconque ,  on  est  obligé  de  la  nommer 
afin  de  s'entendre.  Ainsi ,  la  nomenclature  est  le  cortège 
inévitable  et  indispensable  de  la  science. 

On  a  commencé  dans  toutes  les  langues  par  nommer 
les  genres^  car  chaque  peuple  a  donné  un  nom  aux 
groupes  génériques  les  plus  clairs  et  les  plus  utiles , 
comme  chêne ^  blé,  rose,  etc. 

Puis  on  s'est  aperçu  de  dififérences  qui  se  perpé- 
tuaient par  graines,  et  l'on  a  ajouté  des  épithètes  spéci- 
fiques, comme  peuplier  blanc,  rose  épineuse ^  etc. 

Mais  comme  il  peut  y  avoir  plusieurs  espèces  de 
roses  ayant  des  épines ,  on  a  été  entraîné  à  multiplier 
les  épithètes.  On  a  dit,  par  exemple ,  rose  épineuse  à 
larges  feuilles  ;  et  comme  il  peut  y  en  avoir  plusieurs 
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épineuses  à  larges  feuilles,  on  a  dû  ajouter  encored'autMs 
épithètes  distinctives.  Jusqu  à  Linné ,  les  botanistes^n'ont 
pas  eu  d^autre  méthode,  et  comme  le  nombre  des  espèces 
de  quelques  genres  augmentait  singulièrement  à  me* 
sure  que  Ton  observait  mieux  et  dans  un  plus  grand 
nombre  de  pays ,  il  fallait  des  phrases  très-longues  pour 
distinguer  les  espèces.  Dès  lors,  ce  n'était  plus  des 
noms.  Il  devenait  impossible  de  retenir  des  phrases  en- 
tières et  de  les  mentionner  dans  le  discours. 

Linné  a  opéré  cette  réforme  toute  simple  en  appa- 
rence, mais  féconde  en  résultats,  de  désigner  chaque 
espèce  par  une  seule  épithète,  laissant  aux  ouvrages 
descriptifs  le  soin  de  développer  les  caractères.  Il  donna  ^V 
l'exemple  de  cette  méthode  dans  son  Spëcies  planta» 
rum^  ouvrage  où  il  énumère  les  espèces  connues  de  son 
temps.  Une  simplification  aussi  importante  ne  tarda  pils 
à  être  admise,  et  devint  une  des  bases  les  moins  t^pnte^ 
tée^  de  la  taxonomie  botanique.  Depuis  cette  époque , 
toutes  les  espèces  décrites,  dont  le  non^bre  dépasse 
609000,  ont  reçu  deux  noms,  celui  de  genre  et  celui 
4'espèçe  \  exemple  :  clematis  erecUi,  hyssopus  officina- 
Us ,  le  premier  nom  étant  celui  de  genre  et  le  second 
celui  d^espèce. 

Cette  nomenclature  est  celle  que  nous  employons 
pour  nous-mêmes ,  car  les  noms  de  genre  sont  comme 
nos  noms  de  familles ,  et  ceux  d'espèce  sont  comme  nos 
prénoms*  Le  nom  d'espèce  est  mis  le  second ,  comme  les 
prénoms  dans  les  actes  officiels. 

Les  noms  de  tribus  et  de  familles  se  tirent  de  l'un  des 
principaux  genres  qu*elles  contiennent;  exemple  :  ft'/ia- 
céeSj  à  cause  du  genre  litium;  rosacées^  k  cause- du 
genre  rosa,  etc.  On  les  tire  quelquefois  des  caractères  > 


iiiN24ia«¥#  à  omM  i)es  Cruits  @a  iégumes ,  etc. 

Le»  npips  de  o)as$es  ^  Urfint  aussi  de^  ^îari^çièr^$  pri(): 

tylédpn  ;  tkfihmfiwe§,  cloçit  Ifis  ftrgai^es  Coraux  wjssçRt 
9iir  le  loru9  ou  ^Af^fTW-  CepK  de  septipos  9  dç  mof^  ^ 
dtoTsinî^  Al^iir^ntde  principes  uu  p^u  va^î^)^- 

]l^p|le0Pfls^  q^  di?eiP8  d^gT^s  d V&ociali^ ,  a^n  ^'j^- 
diquer  les  règles  4«  nopwclaturç  prfiprfi^   ji.  fih^HR 

d'en»- 

ARTICLE  II. 
nOMEMCLATURE    D£^    GRANDES    CJLASSES.      * 

t 

■     ■      ■  »      •!         .■ 

Les  noms  sont  tous  tirés  du  {];rec  ou  du  Min'?  de  ma^ 
iitère  à  exprimer  un  des  principaux  ci^ractèves-*,  «i|eoir 
pie  ':  phanérogames^  plantes  où  lareproduclioa>sexuellie 
est  évidente;  cryptogames ,  plantes  où  elle  ne  Teat  pai. 
Les  noms  qui  représentent  des  groupes  de  même  impor- 
tance ont  souvent  des  terminaisons  analogues  ;  exempWi  : 
parmi  les  dicotylédones,  ihalamiflore^ ;  caticâfioF^^, 
cùrolliflores;  paimi  les  phanérogamcs,irzcm6<r&()r2«i2Qill^ 
et  dicotylédones, 

Afl'SlÇLE  UI, 

D^;^    ^PltfS    PjE    FAMILLES    ^.T    TRIBUS. 

JL^  noi9^  de  £^ijyi|çs  et  de  tribus  se  tirent  ou  de  F  un 
4e9  geprfts  ej^  aJQjyiti^flt  \inie  teripinaison  en  acées,  ou  de 
/|fiei{Jfe  par^gpjl.è^p  ipipprlant.  M.  de  CandoUe  h-  intro- 
ijl^iu^u^ig^  fje  H^jrmiijier  en  acées  (^qceçe)  les  noms  de 


f^mfUes,  at  ceux  de  tribus  eu  ées,  {e^).  Ain»i^  i«  tribu 
des  rosacées  où  se  liH)uve  le  genre  ro^a  ,  se  nomme  rcr 
sées\  l^s  autres  tribus  de  la  même  famille,  sanguispr- 
bé^f,  dryadéps^  ejùc.  L4  subordiiiatioudescfiractèreset 
i^  groupée  étaut  importante ,  une  méthode  qui  riiidi- 
que  aussi  simplement  n'a  que  de  Tavantage. 

On  profère  avec  raison ,  pour  les  familles  et  tribps , 
bs  nom^  tirés  de  Tua  des  genres  principaux,  à  ceux  qui 
exprii^ept  de^  caractères.  Ceux-ci ,  en  effet ,  pçuveql 
manquer  d^RS.un  gepre  de  la  famille,  qui  a  tous  les  aur 
tre^  caractère^ ,  ou  se  trouver  dans  des  groupe  étran- 
gers à  cette  ffUaille.  Ainsi ,  les  labiées  n'ont  l^s  toutes 
deux  lèvres  bien  distinctes  ;  les  Qeur$  eu  léte  fet  les  au- 
t^i^res  sondées  se  trouyent  d^^ns  bien  d'autres  pbntes 
que  les  composées  ou  synçinthérées ,  etc.  L'usage  est 
trop  établi  pour  renoncer  à  certains  noms,  tels  qnis 
ombelfije^es j  crucifères^  Idgwmneuses ^  etc.,  mais  on 
n'en  prppoçe  plus  de  semblables.  Un  nom  tiré  de  Tuu 
d^s  genres  ne  peut  étrf?.  change  que  si  le  genre  est  re- 
jet^ ,  pu  s'il  pas^e  dans  un  groupe  déjà  nommé. 

AETICLE    IV. 
DES  NpMS  DE  GEMHES. 

On  les  tire  4e  cpnsi4éralions  diverses ,  qui  sont  Ips 

suivantes  : 

1*  Les  caracrëref;  exemple  :  endocarpon^  dont  le 
fmit  est  en  iedam)  polytrichum,  qui  a  beaucoup  de 
poils*,  lasiandra^  dont  les  anthères  sont  velues. 

Quand  on  fi^it  un  nom  sur  pe  principe ,  il  faut  partir 
des  caractères  impprtans  qui  varient  peu  et  dp  ceux  qui 
dilUnguent  Ip  mjpux  h  grpnp  m  question. 
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2l*  De  la  station  habituelle  des  espèces  *,  exemple  : 
epidendron  ,   qui  vit  sur  les  arbres. 

3*  De  noms  qui  rappellent  seulement  un  caractère 
ou  une  station,  comme:  erophila^  qui  fleurit  (qui aime) 
le  printemps-,  crassula^  qui  est  épais ^  nayas,  qui  vit 
dans  les  eaux  douces. 

4^  Des  noms  dhommes  *,  exemple  :  linnœa,  en  Vhon- 
neur  de  Linné  appelé  aussi  linnaBus  ;  bauhinia^  de 
Bauhin,  etc.  Cest un  usagefort  ancien  dedédier  un  genre 
à  un  homme  qui  a  rendu  des  services  à  la  science ,  et  cet 
usage  est  heureux  *,  il  encourage  les  botanistes  en  consa- 
crant leurs  noms  dans  la  science,  et  il  n'introduit  que  des 
noms  déjà  connus  de  ceux  qui  étudient  la  botanique.  On 
doit  éviter  de  prodiguer  la  dédicace  d'un  genre.  Rien 
n'est  plus  ridicule  que  de  proposer  dans  la  science  des 
noms  de  personnes  obscures^  indignes  de  cet  honneur , ou 
dont  lès  mérites  n'ont  seiTi  en  rien ,  directement  ou 
indirectement ,  à  rhlstoire  naturelle.  Si  Ton  sort  de  la 
catégorie  des  botanistes ,  ce  doit  être  seulement  pour 
rendre  hommage  à  d'illustres  savans,  comme  Cuvier, 
Berthollet,  Davy^  à  des  voyageurs  qui  ont  frayé  la  route 
des  botanistes,  tels  que  Pérou,  Cook ,  etc.  ^  à  des  princes 
ou  ministres  qui  ont  encourage  les  sciences  naturelles, 
comme  Alphonse  d'Est ,  fondateur  du  premier  jardin 
botanique ,  Gustave  III ,  protecteur  de  Linné ,  etc.  ;  à 
des  poètes  qui  ont  chanté  les  plantes,  comme  Yirgile  et 
Castel  -,  à  des  peintres  qui  les  ont  représentées  avec  suc- 
cès comme  Redouté ,  Bauer,  Heyland  •,  à  des  horticul- 
teurs habiles  qui  les  ont  introduites  dans  les  jardins, 
comme  Thouin ,  Loddiges ,  etc. 

Quand  un  homme  porte  plusieurs  noms,  on  doit 
préférer  le  nom  patronimique  le  plus  connu ,  ainsi  , 
tourneforlia  a  remplacé  pittonia  ,  parce  que  Pilton 


^'%«' 
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de  Tournefort  était  plus  connu  sous  le  second  nom  que 
sous  le  premier. 

n  faut  avant  tout ,  dans  une  nomenclature^  éviter  la 
confusion.  Par  conséquent ,  on  doit  tirer  un  seul  nom 
de  genre ,  d'un  même  nom  d'homme.  Ainsi ,  quel  que 
ftit  le  mérite  de  Desfontaines ,  il  est  impossible  de  con- 
server à  la  fois  dans  la  science  un  dcsfontainia  et  un 
fontanesia^  d'autant  plus  que  Ton  a  proposé  aussi  un 
genre  desfontainesia ,  et  que  Ton  pourrait  sans  doute 
imaginer  encore  quelque  dérivé  nouveau. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  botanistes  portent  exacte- 
ment le  même  nom ,  il  n'est  pas  permis  pour  cela  d'en 
tirer  plus  d'un  nom  de  genre.  Quelquefois ,  par  une 
analogie  heureuse  ,  les  caractères  ou  la  division  du 
genre  rappellent  une  double  dédicace.  k\ï\h\\(tbauhinia^ 
dédié  aux  deux  frères  Bauhin ,  est  un  genre  où  les 
feuilles  sont  soudées  deux  à  deux  -,  le  genre  trembleya 
contient  trois  sections  dédiées  à  trois  savans  du  nom  de 
Trembley. 

On  a  quelquefois  dédié  des  genres  à  des  savans  dont 
le  nom  était  déjà  employé ,  en  prenant  le  nom  de  bap- 
tême de  l'un  d'eux.  Ainsi,  adriania  est  dédié  à  M.  Adrien 
de  Jussieu,  à  cause  du  genre  jussiœa^  déjà  dédié  à  Ber- 
nard de  Jussieu.  Dés  prénoms  plus  communs  ne  rempli-* 
raient  pas  le  but  de  la  dédicace.  Un  nom  tel  qnepauUa 
ou  Aenncia  ne  peut  rappeler  personne  en  particuUer, 
vu  le  grand  nombre  de  gens  qui  se  nomment  Paul  ou 
Henri.  ' 

En  latinisant  un  nom  moderne ,  on  doit  conserver 
l'orthographe,  quelque  peu  conforme  qu'elle  puisse  être 
avec  le  génie  de  la  langue  latine.  Sans  cela  les  équivo- 
ques et  les  altérations  seraient  trop  communes ,  aujour- 
d'hui que  des  botanistes  de  tous  les  pays  s'illustrent 
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dans  la  science.  On  a  jadis  fait  le  genre  nmrnh^  4^ 
Marsigli,  valantia  de  Vaillant ,  giindelta  de  Guiid^^U- 
heimer,  et  plus  récemment  brunonia  -de  Brown  (bmn , 
en  anglais);;  mais  il  faut  avouer  que  plui^ieui»  dis  ces 
Boms  ne  rappellent  plus  celui  du  botaniste,  et  que ,  ^i 
plus  tard  il  s'élevait  des  savans  appelés  Gundel ,  Bru- 
non  ,  etc.  j  on  serait  bien  embarrassé  pour  leur  dédiier 
dj^  genres  >  et  ppur  faire  comprendra  que  leç  ^nj(^ens 
DPms  ne  leur  sonjt  pas  consacrés. 

Ainsi,  quelque  barbares  que  soient  en  latin  dc^ 
noms  t^ls  que  clmiUietia ,  Ufigunoa,    wopdwaf^^a, 
sçhlechtendahlia ,  etc. ,  on  a  pu  raispnn^emeQ^  les 
A      proposer  et  on  doit  le^  admettre. 

Lorsque  le$  noms  propres  sont  précédés  d'une  p^b*- 
cule  séparée  et  significative ,  comme  (Je  ,49é>h»f^i  ^ 
français,  'i^on  en  allemand  ?  etc.,  on  la  retranche  dao^ 
le  nom  de  genre  ^  exemple  :  biiffonia^  pour  de  BuSbn; , 
heritiera^  pour  L'Héritier  5  humboldiia^  pour  von  Jfum- 
boldt,  etc.  Mais  on  a  fait  dufourea  pour  Dufour,  des^^ 
champia  pour  Deschamps ,  etc. ,  parce  que  la  première 
syllabe  ne  se  séparait  pas. 

La  prononciation  des  noms  de  genre  importe  mpiiis 
que  leur  orthographe  et  n'est  pas  fixée  uniformément. 
Je  dois  faire  observer  qu'il  est  plus  facile  de  prononper 
les  noms  qui  semblent  barbares ,  comiue  ils  $e  pronpn- 
cent  dans  la  langue  dont  ils  font  partie,  que  d'après  les 
usages  d'une  autre  langue.  Ainsi,  il  est  plu^  ^isé  à  un 
Français  d'articuler  le  nom  du  genre  hnîghtia  en  pro- 
nonçant nc^itia ,  comme  le  font  les  Anglais ,  que  d'après 
le  son  des  lettres  en  français.  Il  est  plus  aisé  de  dire 
CQukia  que  cookia;  et  tel  npm  russe  qui,  prqnoncé  à  la 
française,  est  tout-à-fait  barbare,  ne  l'est  pas  selon  U 

prononcia^pu  d'un  Ru^^e.  On  w  ^mv^k  imfQs^  cet 
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usage  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  moindre  connaissance 
d'une  langue  étrangère ,  mais  les  botanistes  qui  ont  le 
bonheur  de  connaître  au  moins  les  élémens  de  plu- 
sieurs langues ,  peuvent  dans  ce  cas  s'en  servir  avec 
avantage. 

S""  Des  r$oms  vulgaires.  Ainsi  the{ij  çoff'ea^  gincko, 
maïs^  etc. ,  sont  de  très-bons  noms  de  genre,  surtoiU  quai>(l 
il  s'agit  de  plantes  cultivées,  connues  généralement  spus 
ces  noms  vulgaires. 

6^  De  l'analogie  de  la  plante  avec  d'autres  plantes.. 
Ainsi,  pyrola^  quia  des  feuilles  de  poirier^  valerianellay 
qui  ressemble  aux  valérianes ,  etc. 

7^  D'un  nom  détection  ou 4* espèce ^  quand  ce  uofn  a 
une  forme  de  substantif.  Ainsi,  le  npm  générique  dierr 
i^ilia  vienl:  du  lonicera  dietvilla. 

Quand  un  nom  de  section  a  la  foro^e  d'un  nom  ài^ 
genre,  iOn  admet  aujourd'hui  quele  boÇani^t^  qui  regarde 
la  seclion  pomme  formant  un  gcme  doit  conserver  le 
même  nom  pour  le  genre. 

S®  Enfin  9  on  fait  des  noms  de  genre  d'une  ma- 
nière iftriitraifje.  Ainsi  Linné  ne  trquv^iit  pfis  un  no^n 
pour  un  gPWpe  dont  il  voulait  faire  un  genre»  Tappela 
quisqualis.  Adanson  en  tirant  d^  lettres  au  sort,  et,  je 
suppose.,  en  sobodifiant  le  résultat ,  a  introduit  les  noms 
de  talpif  ,  k^lanchoe  .  taUniun^  etc.  M.  de  Lamarc)L, 
voulant  ajouter  quelques  pages  au  Dictionnaire  oncy^- 
clQpéàiqim  à  ia  lettre  ^ ,  fit  les  noms  de  azolla  et  azo- 
relia. 

On  doii  éviter  de  tirer  les  noms  de  genre  : 

1®  D'uiinom  de  pays,  comme  canarina^  parce  quil 
p§u(  se  trouver  d'autres  espèces  de  ce  genre  dans  d'ai|- 
très  pays. 

5^**  D'adjectif?  Içls  que  g:7o/Y05a ,  mirabilis  ^  el^, 


9'. 
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3*  De  caractères  insignifians  et  accessoires,  qui  peu-» 
vent  varier  d'une  espèce  à  l'autre  dans  le  même  genre , 
comme  chrysanihemum  (fleur  jaune). 

4*  De  deux  noms  propres  réunis,  comme^omor^eg^a, 
en  Thonneur  de  Gomez-Ortega. 

5"  De  noms  tisitës  par  les  anciens ,  mais  dont  le  sens 
n'est  pas  bien  clair.  A  la  renaissance  des  lettres  on 
reprit  les  noms  de  Théophraste  ou  ceux  de  Dioscoride, 
presque  au  hasard ,  sans  être  sûr  de  les  appliquer  aux 
mêmes  plantes.'  C'est  un  abus  dans  lequel  les  modernes 
évitent  de  tomber. 

Quelques  botanistes  veulent  rejf^ter  les  noms  cons- 
truits sur  des  principes  aussi  vicieux,  mais  d'autres 
(avec  plus  de  raison  ce  me  semble)  trouvent  que  le  nom- 
bre des  termes  et  noms  techniques  est  déjà  trop  consi- 
dérable ,  et  qu'il  ne  faut  rejeter  un  nom,  pour  en  subs- 
tituer un  nouveau,  que  dans  des  cas  d'erreur  plus  grave. 

J'estime  que  l'on  ne  doit  rejeter  ou  modifier  un 
nom  de  genre  que  dans  les  cas  sultans  : 

I*  Lorsqu'il  est  contraire  aux  règles  universelles  de 
nomenclature  indiquées  ci-dessus  (p.  a),  surtout  quand  le 
même  genre  a  été  déjà  nommée  ou  le  même  nom  déjà 
employé  pour  un  autre  genre. 

a*  Quand  le  nom  exrrime  im  caractère  qui  n'existe 
dans  aucune  des  espèces ,  et  qui  est  positivement  con- 
traire à  l'organisation  du  f,enre. 

3*  Quand  il  existait  un  nom  de  section  qui  pouvait 
devenir  un  nom  de  genre ,  et  que  le  genre  proposé 
n'est  que  la  dite  section  élevée  au  rang  de  g^ore. 

4*  Quand  il  existe  déjà  un  nom  de  genre  tiré  du 
même  nom  d'homme ,  avec  une  légère  variante ,  comme 
fontanesia  et  desfontainia.  Dans  ce  cas  le  plus  ancien 
doit  rester. 


GLOSSOLCXilE*.  15 

ARTICLE  V. 
DES   NOMS    DE   SECTION. 

Depuis  que  Ton  établit  des  sections  sur  le  même 
principe  que  les  genres ,  on  a  soin  de  leur  donner  des 
noms  analogues  qui  puissent  devenir  génériques ,  si 
Ton  croit  plus  tard  que  le  groupe  vaut  la  peine  d'être 
considéré  comme  genre. 

On  tire  ces  noms  : 

I*  De  quelque  ancien  nom  de  genre  qui  s'appliquait 
à  tout  ou  partie  des  espèces  de  la  section  -,  exemple  : 
la  section  atragene  dans  les  clematis  est  Tancien  nom 
générique  du  clematis  alpina  (^atragene  alpina  L«) 

2"  D'un  caractère^  exemple:  o/7ia/ocafpii5,'à fruit  plat. 

3*  Du  nom  d'une  des  principales  espèces  ;  exemple  : 
flammula ,  du  clematis  fiammula. 

4°  Du  nom  de  genre,  pour  indiquer  que  la  section 
forme  le  centre  ou  noyau  de  ce  genre ,  qu'elle  en  a  tous 
les  caractères ,  tandis  que  les  autres  sections  s'en  éloi- 
gnent et  seront  peut-être  un  jour  considérées  comme 
des  genres  séparés*,  exemple  :  ranuncul  aslrum,  dans  le 
genre  ranunculuê^eutJialictrum{yvdxthalictrum)y  dans 
le  genre  ihalictrum, 

5^  D'un  nom  de  baptême,  quand  le  genre  est  dédié 
à  plusieurs  savans  du  même  nom  et  que  les  sections 
sont  bien  distinctes*,  exemple  :  abrahamia  et  jacobia, 
dans  le  genre  trembleya^  en  l'honneur  d'Abraham  et 
de  Jacques  Trembley.  MM.  R.  Brown  et  de  CandoUe, 
qui  ont  tous  deux  attaché  au  groupement  des  espèces  dans 
les  genres  l'importance  convenable,  ont  introduit  beau- 
coup de  noms  de  sections  que  l'on  regarde  comme  rigou- 
reusement déterminés ,  aussi  bien  que  ceux  de  genres. 


14  M^TimDOtDGtC. 

M.  Brown  a  proposé  de  les  intercaler  entre  les  noms 
de  genre  et  d'espèce,  comme  ceci  :  ranunculus  (  bàtra- 
chium)  hederaceas  y  batrttehium  étant  le  nom  de  sec- 
tion. Celte  forme  peut  être  souvent  commode  dans  les 
lllëmoires  spéciaux  de  botanique. 

Quant  une  subdivision  de  genre  n'est  pas  fondée  sur 
Un  ensemble  de  caractères ,  comme  le  genre  lui-^méme, 
ètque  Ton  ne  prétend  fatrequ'un  arrangement  artificiel 
des  espèces ,  on  doit  éviter  de  nommer  les  sections.  U 
vaut  mieux  les  indiquer  par  des  numéros  ^  dés  para- 
graphes, ou  tout  autre  signe  typographique. 

féktVGLt  VI. 
DBS   NOMS   D^BSl^feCES. 

On  tire  les  noms  d'espèces  : 

1®  D'un  caractère  quelconque  indiqué  par  un  adjec- 
tif :  galiurtl  glaucum^  salix  alba^  lilium  hulbife- 
mm ,  etc. 

2*  D'Une  ressemblance  avec  une  antre  espèce  ou  un 
genre,  ce  qui  s'indique,  soit  par  un  adjectif:  ranuncu- 
lus rutûefolius  (qui  a  dés  feuilles  analogues  à  la  rue)-, 
soit  par  le  nom  du  genre  lui-même  :  lepidium  iberis 
(qui  ressemble  à  un  iberis)-^  soit  par  la  terminaison 
grecque  oïdes,  qui  ne  peut  s'ajouter  qu'aux  noms  d'o- 
rigine grecque  t  snxifraga  bryoïdes  (qm  ressemble  à  une 
mousse). 

3®  D'un  ancien  nom ,  soit  botanique  :  ranunculus 
ihora  ;  soit  vulgaire  :  tbeobroma  cacao^ 

4"  De  la  station  ou  l'habitation  :  ttifolium  alpestre, 
liniim  gallicum ,  stachys  palustris  >  etc. 

5**  D'un   nom  d  hottlmc    :  tuUpA  xaéhiana^   gess- 


nèriànà,  ièhctlnta  Bocconi  ^  etc.  Cette  tiomenclature 
devrait  être  réservée  potir  le  cas  où  une  personne  dont 
on  prend  le  nom  a  déeoQTert  Tcspèce ,  ou  Ta  décrite 
précédemment  sous  un  nom  qui  ne  peut  pas  être  con- 
servé. Le  nom  de  Tespèce  rappelle,  datis  ce  cas,  une 
fMrlie  de  sou  histoire  ]  tABii  quelques  botanistes  li'oiit 
pas  compris  ce  genre  d'utilité,  et  ont  fait  des  noms 
^eifiefues  une  dédicace  insignifiante  à  quelque  savant. 

G*  D'âjirës  T usage  :  rubia  ti/tctorum  (la  garance)* 

7*  D'aprtS  hê  |)toptiétés  :  rhâmnus  eathardcns. 

En  général,  pour  leâ  espèces  ,  les  noms  substantifs 
sont  lAéini  bons  que  leâ  adjectifs.  Ces  derniers  s'ac- 
cbrdent  avcfc  Ife  tidto  génériqde ,  dont  le  genre  est  assez 
àrbitltiit*e.  Quelquefois  lés  ahteurs  font  un  même  genre 
liiàst'ùlin ,  féminin  ou  neutre  ,  à  volonté  ;  exemple  : 
phyténma.  Les  noms  d'arbres  sont  eh  général  féminins, 
selon  Tusage  Aé  là  langue  latine  :  salix  monandra,  alnus 
incahày  ëtb. 

On  tolère  quelques  noms  d'espèce  composés^  commb 
impatiens  noR-lûftgère  ^  tulipa  oculas-solis. 

Une  grande  latitude  dans  le  choix  des  noms  d'es- 
pèces est  convenable  ^  êoït  à  câtkse  du  grand  nombre 
des  espèces  existantes ,  soit  parce  que  les  noms  bizarres 
sont  cteui  cjuié  Toii  se  rapjpelte  le  mieujc.  Quand  on  a 
une  fois  prononcé  vicia  cracca^  tussilago/iîf/ara,  ou 
tel  autre  hom  sîliguliet  j  on  l'oublie  moins  que  les  noms 
spécifiques  orditmlres,  tels  que  syhestris^pratensis^eïc. 

Comme  il  existe  plus  de  soixante  mille  espèces  décrites, 
dont  plusieurs  ont  déjà  reçu  deux  ou  trois  noms,  il  im- 
porte de  gaVder  toujoutl^  le  nom  le  plus  ancien  pour 
chacune^  afin  de  ne  pas  Aiecroitre  le  désordre. 

On  ne  doit  rejeter  itii  nom  d'espèce  que  lorsqu'il  eH 
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contraire  3,m  règles  générales  de  nomenclature  (p.  5), 
surtout  à  celle  de  priorité ,  et  en  outre  : 

1  *  Quand  il  indique  par  erreur  un  pays  où  Tespèce  ne 
croit  décidément  pas. 

â®  Quand  il  exprime  un  caractère  erroné ,  comme  : 
annuus ,  la  plante  étant  vivace  ou  bbannuelle  \  glabery 
la  plante  étant  velue ,  etc. 

Lorsqu'on  fait  passer  une  espèce  d'un  genre  dans  un 
autre ,  on  doit  lui  conserver  son  nom  spécifique.  Ainsi, 
le  hrassica  perfoliata  est  devenu  \ erysimumperfoUa" 
tum.  Le  seul  cas  où  il  fut  permis,  en  pareille  circons- 
tance ,  de  faire  un  nom  nouveau ,  serait  celui  où  il 
existerail:  déjà  un  erysimum  perfoUatum.  Si  un  auteur 
change  le  nom  d'espèce,en  faisant  passer  une  espèce  dans 
un  autre  genre,  on  est  en  droit  et  il  convient  de  rejeter 
le  nom  proposé,  car  c'est  un  nom  nouveau  pour  la  même 
chose^  c'est  accroître  sans  motif  le  chaos  delà  nomencla- 
ture. La  seule  pénalité  dont  on  puisse  disposer  dans  la 
science ,  c'est  de  ne  pas  admettre  les  idées  ou  les  noms 
que  l'on  croit  faux ,  inutiles  ou  dangereux. 

^      ARTICLE  yil. 

DES    NOMS  DE    RACES,  DE  VÀMÉTÉS  ET  D^HYBRIDES.      • 

La  distinction  des  races  et  des  variétés  est  trop  diffi- 
cile, pour  que  l'on  ait  adopté  une  forme  différente  dans 
leur  désignation.  Cela  serait  cependant  convenable  toutes 
les  fois  qu'on  peut  les  distinguer. 

Une  épithète  ajoutée  au  nom  d'espèce  indique  une 
variété  -,  exemple  :  rosa  gallica  paivifolia.  Quand  on 
énumère  une  ou  plusieurs  variétés,  on  Jes  distingue 


GL0S80L0GIE*  |f 

par  des  libres  grecqiies  «,  fi,  y,  etc*  PluBiears  auteurs 
considèrent  U  variété  la  plus  ordinaire  comme  formant 
Tespèce  proprement  dite,  et  ne  mentionnent  séparément 
que  les  autres  variétés.  Il  est  plus  philosophique  de  consth- 
tuer  i*espèce  sur  les  caractères  communs  à  toutes  les  va- 
riétés ou  races ,  et  d'énumérer  celles-ci  complètement , 
comme  les  espèces  dans  le  genre,  les  genres  dans  la 
famille,  etc. 

Les  hybrides  bien  constatés  entre  deiix  espèces  s^in- 
diquent  soit  par  un  nom  spécifique  noinr^Ki  (t) ,  soit 
par  la  réunion  des  noms  des  deux  parens.  (a).Ain8iFar 
maryllis  vittatO'reginœ  ^  provient  de  la  fécondation  du 
mttata  par  le  reginœ.  Si  Ton  disait  regino^Utata  ^  ce 
serait  le  reginœ  fécondé  par  le  vittata.  Cette  notinen- 
clature,  imaginée  par  les.  auteurs  anglais  qui  ont  le  plus 
étudié  les  hybrides  végéleiiuL ,  est  peut-être  plus  philo- 
sophique ,  mais  elle  est  soulèvent  embarrassante ,  à  cause 
de  rincertîtude  des  croisemens  et  de  la  longueur  des 
noms  composés*  Heureusement  les  hybrides  sont  rares 
dans  la  nature  et  ordinairei^ent  stériles. 


CHAPITRE  m. 

NOMBlfCLATURB  DBS  ORGANBS. 

Ayant  éniiméré  les  principaux  noms  d'organes  à  Poc- 
de  leur  description ,  il  est  inutile  de  les  répéter 
ici. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  leor  construction  et  leur 

(i)  DC.  y  Jardin  de  Génère ,  p.  3o. 

(2)  tiii]>i.BT  »  HmiAT ,  KiA  •  etc. ,  dans  le  BoUmical  ngùter. 

mm.  A  LA  BOTAMIQUB.  TOME  H.  2 
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ei&|kk>i  aieat  été  soumis  à  des  règles  aussi  précises  que 
les  noms  qui  représentent  les  espèces,  les  genres  et  au-* 
très  groupes*,  s'il  y  a  des  termes  généralement  usités, 
comme  racine,  tige^  feuille,  calii^e,  pétale^  eto*,  d'autres 
sont  employés  par  quelques  auteurs  seulement,  par 
suite  dldées  théoiiques  particulières  suit  la  nature  dei 
oiganes,  ou  (on  pourrait  le  croire  quelquefois)  du  dé» 
sir  de  forger  des  noms  nouveaux  quand  les  andens 
peuvent  et  doivent  su&re. 

Les  noms  d'orgunes  s^appliquent  tantôt  à  des  or|;aaei 
distincts ,  tantôt  à  des  modiflcaiMms  spéciales  do  ces 
organes^ 

§  I.  —  Noms  J^ organes  proprement  âitSt 

Il  convient  que  l'ensemble  de  chaque  organe  ait  un 
nom  distinct ,  de  même  que  chacune  des  parties  dont  il 
se  compose.  Ainsi,  rinflorescence  comprend  les  fleuri , 
pédoncules ,  pédicelles,  bractées,  récoptacles  ^  la  fièui*  se 
compose  d'organes  partiels  (corolle,  calice,  etc»)qui 
ont  aussi  des  noms  spéciatix,  etcbaimn  de  ces  organes 
se  compose  de  parties  qui  ont  aussi  des  noms  (pétales, 
sépales,  etc.).  Tous  ces  termes  sont  subordonnés  fck  uns 
aux  auUes ,  mais  robligation  de  les  mentionner  fréquem- 
ment, et  rignorance  où  l'ott  était  jadis  de  leurs  rapports 
mutuels ,  ont  einpéché  d'indiquer  par  les  termes  eux- 
mêmes  la  dépendance  des  choses  qu'ils  représentent.  On 
ne  doit  peut-^étre  pas  le  regretter ,  puisque  c^a  aurait 
cntrainé  des  terfnes  composés ,  à  peu  près  analogtMS 
aux  noms  d'espèces  ;  système  qui  aurait  beaucoup 
allongé  les  descriptions. 

£n  général  un  nom  simple  est  préférables  ainsi  o» 
emploie  cotylédon  plutôt  que  Jeidlles  séminales  ^  len*' 
ficelles  plutôt  que  glandes  lenticulaire  ^  etc« 
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L^analogic  reconnue  de  quelques  organes  a  fait  naitre 

des  termes  heureux  qui  indiquent  les  rapports.  Tels 
sont  les  mots  sépales  ,  pétales ,  tépales  ]  glume ,  glu- 
mirite,  glumeUulê)  pédondule,  pëdicelle;  feuille,  foliole; 
primine,  secondine ,  tercine;  etc.  Ces  noms  ont  pu  être 
adoptés  parce  qu'ils  représentent  des  organes  aupara- 
vant inconnus  ou  mal  définis ,  dont  les  noms  pouvaient 
Faire  équivoque ,  oâSraient  quelquefois  une  complica- 
tion extrême ,  ou  se  sont  trouvés  contraires  aux  faits 
quand  on  les  a  mieux  observés. 

Les  noms  significatifs  d'organes  ont  souvent  des  in- 
convéniens.  S'ils  expriment  la  forme  ou  les  fonctions 
habituelles ,  ils  se  trouvent  faux  dans  bien  des  cas , 
puisque  chaque  organe  varie  de  forme  et  de  fonction  ^ 
suivant  les  époques  et  les  espèces. 

La  position  relative  étant  ce  qui  caractérise  le  mieux 
les  organes  ^  les  noms  qui  en  proviennent  sont  plus  phi- 
losophiques. Ils  sont  peu  nombreux,  parce  que  Torgano- 
graphie  était  peu  connue  à  l'époque  où  l'on  créait  les 
principaux  termes.  Les  mots  épica(pe^  mésocarpe  ^ 
endocarpe ,  mésophylle^  etc. ,  sont  bien  supérieurs  à 
la  plupart  des  autres  noms  d'organes. 

U  ne  faut  cependant  pas  en  conclure  que ,  pour  les 
noms  déjà  faits  et  généralement  admis  »  il  convienne  de 
les  modifier  ou  de  les  changeri  toutes  les  fois  qu'ils  repo- 
sent sur  une  idée  fausse  ,  ou  qu'ils  paraissent  mal  cons* 
traits.  Si  l'on  repoussait  le  mot  calice ,  parce  que  Tor- 
(poie  n'est  pas  toujours  en  forme  de  coupe ,  ou  celui  de 
filet,  parce  que  cette  partie  de  l'étamine  est  souvent 
élargie  en  lame ,  la  botanique  deviendrait  un  chaos , 
chaque  auteur  proposerait  des  noms  nouveaux ,  et  les  li- 
vres seraient  ininlelligibles.  Le  sens  commun  indicjue  la 
nécessité  d'adopter  ici  les  règles  admises  pourh  nomen- 
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clature  des  groupes,  notamment  celle  delà  priorité^ 
qui  est  une  des  plus  importantes. 

§  2.  — •  Noms  relatifs  à  des  madificadans  d^organes, 

A  Tépoque  où  les  botanistes  recherchaient  peu  la 
liaison  des  formes ,  ils  donnaient  des  noms  à  toutes  les 
modifications  un  peu  remarquables  d'un  même  organe. 
On  ne  peut  nier  Tavantage  de  mots  tels  que  :  carie, 
sïlique,  légume^  pour  exprimer  brièvement  et  claire* 
ment  certaines  formes  de  fruits  ;  radicule  ^  plùmule^ 
cotylédons,  pour  indiquer  Tétat  de  jeunesse  d'organes 
appelés  racine  j  tige ,  feuilles  ;  et  quoique  les  aigrettes 
soient  les  lobes  d'un  calice ,  que  les  bractées  soieat  des 
feuilles  ,  etc. ,  il  sera  toujours  utile  de  se  servir  de  ces 
termes.  Il  faut  convenir  d'un  autre  côté  que  Ton  a 
abusé  étrangement  de  ce  genre  de  nomenclature.  A  quoi 
servent  des  mots  tels  que  camare ,  kémigjrre,  pour 
certaines  modifications  des  fruits  qui  se  présentent  ra- 
rement et  que  par  une  périphrase  on  peut  si  aisément 
décrire  ?  Pourquoi  proposer  dans  chaque  famille  des 
noms  difi)érens  pour  les  mêmes  organes ,  quand  la  na- 
ture de  l'organe  n'est  pas  douteuse  ?  Le  bon  sens  fera 
oublier  une  foule  de  ces  noms ,  proposés  pour  de  très- 
légères  modifications  des  organes  les  mieux  connus. 

On  ne  doit  les  admettre  que  dans  les  cas  et  sous  les 
conditions  qui  suivent  : 

i^  Quand  il  est  douteux  que  l'objet  indiqué  sous 
un  de  ces  noms  soit  véritablement  un  organe  déjà 
nommé  ^ 

20  Quand  le  terme  est  généralement  admis; 

3^  Quand  il  désigne  une  modification  d'organe  si 
commune  et  si  tranchée  que ,  même  dans  le  langage 
vulgaire ,  elle  a  reçu  un  nom  ; 
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4^  Quand  il  est  conforme  d'ailleurs  aux  règles  géné- 
rales posées  ci-dessus  (p.  5)  pour  toute  espèce  de  noms. 


CHAPITRE  IV. 

TKBHBS  CARACTÉAISTIQUBS  OU  QUI  SB  RAPPOBTBNT  A 
I.A  MANIÈRB  DB  CONSIDÉEBa  LES  OBGANBS. 

Tous  les  termes  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit 
peuvent  être  employés  pour  désigner  les  caractères.  C'est 
seulement  à  défaut  de  ces  mots  ordinaires  que  le  natu- 
raliste est  obligé  de  se  servir  de  termes  techniques  ^  et 
à  défaut  de  ceux-ci ,  pour  représenter  une  idée ,  il  est 
forcé  de  proposer  des  termes  nouveaux.  Je  me  bornerai 
ici  à  mentionner  les  termes  communément  employés 
par  les  auteurs ,  en  renvoyant  aux  dictionnaires  bota- 
niques pour  les  définitions  de  termes  rares,  peu  usités. 

ARTICLE  PREMIER. 

TBILHES   AEL4TIF8  A  L'ABSENeB   OU  A  LA   PRÉSENCE 

DES   OKGAlfES. 

La  présence  d'un  organe  s'indique  souvent  en  latin 
par  un  adjectif  tiré  du  nom  de  cet  organe.  Ainsi ,  ^a- 
dîcatus,  qui  a  des  racines  ;/oZi05ii5,  qui  a  des  feuilles. 

On  dit  aussi  \florifer  ou  anihophorus ,  qui  porte  des 
fleurs. 

L'absence  d'organes  s'indique  souvent  en  faisant 
précéder  les  adjectifs  de  la  particule  e  ou  ex  dans  les 
mots  latins,  et  de  l'a  privatif  des  Grecs  dans  les  niots 
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tirés  du  grec;  exemple  :  ebracteatus,  èani  britct<ies; 
acot^/e^/i0,  sans  cotylédons. 

Quand  il  manque  une  enveloppe ,  habituelle  dans 
une  certaine  famille,  pour  un  certain  organe,  on  dit 
que  cet  organe  est  nu  (nudus)^  dans  les  mots  grecs 
gymno  (yu/ijoç).  Ainsi,  une  aroïde  sans  spathe  autour  du 
spadix  ,  serait  dite  spadice  nudo  j  les  graines  de  coni- 
fères non  enveloppées  d'uti  péricarpe  sont  appelées  par 
quelques  dinleurs  gymnospermes, 

ARTICLE  II. 
TKUMES  HBLATIFS   A    LA   SITUATION  KT  A   LA   DIRCOnOH* 

La  position  ou  situation  des  organes  (situs)  est  sou- 
vent appelée  insertion  (insertio).  De  là  cet  adjectif, 
inséré (ihsertus).  On  dit,  par  exemple,  que  les  pétales 
des  callciflores  sont  insérés  sur  le  calice.  Il  ne  faut  pas 
opposer  ce  mot  avec  celui  de  exsertus,  qui  veut  dire 
saillant^  sortant  de ,  comme,  par  exemple,  les  étami- 
nes  du  fuchsia^  qui  sortent  de  lu  corolle.  On  indique 
aussi  la  position  par  des  termes  tels  que  radicalis  (radi- 
cal ) ,  caulinus  (cauUnaire),  ramealis ,  petiolaris ,  €|p. , 
pour  dire  sur  ou  près  da  la  racine ,  de  la  tige,  des  ra- 
meaux j  pétioles ,  etc. 

Les  mots  grecs  epi^,  degsm;  upo,  dessous j  qXperi, 
autour,  sont  d'une  grande  ressource  pour  ^mposçr 
des  termes ,  tels  que  :  épiphjlle,  sur  les  feuiUes  ;  A^'pi^r 
phjrlh ,  sous  les  feuilles;  fleurs  ^pigynes,  qù.  tçs  ^- 
mines  sont  placées  (au  moins  en  apparence)  sur  Iç  jpj^ 
til;  hypogynes, oùles  étamines  sont  ^u-dessous  du p^siîl; 
périgynes ,  où  elles  semblent  placées  autour  (Je  rçYAirç 
ou  sur  le  calice. 


Les  prëpotitiont  latine»  suprà,  en  dessus  ;  infrà ,  en 
dfiMMif;  iniràf  en  dedans^  extra,  en  dehors;  inter, 
entre ,  se  combinent  fréquemment  aToc  des  mots  d'ori- 
gine latine ,  comme  dans  suprafoliacêus,  au-dessus  des 
feuUles,  intmpeUolans,  entre  les  pétioles,  etc. 

Ia  disposition  (éàspositio) ,  ou  position  relative ,  est 
impoitante  à  noter.  Voici  quelques  termes  qui  s'y  rap* 
portent  : 

FêrUcilU  (^rUdUatm) ,  pour  les  parties  qui  nais- 
sent plus  de  deux  ensemble  sur  le  même  niveau ,  au- 
tour d'un  même  axe  ou  d'un  centre  idéal.  L'ensemble 
de  ces  parties  est  un  verlieilh  (yertiçillusy. 

Opposé  {oppositus)  se  dit  des  parties  qui  naifseot 
dsux  à  deux,  en  face  Tune  de  l'autre ,  quand  il  s'agit 
de  feuilles;  ou  Tune  devant  l'autre,  quand  il  s^agit 
d'organes  floraux.  Deux  feuilles  opposées  forment  une 
paire  (jugum).  Les  paires  peuvent  être  croisées  (^- 
cussata)  1^  unes  a^tt-dessus  des  autres, 
..  Qémiws.  {gmninaii)^  parties  qui  naissent  deux  à 
deux ,  l'une  à  cQté  de  l'autre. 

Terne  (ternalus)  exprime  un  verticille  à  trois  par- 
ties. Des  feuilles  teméfs  sent  disposées  en  verticilles  à 
trois. 

Alterri0  (idiernm)  U!lAI(\^%  des  parties  qui  ne  sont 
ni  opposées,  ni  verticillées. 

Distiche  (disiùshut) ,  des  parties  alternes  et  situées 
exactemept  d'un  côté  et  de  l'autre  d'un  axe,  dans  un 
même  pkn. 

Sur  deux  rangs  (bifariut),  des  organes  qui  naissent 
ou  se  disposent  sur  deux  files  ou  rangées. 

JSn  série  {serialis) ,  disposé  en  séries^.  On  dit  unise- 
riaUs,  biseriaUs,  triserialis  ^  suivant  le  nombre  des 
séries.  On  dit  aussi  bifariam,  trifariam.      *■ 
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En  quinconce  (quincuncialis)  ^  disposé  autour  d'un 
axe  en  spirale  simple^  de  telle  manière  que  la  cinr|uième 
recouvre  la  première.  C'est  uii  cas  particulier  de  Var- 
rangement  spiral  {spiralis)  ou  en  spire. 

Unilatéral  (unilateralis)  ^  qui  naît  d'un  seul  cété, 
s'oppose  quelquefois  en  latin  à  secundus^  lequel  in- 
dique des  organes  qui  naissent  de  façon  ou  d^autre  et 
qui  se  déjettent  d'un  seul  côté.' 

En  rosette  {rosaceus)^  organes  planes,  entassés 
comme  les  pétales  des  roses  doubles. 

Étoile  (stellàtus)  ^  organes  très-minces ,  verticillés, 
et  ayant  l'apparence  grossière  d'une  étoile. 

Fastîgiatus ,  organes  redressés  et  formant  une  sorte 
de  pyramide,  comme  les  rameaux  du  peuplier  commun. 

Appliqué,  serré  (adpressus)  ^  s'oppose  à  étalé  (pa~ 
tulus ,  patens). 

Sesssile  (sessilis) ,  qui  n'a  pas  ^e  support ,  s'oppose 
k  pédoncule  ^  pédicellé ,  pétiole  (^petiolatus). 

Pelté  (peltatus)  se  dit  de  tout  organe  qui  adhère  à 
son  support  par  le  centre. 

ARTICLE  m. 
TERMES  RELATIFS   A    LA   DIRECTION* 

Droit  (rectus) ,  et  dans  les  composés  grecs  ortho , 
veut  dire  qui  est  en  ligne  droite. 

Dressé  (erectus)  ,  qui  se  dirige  de  bas  en  haut. 

Strictus  y  qui  est  droit  et  raide. 

Arrectus ,  qui  est  dressé  et  raide. 

Montant ,  ascendant ,  redressé  (ascendens  ,  assur- 
gens  ^  adsurgens),  qui  étant  horizontal  à  sa  base  se 
courbe  pour  devenir  vertical. 
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Résupiné  {resupinatus) ,  qui  nait  dans  une  certaine 
direction  et  qui  se  renverse^  ou  qui  se  trouve  en  général 
dans  une  position  renversée  de  ce  que  l'on  voit  dans  les 
organes  ou  plantes  analogues*  Cela  se  dit  surtout  des 
fleurs. 

Incliné  (inclinatus)  y  qui  n'est  pas  droit. 

Pendant  (pendulus),  qui  pend  par  son  point  d'at- 
tache. 

Penché  (nuUms),  incliné,  sans  pendre  tout-à-fait. 

Inflèxus,  incufvus,  intraflexus  ^  fléchi  ou  courbé 
en  dedans. 

Recunms,  recufvatus,  rejîexus\  réfléchi  ou  courbé 
en  dehors. 

Retroflexus ,  retrocuivus ,  fléchi  ou  courbé  en  ar- 
rière. 

DèflexuSy  declinatus,  qui  tombe  en  formant  Tare. 

InfractuSj  qui  change  brusquement  de  direction. 

Rétrorse  (Yetrorsus) ,  qui  se  dirige  en  arrière. 

Quand  il  s'agit  des  surfaces  : 

PUcatus  ,  plié ,  en  général. 

Complicatus ,  plié  sur  lui-même. 

CondupUcatus ,  plié  eA  double,  dans  le  sens  longitu- 
dinal.       .  , 

F^ohuus,  roulé,  en  général. 

InvoUuus  ,  roulé  en  dedaps. 

RevotutuSj  roulé  en  dehors. 

ConvoUum,  roulé  en  cornet. 

Ohvolutus  se  dit  de  parties  qui  s'enroulent  Tune 
sur  l'autre. 

Repiuid^fi,  recourbé  peu  régulièrement. 


iRTlCLE  IV. 
TUMES   ULATIF&  AVX  rOAMES* 

§  %  •'^  Termes  généraux* 

On  se  sert  en  botanic[ue  des  termes  géométriques, 
tels  que  centre  (centrum)  f  eirconféretfce  (ambitùs) , 
arête  (acies)^  mais  ou  ne  veut  pudire  que  Lm  ai|;anes 
aient  une  régularité  mathématique.  Ces  tarmes  ne 
sont  pat  pris  diuns  oa  sans  plus  préei»  que  duns  la  bn- 
gage  ordinaire. 

La  hase  (  ia^iV  )  d'un  organa  est  le  point  par  laquel 
il  tient  à  son  support. 

La  sommet  {apex^  terminus)  est  le  point  oppofé  à 
la  base,     . 

Vaxe  (axis)  est  la  ligne  qui  lie  ces  daox  poiatf .  Il 
se  peut  que  cette  ligne  ne  passe  pas  par  le  centre  de 
Torgane. 

§  2.  — -  Des  suf faces  et  de  leurs  formes. 

Face  (pagina)  veut  dire  une  surface  plane ,  par  op- 
position à  Fautre  surface  d'un  organe,  d'une  feuille,  par 
exemple. 

Limbe f  lame  (limbus,  lamina)^  partie  plane  d*un 
organe,  par  opposition  à  une  partie  qui  ne  l'est  pas. 

Bord  (margo),  l'épaisseur  qui  sépare  les  deux  sur- 
faces vers  leur  pourtour. 

Sinus  ^  angle  rentrant  entre  deux  lobes. 

Disque  {discus) ,  surface  arrondie  et  an  peu  épaisse, 
comme  un  écu* 


OLOfttOLOGli.  tV 

Uii«  surfiBiee  plane  est  dite  : 

Linéaire  (linearis) ,  quand  elle  est  étroite ,  aUon((ée 
et  à  borda  parallèles. 

Oblongue  (oblongd)^  quand  étant  étroite ,  ses  borda 
sont  un  peu  courbés ,  de  manière  à  fermer  une  eUipse 
très-«llon^,  d[)tuae  aux  deux  extrémités. 

Lancéolée  (laneeolata) ,  lorsqu'étant  oblon^pse  j  lea 
deux  extrémités  se  rétrécissent  en  pointe.  Il  faut  que  la 
lon^fueur  soit  d'environ  quatre  fois  la  largeur. 

Ligulée  (ligulata)^  en  forme  de  bandelette,  ee 
dit  d'une  surface  oblongue  i  i  bords  presque  paral- 
lèles. 

Elliptique  (elliptica) ,  d^une  ellipse  régulière. 

Ovale  (pvalis)^  s'applique  en  général  à  des  ellipses 
un  peu  plus  larges. 

Ovée  {pirata)  qui  a  la  forme  de  la  coupe  longitudi- 
nale d'un  OBuf ,  c'est-à*dire  dont  le  plus  grand  diamètre 
transversal  n'est  pas  au  milieu ,  comme  dans  l'ellipse , 
mus  entre  le  milieu  et  la  base. 

ObtH^e  (ôhoî^ata)  y  dont  le  plus  grand  diamètre  trans- 
versal est  entre  le  milieu  et  Textrémité. 

Eond^p  orbUulaire  (roîunda ,  otHcularis) ,  quand 
la  forme  est  exactement  celle  d'un  cercle. 

jârronUe  (rotundaia) ,  qui  approche  d'être  ronde. 

SpathuUa  {sp€Klhulata) ,  arrondie  par  le  haut  et  qui 
va  en  se  rétrécissant  beaucoup  du  haut  en  bas. 

(Àméiforme  (eunêifcrmis) ,  en  ooin ,  qui  est  élargie 
et  obtuse  à  Textrémîté  et  se  rétrécit  régulièrement  jus- 
qu'à la  base. 

Cordiforme  (cordaius) ,  en  cœur ,  c  est«à*dire  qui  a 
une  échancrure  à  la  base,  avec  des  lobes  arrondis  des 
deux  côtés  comme  dans  les  cœurs  de  cartes  à  jouer. 

Rdm^rme  {9vn\formU) ,  en  rein,  qui  est  cordiforme 
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à  la  base ,  très^arrondie  au  sommet  et  élargie  daoi 
sens  transversal. 

Lunulée  (Itmulatà),  en  croissant ,  ce  qûest  plus 
courbé  que  la  précédente  forme. 

Sagittée  (sagitiata)^  en  fer  de  flècbe,  lorsque  la 
surface  étant  écbancrée  à  la  base,  les  deux  oreilleltes 
sont  droites  et  se  rapprochent  Tune  de  Tautre. 

Hastée  (hastata) ,  en  fer  de  lance ,  lorsque  étant 
écbancrée  à  la  base ,  les  deux  oreillettes  sont  droites  et 
diTcrgentes. 

Panduriforme  (panduriformîs) ,  en  forme  de  violoD, 
lorsque  étant  oblongue  ou  ovée ,  il  y  a  une  échancrure 
arrondie  de  cbaque  coté. 

§  3.  —  Formes  solides. 

'  Cylindrique  (cyUndricus) ,  en  cylindre,  c'e8t*à-dire 
dont  la  coupe  parallèle  à  la  base  est  un  cercle. 

Cylindracé  {cylindraceus) ,  qui  approche  du  cylindre. 

FiUforme  (Jiliformis)^  cylindre  très^étroit,  analogue 
à  un  fil. 

Comprimé  (compressas),  corps  dont  la  coupe,  paral- 
lèle à  la  base,  est  une  ellipse. 

Déprimé  (depressus)^  dont  la  coupe  transversale  est 
plus  grande  que  la  coupe  longitudinale ,  comme  si  le 
corps  avait  été  serré  de  haut  en  bas. 

Prismatique  (prismaticus),  qui  a  des  arêtes  longitu- 
dinales. Lorsqu'on  veut  spécifier  qull  y  a  trois  faces,  on 
dit  triquètre  (triqueter).  Lorsqu'il  n'y  a  que  deux 
arêtes  saillantes  ,  ensiforme  (gladiatus,  ensiformis  , 
anceps). 

Subulé  (jsubulatus) ,  en  alêne ,  corps  mince ,  cylin- 
dracé dans  le  bas,  en  prisme  très-aigu  vers  le  haut. 
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AciculariSy  en  forme  d'aiguille. 

Deltoïde  {deltoïdeus) ^  corps  à  trois  faces,  aminci 
aux  deux  extrémités. 

Sphérique  ou  globuleux ,  dont  la  coupe  est  un  cerdie. 

ElUpsoide^  dont  la  coupe  est  une  ellipse..- 

Ovoïde,  dont  la  coupe  est  ovée. 

Conique,  en  cône. 

Obconique^  en  cône  renversé. 

Turbiné  y  en  toupie  ^  c'est-à-dire  en  cône  renversé  à 
large  base. 

Pyriforme  (pjrriformis) ,  en  forme  de  poire. 

Lenticulaire  {lenticularis)  ^  en  forme  de  lentille. 

Penicillatus  y  en  forme  de  pinceau. 

ClypeatuSy  en  forme  de  bouclier. 

Napiformis  ^  en  forme  xie  navet. 

Fusiformis,  en  forme  de  fuseau. 

^  ^iF^  Formes  creuses.  .  ' 

* 

Caréné (carinatus),  concave,  albngé  et  relevé. au 
bout  comme  la  quille  d'un  vaisseau.  . 

Campanule  (campanulatus)  y  en  cloche. 

En  godet  (urceolatus),  ovoide,  rétréci  vers.le.baut. 

En  soucoupe  {hypocraterimorphus)^  comme  les  sou- 
coupes des  anciens,  ayant  un  pied  cylindrique  surmonté 
d'une  sk)ucoupe.  Beaucoup  d'auteurs  disent  kypocra^er 
riformisy  mot  barbare,  car  il  est  moitié  grec,  moitié 
latin. 

JS^  roue, (rotatiij)^  légèrement  concave  et  déforme 

aiTondi^.:  ^ 

Infundibuliforme  (infundibuliformis)^  en  .enton- 
noir,, c'estrà-diredont  la  base  est  un  tube  et  dont  la  pat" 
tie  supérieure  est  un  cône  renversé... 


En  gobelet  (cyathifonhu)^  en  forme  de  verre  à  fied 
(sauf  la  base  da  Terre). 

Tubuleux  (tuhulosus,  tubatus) ,  en  cylindre  creus  et 
droit* 

Tubœformis,  en  trompette  droite  é(  évasée  à  Tex- 
trémité*  7        -^ 

Proboscideus ,  en  forme  de  trompe ,  tube  ereatf  et 
soudé. 

CuQuUutuë^  en  dtpacbon* 

Canaliculatus ,  creusé  en  gouttière, 

àRTiGtitV. 

* 

DE  LA  SIMPLICITÉ  DES  VAKTIES  ET  DE  LEURS  DÉGOUPmES, 
DIVISIONS  WS  RAMIFICATIONS. 

Le  terme  simple  {stmplex)  veut  dire  qui  n*e$t  pas 
formé  de  parties  articulées.  Composé  (compositus)^  qui 
est  formé  de  pièces  articulées.  Simple  veut  aussi  dire  qui 
n'est  pas  rameux  (ramosus)^  et  même,  en  parlant  des  en- 
veloppes florales ,  eelles  qui  ne  sont  pas  muitiples  {ntaU 
tiplices,  multiseriales).  Un  organe  simple  pris  dans  k 
sens  de  continu  peut  être  : 

Entier  (integer) ,  quand  les  bords  ne  sont  nullement 
divisés  ni  incisés. 

Denté  (dentatus)^  lorsque  les  boitls  sont  munis  de 
petites  incisions  qui  n'atteignent  pas  aU'^lelà  des  der« 
nières  ramifications  des  nervures.  Les  parties  proémi- 
nentes se  nomment  dents  (dentés). 

Denté  en  scie  (sermtus)^  quand  les  dents  sont  poin- 
tues et  inclinées  du  même  coté.  Les  dents  se  nomment 
alors  en  latin  serratuh». 

Crénelé  {crenatus)^  quand  les  dents  sont  obtuses. 
Elles  se  nomment  alors  ûrerue^  crenaturœ. 


Qd  Inouïs  W  {biêentauu  ^  hUerraiuê  j  biùremUns) , 
quand  les  dents  sont  elles-mêmes  dentées.  i 

Lobé  {hbtttus)^  quand  lea  incisioua  «CMit  plua  pro- 
fondea  que  les  dents  et  que  Ton  ne  prétend  pas  fixer 
leur  profondeur.  Chaque  partie  saillante  prend  le.Mm 
de  lobe  {lohm)* 

Sînué  (sinuatus)^  quand  le  bord  est  muni  de  panies 
saillantet  tfèa-oblases ,  pen  tiombrenses» 

Emarginé  (emarginatus) ,  quai^  il  y  a  à  kl  base  ei 
snrKhit  à  Texlrëmité  ^l'unesurfiM^ldaae  xmméchMmefure 
(emarginaturà)  ou  incision  unique. 

Fendu  (JUtm),  quand  lei  lobee^  cflii  dans  ee  eesa'ap- 
pellent  ^55ur(B ,  atteignent  la  mokîé  de  rélendne/d» 
l'organe. 

Hongé  (erosus) ,  irrégtlHè^ément  denté  ou  sinué. 

Frangé  (Jimbriatus)j  bordé  de  dents  serrées ,  poin- 
tues et  allongées. 

En  rùnàmchô  ÇruneinBlus)^  oqpme  qui ,  4tanl  èUdng 
et  pinnalifide  ^  a  les  lobes  aigus  dirigés  vers  la  base« 

ABTICLE  YI. 

DÉSIIfEIfCE,  '    * 

La  désinence  (desinentia)  est  la  manière  dont  UM) 
pÉiiiè  se  lamine.  On  dit  :       * 

Obtus  (oblusus) ,  qui  se  termine  par  Un  bold  «r^i 
rondi» 

Truncatus  (tronqué),  dont  il  semble  qu'on  a  retnwpj 
ché  uu  Moroean» 

Betusus  (écrasé)  se  dit  des  cc^ps  épais  ^  a  somiaité 
élargie  et  tronquéei 

fraMorwm  (rangé)  ^   qtU  sésible  «toir  ëld  iWffé. 

Hebeiatus,  émoussé.  ,   / 
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MudeuSf  qui  ne  se  termine  ni  en.  pmnte  ni  en  pi- 
quant. 

j^çutus' (pointu),  qui  se  termine  par  un  angle  jdgu. 

Acundnatus  (aeuminé)j  dont  Tan^  aigu  est  pfo*. 
lotigë.' 

Cuspidatus,  qui  se  prolonge  en  une  petite  pointe, 
acérée,  allongéeetunpeanide. 

Mucronalus,  qui  se  prolonge  en  une.  petite  pointe 
raide  et  droite  (mucro). 

RostMaias,  qui  se  termine  en.iine  pcÂate  raide  et 
crochue  (rosteUum)^ 

StunosUs  (en  hameçon) ^  fipii  se. termine  eii~une 
pointcPrerochue  et  épaisse* 

ARTKXE  TIL 
kSVEÙt   DK    LÀ   StJlÎFÀCE.  ' 

Brillant  y  lustré,  luisant,  vernissé,  (splendens,  lu^ 
cidus ,  nitidus,  verniculatus)  ^  sont  des  termes  qui 
s'entendent  d'eux-mêmes. 

Soyeux  (sericeus),  quand  le  lustre  vient  de  poils 
couchés  et  luisans. 

Lisse  (lasifis) ,  quand  il  n^y  a  ni  poils,  ni  protubéf  ann- 
ées,  nisillons. 

Rude,  âpre  (asper),  quand  ily  ade  petites  aspérités 
sensibks.au  tact. 

Exasperatus ,  relevé  en  bosselures  rudes  au  tou-. 

cher. 

Muricatus,  garni  de  pointes  courtes  et  grosses* 
SquamosuSj  garni  d' écailles. 
JSchinatus,  garni  de  pointes  raides  et  longues. 
Striq  (striatus) ,  ofirant  de  petits  sillons  parallèles  ap- 
pelés stries  (stricé). 
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Sillonné  (sulcaius),  marqué  de  sillons  profonds. 

Bosselé  (lorosus) ,  relevé  de  bosselures.         ^ 

Crei^assé  (rimosus)  y  nivaxi  de  crevasses. 

ScrobiculûtuSy  foi^eolatus,  ofirant  dés  fossettes. 

Relativement  aux  poils  qiii  peuvent  manquer  à  une 
surface,  ou  la  couvrir  diversement,  on  emploie,  les  ter* 
mes  sttivans  :  . 

J&labre  (glaber)  est  Fétat  d'un  organe  dépourvu 
de  poils. 

Poilu  (pilosus)^  où  les  poib  sont  peu  couchés  et  lé* 
gèrement  raides. 

p^elù  (villosus) ,  xMi  les  poils  sont  peu  couchés , 
mous  et  nombreux.  •  ' 

Pubescent  (pubescens)y  où  ils  sont  mous  ^  peu  nom* 
breux. 

Hirsutus ,  où  ils  sont  longs  et  nombreux. 

Hérissé  (hispidus,  hirtus),  où  ils  sont  raides^  non 
couchés. 

Laineux  (lanatus ,  lanuginosus) ,  couvert  d^un  du- 
vet laineux ,  à  poils  longs ,  mous ,  couché^  ou  entre- 
croisés. 

Cotonneux  (tômentosus)  ^  où  le  duvet  est  cotonneux, 
à  poils  longs,  crépus.  . 

F'elouté  (^élutinus)  j  où  le  duvet  est  court,  et  les 
poils  serrés,  et  droits  comme  dans  le  velours. 

Barbu  (barbatus)j  terminé  par  des  poils  un  peu  raides. 

Cilié  (ciUatus)y  bordé  de  poils  raides. 

AUTiCLE  Vm. 
.  MOPIFICATIOBS   BC   HOMBUES. 

On  est  appelé  à  indiquer  des  nombres  absolus  ou  re^ 
latifs ,,  ou  à  composer  des  mots  qui  abrègent  dans  Tin- 
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dicatkm  itAjimbheet^  et  4m  indiqamt  fn  mésie  tf^ps 
la  position  des  parties. 

Les  nombres  absolus  s'exfinmeiit  par  ^sreki0pes'or- 
dinsûrés»     .     V  ^    .     .      •. 

.  I^es  Doipdbres  tela|i£i  s*iiidique|it  qoelcpiefeis  par  des 
a^jfBCtif^  «p^iauii,^  exemple  :  isastenumes,  plantée  où  te 
nombre  des  étamines  égale  celui  des  pétales,  du  grée  If  o^, 
j$9%l/^0ii.  tir^  aiMBi  des  termes  de  anisas  y.qui  u^èstpas 
égal;  meîosy  moins;  duplo ,  double;  fny^/o^  triple; 
P0%»riu»eurs#  .V.' 

On  combine  des  mots  qui  indiquât  les  nombres 
en  ^atip^ov^  ..^n  gc^ ,  avec  des  ^noins  d'oi<gai)e#f  ainsi 
monopétale ^  qui^n^a, qu'un  pétale  ;  et  eomme  il  n^èsl  pas 
pfd^ig  '/|ç  pomhin^  mi  mot  d'une  lapig^  avec  celui 
d'une  autre  langue ,  il  faut  se  rappeler  que  : 


en  latia ,  - 

-     Uni 

mono 

.    sîniîfieiit 

Bi 

di 

• 

2 

.     Tri 

tri 

3 

Quadri 

tetra 

1 

4 

Quinque 
Sex 

penta 
hexa 

5 

Septem 
Octo 

hepta 
octo 

7 

8 

Novcm 

ennea 

9 

'■  Dtfoem 

decçi . 

Duodeciipf 

dode€4L 

1» 

Viginii            ico                              20 
Pauci              oligo                        peu 
Multi              poly             en  grand  nombre. 
Ces  mots  se  mettent  au  commencement  de  ceux  qui 

indiquent  l'objet  dont  il  s'agk   : 
^tmt^^  déoanâriè  ^  a  dix  étamines 

disperme ,  à  deux 

• 

On  dU  5  prat  indiquiu^  à  la  fois  1è  nottltirè  tt  k  (ki# 
sition  : 

Géminés  (geminati) ,  rapjprdchés  deux  k  deux. 
Tèm)és  {ietnaêi)^  rapproches  trots  à  trois  ;  et  de 
iftétne^,  quau^ni yijmni ^  i^ni,  êeptmi,  etc. 


ABTICLE  rx. 

•  •••■.• 

DlitliirsrOHS. . 


liCidime&tioiift  ibsôltièd  s'itidiqtietit  en  pieds{pédèi)\ 
pouces (poUice^  unciœ)ei  lignes  (lineœ)^  qui,  sar'ië 
cotitiiietitvindiqQ^nl  les  ^neieanes mesures  ftauçaises, 
et  en  AngleteiT0  ^  les  imês«res  anglàbeSé  Plusieuib  oti^ 
vragés  français  modernes  contiennent  des  mesufél 
métriques.  Quoique  ce  système  soit  le  seul  vraiment 
scientifique ,  il  faut  ^îonvenir  que ,  dans  les  descriptions 
botaniques ,  jl  «-«{uyelqufMi  inogiiYëniens.  Un  est  pas  aussi 
répandu  que  les  anciennes  mesures ,  et  comme  le  pied 
anglais  JUffitre  trÀi^peit  du  pfed  frtÎMais ,  que  ^T'aillerurs 
les  dimensions  ne  sont  pas*  tflèflhrigonrefiises  d«ii^' tés 
plantes,  on  pent  dire  que  les  bt>taMstes'xii!fttiMt)e en- 
tier se  ooftipreattent^l#4i-biM  «n  se  setif^nt  tiési  p^^s , 
pouces  et  lignes.  On  trouve  aussi ,  principaiemêtft  daiis 
lés  TÎeu&^niteurs,  ks  t&Maes «utrans  !  '  >«  ^ 
Oi^& (toigitû) ,  pour demi-pMoe^  -     <  ^^^ 

Doigt  (digitus) ,  la  longueur  de  Tindex. 
Psbsne  (pdbnu$)y  irM^^Miueeë  dn^irbn:     '^ 
Empan  \dodiwui) ,  neuf  pouceé  envirdh;  -  -  ■  '^ 
L^peiit  empim  (spithiÊpià) ,  sept  piou(*es  etïfhrâh.  ' 
Coudée  (cubitus),  dix-sept  pouces  environ.  • 
MriêÈs$P'^if($fihium ,  ulna),  tingtM{ttfltrê  pduftes. 
De  c^  termes,  tirés  des  dimensions  ordinaires  des 
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parties  du  corps  ^  oh  fait  undaUs ,  ^pàlmaris,  spitha" 
mœus  9  etc. 

Orgjalis,  qui  a  une  toise.  . 

Sçmi,  placé  devait  ua  mot  latin,  et  hend  devant 
un  mot  grec,  signifient  moitié.  «Sei^iu  devant  un  mot 
latin ,  une  foi»  et  demie  5  exemple  :  sesquipedalis  ,  qui 
a  un  pied  et  demi. 

'  Les  dimensions  relatives  s^entendent  ou  relativement 
à  d'autres  organes  que  celui  dont  on  parle,  ou  relative- 
ment à  d'autres  plantes.  On  dit  :  Double  (duplo  major), 
tripla  (^tripla  major) ,  de  moitié  plus  court  ( dimiàio 
bre^îor)^  etc. 

Quand  on  dit  que  telle  esîpèce  a. une  grande  feuille , 
une  petite  fleur,'  cela  s^  en  tend  e^i  comparaison  des  es- 
pèces voisines. 

AftTICtE  X. 
DE    l'adHÉHEIîCE    ou    SOVDUKE. 

V adhérence  (^adlmrentia y  coalitio)^  naturelle  ou 
accidentelle,  s'exprime  par  divers  adjectifs ,  tek  que  : 

Adhérent  (adhœrens)^  terme  général. 

Açcretus,  collé  avec  une  autre  partie  et  croissant 
avec  elle. 

CoadnatuSj  coadunatus,  coalitus,  connatus  ,  cokœ" 
rens ,  s'emploient  pour  la  soudure  de  parties  homo- 
gènes. 

ConJluenSy  réuni  parla  base  ou  par  Textrémité. 

En  parlant  d^organes  semblables,  comme  les  étamin  es 
soudées  entre  elles,  on  dit  plutôt  stamina  coalita  eu 
connata. 

Quand  ce  sont  des  vertîcille^  ou  des  organes  différens, 
adnata  f  accreta  ^  e\c. 
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Dans  les  composes  gtecs  on  se  sert  des  mots  iyrn 
(syngénèse^  syncarpcy  etc.),  ou  gamo  (gamàpé^ 
taie ,  etc.).  '  ' 


ARTICLE  XI. 


MOniFICATIOVS   DE    DUBJÊE. 


La  durée  (duratio)  entraîne  des  termes  et  dea  signes 
très-usités. 

Hùraire  (horarius) ,  qui  dure  une  heure* 

Éphémère  (ephemerus)^  qui  ne  duré  qu'un  jour 
OU  tingt-quatre  heures.  ' 

Diurne  (dfurnus) ,  qui  se  passe  de  jour  \\  biduus^  tri" 
diius  y  qui  dure  deux  ou  trois  jours. 

Nocturne  (rioctumus) ,  qui  dure  une  nuit  ou  se  passe 
de  nuit. 

Mensuel  (menstrualis)  ,  qui  dure  un  mois  ;  bl^tri^ 
mestris ,  qui  dure  deux ,  trois  mois. 

Annuel  (annuus) ,  qui  dure  pendant  la  végétation 
d'une  année ^  on  le  désigne  par  le  signe  (J).  "^ 

Annotinus  ^  qui  se  i*enouvel!e  toutes  les  années.   ^ 

Bisannuel^  trisannuel  (iiennis,  triennis) ^  qni  Antfi 
deux  ou  trois  isins.  Bisannuel  s'indique  par  le  signe  (2) , 
ou  dans  les  auteurs  anciens  </ .  ' 
-  •  p^ii^aàe  (perennis) ,  qui  vit  en  général  plus  de  deux 
ans.  Lorsque  le  bas  de  la  tige  seul  est  vivàce,  la  plante 
est  rhizocarpei  si  c'est  toute  la  i\^e^  caulocarpe.  Vi- 
vàce s'indique  par  le  signe  ^  * 

Lés  organes  sont  bu  caducs  (cadiiei,  décidai),  ou 
persistans  (persistentes). 

Accrescens\,  qui  prend  de,  l'accroissement  après  un 
certain  }^énomène,  comme  la  floraison:. 


Sen^fVirem  (toujouts  vert)  «e  âU  des  pl^tlit^  dont 
les  feuilles  restent  vivantes  jusqu'à  la  naissance  d'autirea 
feuilles. 

AâtiGLË  %tl. 

-  ^ 

MODIFÏcÏtiQIO    PE   CQKSISTAIifCE. 

Les  termes  relatifs  à  la  consistance  sont  ceux  du  lan- 
gage cnfdinâiré. 

Dur^  mou,  solide  y  liquide  y  e^. ,  s'entendent  d^euxH 
mêmes ,  tottitne  ligneujo  ^  herbacé  ^  qui  a  la  eonsisfaiîce 
du  bois ,  des  herèies ,  d'une  feuille. 

Membrane  (membrana^ ,  et  dans  les  composë^greot, 
Ay-me/i ,  tetit  dire  utt  organe  plane,  minc^,  flexible. 

Hyalinus  indique  la  consistance  d'une  ntefnbt'i^tie 
fine  et  transparente/ '- 

Grumosus ,  divisé  en  petites  masses  arrondies.v 

ARTICLE  XIU. 
MODIFICATIONS    DE    COULEURS  (î). 

Le  mQ\  coloré  {^çf>lpr^t\j^)  s'entend,  eu  bo^uique, 
desi  par^î^s  qui  ne  son^  pas  Teptes» 

On  se  sert  d'u.»  grand  nombre,  de  terpies  pour  ipdi-. 
quer  les  diverses  couleur»  et  les  nuanças  qui  en  résul- 
WiU  Je  ^9X%  les  indiqp^r  ^n  les  classait  sous  le$  cour 
laufs  principales. 

A,  La  couktir  blanr be  (albeda)  s'exprima ,  en  géné- 
ral, par  l'épilhèle  de  blanc,  en  latin  qlbus,  et  dans  Ip^ 
composa  grecs  letéççs^  mais  on  emploie  plv^ieurs  au- 
tres termes  ^  ainsi  : 


H'.';  i»".   '   f   i      ■■■...')  j^.n 


^m 


\- 


(i)pq.,Tbéor.f|«».,p  .^Qf 


..  ■  .V 


CapuHiitu^qm  n'a  pas  d  equivAknt  en  i'rançaîs',  et 
qu'on  rend  dans  les  composés  grecs  par  argos ,  déeigaa 
up  Uanc  irès*pur. 

Niveus  (blanc  de  neige), \xn  blanc  plus  pur  encore. 

Argenieuâ  ar^entatus  (argenté),  qui  a  l'éclat  de 
Targeut ,  se  rend  dans  les  composés  grecs  par  argyres. 

Ebumeuê ,  blaM  d'irolre ,  u A  blàhc  un  peu  lisse. 

Lacteus  on  gatactîtes  (hlanc  de  tait^  c'esl-à-dîre 
itoât  et  un  peu  transparent) ,  se  rcrid  dans  les  composes 
grecs  par  gâta.  / 

CalceUs  ou.  g)j}seus  (blanc  de  chaux)  désigne  un 
blanc  mat  et  opaque. 

Atbidus  (blanchâtre)  sert  à  exprimer  un  blanc  un 
peu  sale. 

jilbescens  (blanchissant)  3e  dit  d'une  surface  qui 
semble  avoir  eu  originairement  une  autre  couleur  et 
qui  .tire  sur  le  blanc. 

Canus ,  incanus ,  signifie  blanc ^  mais  se  dit  des  sur* 
faces  qui  ne  paraissent  blanclics  que  parce  qu'elles  sont 
recouvertes  de  duvet  ou  de  poils.  ^,; 

Canescens  ou  inçaneseoH^  se  disent  de^  surfaces  qui 
tendent  à  devenir  bUncbes  par  k  superp^iiiondefMiils 
peu  oMibreux*  - . 

B.  La  <eoul<rar  griie^  qui  est  un  mëlangé  à  propor- 
ttona  divéi^  do  blanc  et  du  noir,  s'exprnne  par  tin' 
petit  non^bre  de  termes. 

CinéraieeM  (blofte  cendré)  se  dit  d-un  blanc  très- 
légèrement  grisâtre  et  approchant  de  la  couleur  des 
cendres. 

Cinereuê  (gris  cendré)  %e  dit  d*uti  gris  un  peu  plus 
foncé  que  le  précédent  et  semblable  ^  la  coulei|r  d^s 


•  *     *  •  ;  i . 
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Griseus  (gris)  est  un  gris  décidé,  plus  foncé  que 
la  couleur  des  cendres.  *  •^ 

FumosjjLS  {enfumé)^  gris  plus  foncé  encore  et  âppriO- 
chant  de  la  couleur  de  la  fumée. 

Nigrescens  (noirâtre) ,  gris  presque  noir. 

C.  La  couleur  noire  (mg^r^cfo)  s'exprime  d'une  ma- 
nière,'simple  par  les  deux  mots  de  mg^eret  Ater^  dont  le 
dernier  signifie  le  noir  le  plus  foncé  possible;  on  les 
rend  Tun  et  l'autre,  dans  les  composés  grecs,  par  mehis 
ou  melanos^  on  emploie  aussi  quelquefois  celui  depiceus, 
goudronné,  qui  indique  un  objet  noir  et  lisse,  comme 
s'il  était  enduit  de  poix-,  d'aArame/2fanu5,  qui  signifie 
noir  d'encre,'  atratus ,  nigritus ,  noivci-^  nigrescens, 
noircissant. 

D.  Les  diverses  nuances  de  biiin  et  de  roux ,.  qui ,  en 
français,  n'ont  que  peu  de  ternies  copnus,  en  reçoivent 
plusieurs  en  latin. 

Brunnewi  (brun)  se  dit  d'un  brun  foncé  et  qui  ap- 
proche du  noir. 

Tristis  (triste),  qui  est  en  général  de  couleur  som- 
bre ou  livide, 

PulluSy  qui  est  d'un  brun  terne. 

Fuscus  se  dit  d'un  brun  assez  foncé ,  tirant  un  peu 
sur  le  vert-,  se  rend  dans  les  composés  grecs  par/>Aai05. 

Ferrugineus  (ferrugineux) ,  d'un  brun  qui  tire  un 
peu  sur  le  jaunâtre ,  et  ressemble  à  la  vieille  rouille  de 
fer. 

Hepaticus  se  dit  d'un  brun  foncé  tirant  un  peu  sur 
le  rouge. 

Spadiceus^  d'un  brun  un  peu  luisant. 

Badius,  d'un  brun  peu  foncé  et  tirant  un  peu  sur 
le  rouge.  . 

Rufus  (roux),  qui  n'est  réellement  qu'un  brua  pale. 
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Tabàcinus ,  couleur  de  tabac  râpé  ordinaire. 

Puli^us  (faui^é),  de  la  couleur  de  bétes  fauves  telles 
que  le  loup. 

F'accinus,  de  la  couleur  des  vaches  fauves. 

E.  Les  diverses  nuances  de  violet ,  c'est-à-dire  les 
combinaisons  intimes  du  rouge  et  du  bleu,  plus  ou^ 
moins  altérées  par  le  mélange  du  blaoc  et  du  noir,  se 
distinguent  par  des  termes  assez  simples  : 

Fiolaceus  (violet)  se  dît  propremetit  du  mélange 
pur  de  rouge  et  de  bleu  ^  comme  on  le  voit  dans  la  cou- 
leur du  spectre  solaire  le  plus  réfrangible ,  à  peu  près 
comme  dans  la  violette  ordinaire. 

Lilacinus  (  Uïcls)  désigne  un  violet  pâle  ou  un  peu 
blanchâtre  comme  le  lilas. 

jitrvpurpureus  (pourpre^noir)  se  dit  d'un  pourpre 
violet ,. tirant  presque  stir  le  noir,  comme  dans  la  sca- 
bieuse  des  jardins. 

■  F.  La  couleur  rouge  (ruBor,  rubedo)  présente  des 
nuanceâ  très^variées  dans  les  planter,  et  peur  les  désigner 
on  emploie  divers  termes.         ':     * 

Ruber  (  rouge)  signifie  rôuge  en  général ,  et  plus 
particulièrement  un  rouge  vif  et  pur  comme  belui  des 
ftttiâies  :  il  se  rend  dans  les  composés  grecs  par  e/y- 
thros. 

iSanguineUs  on' purpureus ,  rougé  sangtiin  ou  rouge 

pourpré;  c'est  la  couleur  du  sang  artériel;  se  rend  dans 

les  composés  grecs  par  aimatos. 

'  Puniceus ,  qui  en  réalité  devrait  signifier  la  même 

chose  ({Xk^'purpureus  ^  s'emploie^pour  désigner  le  rouge 

couleur  de  carmin. 

Miniatus^  couleur  dô  minium. 
CinnahaYinus ,  couleur  de  cinabre. 
Chermesinus  >  couleur  de  kermès. 
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Coccineus  {coquelicot)  défigne  UU/  ronge  tfèl^Vif 
comme  celui  du  coquelicot. 

>  Phœniceus ,  qui  devrait  signifier  la  même  cbofie  que 
puniceusy  s'emploie  plus  ordinsûr^^ment  pour  uu  rouge 
vannilloQtf  Les  auteiiri  ^'en  servent  daus  un  tQut  autre 
sei^  pdjiir  dfre  qu'il  ressembla  au  dattier  (phcfmi^)*  . 

Rubçscens  (rougeétrei) ,  qpi  tire  sur  le  rouge  net. 

JRubellus  y  qui  tire^ur  ]e  rouge  vîft 

Inçcmiatus  (  incarnai^  y  jilua  foncé  que  U  couieor  de 
chaii!  et  moioa  vif  que  le  rouge. 

Rosem  (tbse)  se  dit  d'un  rougQ  pâlo  aaakigae  à  çelni 
de  la  rose  commune  ^  3e  reiM)  daus  le^  composés  grecs 
par  rhodos* 

CarneuSy  carné ,  couleur  de  db^tir  ^  se  dit  d'ttb  r09C 
pluil  pâlç  encore. 

G.  Les  mélanges  du  rougê  et  du  jaune  donnent  Umi 
aux  termes  suivans  : 

Croceuê^crocfUus  (safrané)^  couleur  de  safran >  c'e>t- 
à-dire  d'un  rouge  jaune  très-foncé  et  très«inten9e;  se 
rend  dans  les  composes  grecs  par  croco^* 

jfiirantius  ou  aurantiaQiu%  .  couleur  d'orange ,  qh 
faisant  illusion  à  fa  peau  des  oi^anges  les  plu»  colorées» 

FlammeuSyigneus  j  de  la  couleur  de  la  flamme  9  se 
rend  dans  les  composés  grecs  par  pyros, 

Vitellinu$  (jaune  <;{'<»(i/)^  d'un  j aune  trèe<légèrement 
teint  dé  rouge« 

H.  Le  jaune  (flavedo)  étant  ei^treniéinent  commun 
dans  les  plantes ,  a  été  désigné  'SQi^  une  multitude  de 
dénominations  diver^e^.x 

Luteus  (jaune)  désigne,  soit  le  jaune  en  généra  » 
soit  le  jaune  pur,  tel  que  le  présente  la  gomme^gulte 
parmi  les  couleurs^  se  rend  dai>^  )es  coniposés  grec^  par 
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jéureuSé  munuus  (doré)^  t^  dit  du  jaune  fnir  Ivisont 
et  foncé ,  analogue  à  la  couleur  de  Tor  ;  se  rend  da«t 
les  oomposéa  grecs  par  chrysosé 

iFiayus,  qui  n'a  point  d'équivalent  en  françak,et 
qu'on  eiprime  en  grec  par  ochros^  exprime  un  jaune 
un  peu  plus  pâle  et  un  peu  moins  décidé  que  lêàieuSi 
analogue  à  celui  du  jaune  de  Naplea.  ^ 

Sulphui^eus  {jaune-Mufre)  est  un  Jailhe  plus  pâle 
encore  que  celui  {lu  précédent  et  analogue  i^  la  couleur 
du  soufre. 

Ochrotemus  (jaunâtre)  est  le^ jaune  un  peu  sale  et 
très-Toisin  du  blanc. 

Lutealui ,  d' un  jaune  clair. 

Zutefc^n^j  tirant  sur  le  jaune..        '       v   ^ 

Ifely^lus  (jaunepailU)  est  le  jaune  le  plus  pàlé^ 
comme  celui  de  la  paille. 

fifelfinus  y  qui  a  la  couleur  du  mieK  . 

FUwe^m,  flwidus  {jaunâtre) ,  se  disent  des  sur** 
faces  qui  tendent  à  devenir  jaunes. 

Ochrw:w$  {jaune  if  ocre)  est  un  jaune  un  peK  inélé 
de  Impu». 

jirmeniaceus  (jaune  d'abricot)^  tandis  que  09m^ 
i}ia^i«5^  aignifle  qui  est jd' Arménie. 

I.  Le  vert  (viror,  viredo)^  qui  est  la  couleur  .fé? 
uéraW  de  tQutes  les  feuilles,  ne  prés«ite  cependant 
qu'un  petit  nombre  de  nuances  désignées  par  des  terfttée 
dislinollf 

Firïdis^  (  vert)  signifie  k  eeuleut  vetjte  ordîiiair» 
co^ime  rberbe  des  prés^  el  s'exprime  dans  les  composés 
grecs  par  chlores, 

f^iridulus^  d'un  vert  gai  et  clair. 

jrin^ÇenSj  viridescens ,  qui  tire  sur  le  vert. 

4trQviridisji  atrovmmh  désiffne  le  >^fH|Q;iiiftr0  4i) 
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laplupart des  feuilles  dùFes  et  persistantes,  comme  celles 
du  cyprèà. 

Fltwo-virens  se  dit  des  feuilles  d'un  vert  jaunâtre. 

Glaucusj,  glaucinus  j.  et  dans  les  composés  grecs 
gkmcos  {^glauque)  y  d'un  (grisâtre  qui  approche  du 
vert  de  mer. 

Prasinus  (vertdepoireaii). 

Smaragdinus  (yertdémeraudti). 
,  JEruginosus  est  un  vert  foncé  tirant  un  pei^  sur  le 
bleu  comme  on  le  voit  dans  les  sels  de  cuivre. 

K.  Les  couleurs  bleues  ont  aussi  donné  lieu  à  plu- 
sieurs termes ,  savoir  :  . 

Çœruleus  (blçu)  et  dans  les  composés  grecs  cyanps, 
est  le  bleu  en  général  >  ou  plus  exactement  le  bleu  pur , 
tel  que  le  donnent  le  rayon  bleu  du  spectre ,  ou  la  fleur 
du  {veYonica  chamœdiys). 

Cjaneus ,   eyalinus  (bleu  de  Prusse),   est  le  Weu  , 
foncé,  presque  analogue  au  rayon  indigo  du  spectre 
solaire. 

yi  iureus. (azuré  j  bleu  de  ciel)  est  le  nleû  vif,  mais 
un  peu  clair,  tel  que  le  présente  le  ciel  dans  son  état  de 
pureté. 

Cœsius  (bleuâtre) y  désigne  un  bleu  pâle  tirant  sur  le 
gris. 

C^erulescens  (bleuissant)^  qui  tend  à  devenir 
bleu*     • 

L.  Quand  aux  couleurs  ternes  et  mal  décidées ,  on 
les  désigne  par  les  termes  de  : 

Lwidus  .(liiHde)  ;  en  Qrec  pelîos. 

Plumbeus  (plombé)  \  en  grec  molybdos, 

Sordidus  (sale). 

LuriduSy  qui  est  couleur  de  cuir  selon  les  uns ,  qui 
est  d'un  jaune  sale  selon  4es  autres. 
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Gilvus ,  qui  signiGé  cendré  selon  les  uns ,  et  jaune 
de  romHe  srion  les  autres.  ........      w 

Pallidus  (pdlcj  peu  coloré)\  dans  les  composés  grecs 
athroos. 

Le  nombre  et  la  combinaison  des  couleurs  s'expri- 
ment par  des  termes  assez  unités.  Pour  dire  qu'un  or- 
gane présente  une,  deux,  trois  ou  quatre  couleurs  *,  on 
dit  en  latin  qu'il  est  ui^içolorj  bicolor^  tricolor,  quadri" 
color. 

Quand  il  y  a  deux  surfaces  opposées ,  elles  sont  ou  de 
même  couleur  (concolores)  ou  de  deux  couleurs  diffé- 
Tent)ds( discolores).  Lorsqu'une  surface  est  marquée  de 
raies  (lineœ)  étroites,  d'une  cerlairie  couleur,  on  la 
dit  rayée  (lineata).  Quand  la  raie  est  plus  large  on 
rappelle  quelquefois  bandelette  (fascia  ),,  et  la  surface 
est  fasdata.  ' 

Tache  (macula)  indique  un  espace  arrondi ,  d^une 
couleur  différente  du  reste. 

Point  (p^nctum)  est  une  très^petite  tadiie. 

On  ^dkipictus  d'une  surface  dont  les  taches  m  sont 
nitrès-arrondiês  ni  très-alloogées. 

Marginatus  (borde)^  d'une  surface  qui  a  une  bttade 
colorée  sur. 1q  bord. 

Panaché  (variegatus)f  d'une  surfaceç|ui  a  plusieiirs 
couleurs  disposées  sans  ordre.^  •  '  > 

Zoné(zonatus)y  qui  a  des  bandes  concentrkiaes^  dis- 
posées olrculairement. 

^  Diffusas  se  dit  d'upe  teinte  répandue  uniformément 
sur  une  couleur.      . 
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MOTiÇMS  DE  FAHUS  CONNAIT^  LES  PUNlî^ft. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRE*. 

La  botanique  ne  serait  pas  une  science ,  si  les  obser- 
vateurs ,  malgré  lé  temps  et  Ja  distance  qui  les  séparent, 
n'avaient  imaginé  des  n[ioyens  de  s'entendre ,  dô  réunir 
et  de  comparer  leurs  travaux,  de  les  étudier  aisément, 
de  telle  façon  que  chacun  ne  fût  pas  obligé  de  recom- 
mencer la  série  immense  des  observations  faites" par  d'au- 
tres avàtit  lui.  De  là ,  des  collections  et  des  ouurages 
de  botanique. 

Deèxollections  qui  sont  en  même  temps  des  moyens 
et  des  résultats  d'observations  -,  collections  de  plantés  Vi- 
vantes (jardins),  de  plantes  sèches  (herbiers),  de  pro- 
duits végétaux,  de  dessins,  de  livres,  etc. 

Des  ouvrages  où  les  observations,  les  réflexions  et  les 
théories,  se  trouvent  consignées  d'après  certaines  règles 
de  style ,  certains  usages  dont  les  botanistes  ont  reconnu 
l'utilité. 
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Rtpmiotis  ces  divers  moyeni  d'ëtude^  afin  d'indî*- 
quer  aoniniidrenient  les  principes  snr  lenfoels  ib  repcK 
sent  y  et  les  méthodes  qai  peuvent  les  rendre  utiles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DSS  COI.I.BCTIONS. 

▲ITIGLB   niEMIBB. 
m»   G0LLBCTI098   XH   GÉBÉflÂL. 

Les  collections,  de  quelque  nature  qu'elles  soient^ 
rendent  à'  la  science  d^autànt  plus  de  services  que  : 
1*  elles  sont  plus  riches,  c'est-à-dire  plus  près  d'être 
complètes,  chacune  dans  son  genre;  â*  mieux  arran- 
gées, en  vue  des  personnes  qui  doivent  s'en  servir,  et 
selon  l'état  présent  de  la  science  )  3^  plus  accessibles  au 
public ,  surtout  aux  savans  ;  4^  plus  rapprochées  les  tines 
des  autres. 

Cette  dernière  circonstance,  à  laquelle  on  pense  trop 
peu  dans  les  établissemens  publics,  est  une  de  celles  qui 
importent  le  plus  aux  botanistes.  Ils  sont  appelés  cons- 
tamment à  comparer  des  planches  ou  des  descriptions 
d'auteurs  avec  des  échantillons ,  soit  dans  les  jardins , 
soit  dans  les  herbiers,  ou  bien  des  plantes  sèches  avec 
des  plantes  vivantes,  etc.  L'arrangement  d'un  jardin 
ou  d*un  herbier  exige  la  détermination  de  beaucoup 
d'espèces  ,  c'est-à-dire  la  vérification  des  noms  de 
plantes    dans  les^  livres  ou  les    herbiers.    Tous  ces 
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travaux  se.  foui  4^utte  maoftère  fautive. et  .impu^ifaite  ^ 
si  les  biUiolbeqaes ,  herIHerai  et  jvrdînS:  Jbotaiiques  > 
ne  se  trouvent -pas  rapprochés,  non-seulement  dans 
la.  même  ville  ^  mais  jusqu^à  un  certain  point  dans 
le  même  local,  avec  de  grandes  facilités  pour  se  servir 
simultanément  des  uns  et  des  autres.  Aucune  ville  en 
Europe,  aucun  établissement  public  en  particulier  ne 
présente  cette  réunion  au^  degré  où  efle  devrait  exis- 
ter pour  le  bien  des  études.  Cinq  ou  six  villes  en  ap- 
prochent, grâce  à  la  bonne  administration  de  leurs 
établissemens  publics  et  à  la  Ubéralilé  de  quelques  bo- 
tanistes qui  mettent  de  'grandes  cdHections  particulières 
h  la  disposition  du  public.  On  peut  citer  Paris,. Berlin, 
Londres,' Glasgow V Genève,  Pétersbourg.  La  plupart 
des  autres  villes,  qui  peuvent  offrir  d^aillçurs  de  grandes 
r^ssotirç^  scientifiques ,  mapquent  pu.  d'un  herbii^rt  un 
jpeu  riche,. bien  arrangé  et  accessible  au  public,;,  ou 
d'une  bibliothèque  botanique,  ou  d'un  jardin.  Rien 
dp  plus  fréquent  que  de  voir  dans  une  ville  un  ou 
deux  de  ces  moyens  d'étude  poussés  à  un  certain  degré 
de  perfection ,  mais  rien  de  plus  rare  aussi  que  de  les 
trpuver  tous  les  trois  développt's  au  même  degré  ,  et 
rapprochés,  de  manière  à  se  compléter  mutuellement. 
Ce  qui -importe  surtout ,  c'est  que  la  bibliothèque  bo- 
tanique sôit  dans  le  même  appartement,  sous  la  même 
direction  que  Therbier,  et  c'est  en  cela  que  pèchent  la 
plupart  des  établissemens  publics.  S'il  faut  sortir  de  la 
maison  et  s'adresser  à  d'autres  personnes,  peut-être  à 
des  heures  différentes,  pour  comparer  un  échantillon  à 
une  description,  ou  une  phrase,  une  planche,  à  un 
échantillon,  la  bibliothèque  et  l'herbier  n'ont  que  la 
moitié  de  leur  valeur.  C'est  par  la  réunion  de  ces  deux 
choses   que  ^anl  de  collections  particulières ,  accès- 
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sibles  aux  botanistes  (i),  rendent  plus  de  services  à  la 
science,  que  certains  ëtablissemens  publics  très-riche- 
ment dotés. 

ARTICLE  IL 
DES   JÀKDIIfS    BOTANIQUES  (tï). 

Un  jardin  botanique  doit  offrir  une  collection  de 
plantes  vivantes ,  nommées  et  arrangées  avec  soin. 
L^importance  de  ce  genre  d'établissement  m'engage  à 
entrer  ici  dans  quelques  détails  historiques. 

Les  anciens  ne  considéraient  les  jardins  que  comme 
un  luxe  agréable ,  à  la  portée  d'un  petit  nombre  de  per« 
sonnes,et  auquel  ils  consacraient  quelquefois  des  sommes 
énormes.  Les  jardins  de  Sémiramis,  célèbres  dans  l'an- 
tiquité la  plus  reculée ,  offraient  sans  doute  avec  profu- 
sion quelques  espèces  de  fleurs  d'ornement ,  des  fruits  , 
encore  peu  variés^  et  des  ombrages  épais,  si  recherchés 
dans  les  pays  chauds.  Les  Grecs ,  et  ensuite  les  Ro- 
mains, empruntèrent  à  l'Orient  ce  genre  de  jouissance 
et  donnèrent  à  l'horticulture  une  extension  proportion- 
née à  leur  degré  de  civilisation.  Aux  roses  et  aux  pavots, 
qui  seuls  ornaient  les  jardins  de  l'ancienne  Rome ,  suc- 
cédèrent les  narcisses ,  les  iris  et  une  foule  de  plantes  em- 
pruntées à  la  Grèce ,  à  l'Asie  mineure ,  à  la  Perse ,  etc. 


(i)  A  Paris  M.  Dclcsscrty  à  Londres  M.  Lambert ,  à  Geiièy«  M.  da 
CandoUe,  ofirent  tous  les  jours,  et  à  tous  les  botanistes ,  la  jouissance 
d%erbîers  et  de  bibliothèques  botatiiques  rëunis  et  trèsK^onsidérables, 
où  les  recherches  sont  facilitées  par  un  conserratenr  chargé  de  Tar- 
rangement  des  objets, 
(a)  DC  ,  Dict.  des  se.  nat.  ^  art.  Jàrdiit^ 
THTR.  A  LA  BOTANIQUE  •    TOME  H.  4 


Pnr  les  soins  de  Luoullus ,  la  cerise  douoe  de  PiofÀib* 
tide  fut  introduite ,  probablement  greffée  sur  k 
sauvaj^e  de  notre  Europe  -,  la  pèche ,  l'abricot ,  les 
gos  ori'jinaires  de  pays  lointains,  accrurent  les  jouissances 
des  maîtres  du  monde.  Chez  les  empereurs ,  on  marchait 
quelquefois  sur  un  lit  épais  de  roses  effeuillées.  Cette 
seule  partie  de  romcment  d'un  festin  coûta  à  Néron, 
|K)ur  un  seul  souper,  plus  de  quatre  millions  de  sesterces. 

Les  plantes  culinaires  ou  d^ornement  étaient  déjà  for- 
cées dans  des  couches  où  le  talc  tenait  lieu  de  rarre, 
et  où  Tair  chaufFo  circulait  dans  des  murs  artistement 
construits. 

Les  invasions  multipliées  des  barbares  mirent  une  Bn 
à  toutes  ces  jouissances ,  qui  supposent  du  repos ,  des 
fortunes  assurées  et  un  certain  développement  inldleo- 
tuel.  L^horticukure,  délaissée  alors  comme  tous  les  aifs, 
et  toutes ks  sciences,  reparut  dans  le  moyen-âge  anlour 
do«  monaslères.  Les  cérémonies  du  nouveau  ctille  de- 
mandaient des  fleurs ,  notamment  des  lis ,  symbole  de 
pun^t*  ;  mais  ce  sont  surtout  les  arbres  fruitiers  qui  at- 
tirèrent ratlention  des  pieux  cénobites.  Les  meiHenres 
variètt^  fuTv^nt  introduites  par  eux  jusque  dans  les  pays 
du  nonl^  et  jx»rfcctîonniHs  à  la  suite  de  quelques  siècles 
d*nno  euhun^  judicieuse.  Dans  cet  art  udie  et  agrédble, 
h  vie  d*un  homme  no  suffit  pas  toujours  à  un  essai  :  les 
mxilations  de  propriétés,  les  To>Tijes,  les  occufiabons, 
W  maladies  «  U  mort^,  empêchent  souvent  un  hoilic&l-^ 
tour  do  {^oùtOT  les  fruits  do  Tarbre  qu'il  a  semé  «  de  sa- 
Wkuror  Ws  prk>daits  d^me  vigno  dont  U  a  p;>êpuë  le 
tiorraln;  m2r;>  une  oommunauto  rtHî^eiiâe  ne 
pas  àaus  le  i&oyo4)-4ge .  on  la  resfKvtak*  eUe  s^ 
sait.  01  lîaxïS  lo  i^.-vm^rc  do  ses  membres  vxms  à  «le  vie 
sc*10Tîî£i:v.  ii  se  îï\xîvait  <>rdinai7>einent  qnehiu  unpour 
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suivre  vxj^  perfectlonnemens  graduels  ()e  Tagricullure  «t 
de  rborticulture ,  autant  du  moins  que  pouvaient  le 
permettre  les  connaissances  d'ailleurs  bornées  de  cette 
époque. 

Insqn  alors  les  jardins  n'avaient  été  considérés  que 
sous  le  point  de  Tue  de  Fagrément ,  du  luxe ,  ou  d'une 
utilité  toute  matérielle ,  relative  seulement  aux  proprié- 
taire qui  en  consommaient  les  produits^ 

A  la  renaissance  des  lettres ,  on  ne  tarda  pas  à  s'apa^ 
cevoir  du  parti  que  Ton  pouvait  tirer  des  jardins  pour 
V  étude  de  la  botanique*  Les  anciens  ,  observateurs 
assez  superficiels ,  se  bornaient  à  distinguer  quelques 
plantes  sauvages  ou  cultivées ,  à  connaître  certains  pro- 
duits remarquables ,  mais  ils  ne  recherchaient  guère 
rbistoire  physiologique  des  végétaux,  leurs  rapports 
naturels  ,  et  leurs  différences  d'avec  ceux  des  autres 
pays.  Les  modernes ,  au  contraire ,  ont  pensé  à  toutes 
ces  questions,  et  ont  vu  dans  les  jardins  un  moyen  de 
les  résoudre.  Cest  là  qu'ils  suivent  le  mieux  une 
plante  dans  la  série  continuelle  de  son  développement, 
depuis  k  germination  jusqu'à  la  fructification  ^  c'est 
aussi  là  qu'ils  étudient  l'effet  varié  de  la  culture; 
c'eàtlà  surtout  qu'ils  comparent  dçs  plantes  de  pays  diF- 
férens ,  sans  être  obligés  à  de  longs  et  pénibles  voyages, 
où  la  fatigue  corporelle  met  un  obstacle  aux  observa- 
tions un  peu  délicates.  L'enseignement  régulier  de  la 
botanique  repose  d'ailleurs  en  grande  partie  sur  la  faci- 
lité que  donnent  les  jardins  de  se  procurer  en  toute 
saison,  pour  les  examiner,  des  plantes  en  fleurs  ou  en 
fruits ,  et  surtout  les  espèces  remarquables ,  étrangères 
au  pays  bu  l'on  se  trouve. 

Les  botanistes  du  XV*  siècle  profitèrent  des  jardins 
de  quelques  souverains  ou  riches  seigneurs  pour  faire 
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des  observations  scientifiques.  Plusieurs  personnages 
illustres ,  en  Italie  surtout ,  avaient  alors  le  désir  de 
protéger  les  sciences  et  de  réunir  à  grands  frais  des  objets 
d'étude,  en  particulier  des  plantes  exotiques.  Alphonse 
d'Est ,  duc  de  Ferrare ,  institua  ,  par  les  conseils  de 
Musa  Brassavolus,  les  premiers  jardins  botaniques,  dont 
le  principal  se  nommait  Belvédère,  Il  fut  imité  par 
Acciajuoli,  noble  Ferr^rbis ,  Micheli  et  Cotnaro,  nobles 
Vénitiens ,  Gabrichis  de  Padoue ,  le  prince  Doria  de 
Gènes  ,  les  Cesi  ,  les  Borghèse  ,  les  Barberini  de 
Rome ,  etc.  En  France ,  Tévéque  du  Mans ,  du  Bellay, 
établit  un  jardin  que  Belon  enrichit  de  plantes  d'Orient, 
et  qu'il  assure  être  le  plus  beau  de  son  temps  après  ce- 
lui de  Padoue. 

Mais  ces  jardins^  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
des  jardins  d'amateurs,  ne  servaient  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  botanistes ,  et  n'avaient  pas  encore  pour  but  prin- 
cipal les  progrès  de  la  science. 

Le  plus  ancien  des  jardins  consacrés  spécialement  à 
l'enseignement  de  la  botanique  est ,  d'après  une  notice 
intéressante  de  M.  Deleuze ,  celui  de  Pise ,  fondé  par 
Cosme  deMédîcis,  premier  grand-duc  de  Florence.  Ce 
souverain  éclairé,  ayant  institué  l'université  de  Pise  en 
1543 ,  appela  à  la  chaire  d'histoire  naturelle  un  profes- 
seur de  Bologne ,  Luc  Ghini ,  et  le  chargea  de  construire 
un  jardin  dont  il  lui  confia  la  direction.  Dans  ce  but, 
il  lui  donna,  en  i  544î  u"  terrain  sur  les  bords  de  l'Arno, 
et,  dès  l'année  suivante,  le  jardin  était  peuplé  d'un 
grand  nombre  d'espèces.  Les  botanistes  le  visitent  en- 
core aujourd'hui  avec  ce  sentiment  de  respect  que 
commande  une  institution  aussi  utile,  imitée  dès  lors 
dans  tous  les  pays  civilisés. 

Le  sénat  de  Venise  fonda  le  jardin  de  Padoue  en 
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i546;  runiversité  de  Bologne  en  eut  un  dès  i5Ç8,  et 
la  ville  de  Rome  à  peu  près  en  même  temps. 

Au  delà  des  Alpes^  la  Hollande  imita  la  première  cette 
Italie  ,  dont  elle  rejetait  en  même  temps  la  suprématie 
religieuse.  Le  jardin  de  Tuniversité  de  Leyde  fut  fondé 
en  1577,  et  sa  direction  confiée  à  Cluyt,  horticulteur 
passionné  j  qui  transporta  dans  le  nouvel  établissement 
un  grand  nombre  de  plantes  de  son  jardin  particulier. 

L*électeur  de  Saxe  fonda,  en  i58o ,  le  premier  jar- 
din botanique  d^ Allemagne ,  celui  de  Leipsick. 

En  France ,  le  plus  ancien  est  celui  de  M ontpellier^ 
fondé  sous  Henri  IV^  par  un  édit  daté  de  i5g3.  Pierre 
Ricber  de  Belleval ,  par  ses  relations  avec  le  connéta*- 
ble  de  Montmorency,  avait  obtenu  la  création  de  ce  bel 
établissement ,  auquel  il  consacra  lui-même,  en  1622, 
une  partie  de  sa  fortune ,  lorsque  les  plantations  eurent 
été  ravagées^  dans  le  siège  de  Montpellier.  Le  jardin  de 
Paris  date  de  i635. 

En  Angleterre  ^  le  plus  ancien  jardin  botanique  est 
celui  d'Oxford,  fondé  en  i64o.  Celui  de  Copenhague 
fut  établi  la  même  année  ^  celui  d'Upsal,  en  1667  *,  celui 
de  Madrid,  en  1753  ;  celui  de  Colmbre,  en  1773. 

Depuis  un  siècle  ce  genre  d'établissement  s'est  pro- 
digieusement mnltiplié.  Aujourd'hui ,  chaque  univer- 
sité j  chaque  école  de  médecine ,  académie  enseignante 
ou  institution  analogue  un  peu  perfectionnée ,  possède 
UQ  jardin  botanique.  La  jdupart  des  cobnies  en  ont 
aussi,.e^i  vue  surtout  de  l'introduction  de  plantes  utiles. 

Les  jardins  particuliers  ont  suivi  la  même  progression. 
L'horticulture ,  en  avai^ant  vers  le  nord  et  en  cultivant 
un  nombre  immense  d'espèces,  est  devenue  de  plus  en 
plus  un  art  difficile,  on  l'industrie  humaine  déploie 
toutes  ses  r^8sourc^% 
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Maintenant  les  jardins  les  plus  riches ,  eottifn^  CèUï 
de  Paris,  Beriin,  Vienne, etc.,  contiennent  juèqtfàdti 
ôti  douze  mille  espèces  différentes ,  sans  compter  ces 
variétés  Ae  géranium^  de  dahlia^  roées,  ou  arbres  fttiî- 
tlers,  que  les  jardiniers  marchanda  ont  multiplia  d*ttftfe 
ffîânière  étonnante.  Comiâe  chaque  jardih  posl^èdë 
quelques  espèceà  qui  manquent  aux  autt*és  dafos  Uh 
ihûment  dottiié ,  et  que  beaucoup  d'étàbGssemehs  pu- 
blics ou  particuliers  reçoivent  habituellement  de  l'êtfan- 
ger  des  graines  de  plantes  tiouvellfô  poUr  la  cttltut^,  bii 
peut  estimer  que  le  nombfe  des  espèces  cultivées  au- 
jourd'hui ,  en  Europe ,  est  au  moins  de  vittgt  tlittte. 
C*est  le  tiers  des  espèces  contenues  dans  led  livnes  de 
botanique ,  et  seuleAieul  la  sixième  ou  huitièiile  paitte 
du  nôitibre  total  des  espèces  qui  existent  probablêifieiit 
dans  le  monde. 

Laissant  die  côté  les  jardins  destinés  à  ragrëfiiicnt  bU 
à  la  vente ,  il  importe  de  se  faire  utie  idée  précise  de  ce 
qUé  doivent  être  les  établissemens  consacrés  à  TaVahce- 
itient  de  la  science. 

Leurs  directeurs  ou  propriétaires  doltent,  aVânt 
tout ,  se  proposet  un  but  ou  plusieurs  ^  car  îl  y  i  bièfii 
dès  manières  différentes  de  servir  au  progtTes  des  èon- 
Uâîssances  botaniques ,  et  les  détails  d'orgànlsatibh  d'uu 
jarditt  doivent  élrè  subowtennés  les  Uns  aux  âuttëé, 
suivant  les  résultats  que  l'on  désiré  obtenir. 

Un  jardin  peut  serVir  eft  effet  :  i*  à  FênseignemèUt 
botanique  ou  médii?al  -,  2*  à  Tavancèmènt  de  la  soietice 
dans  certaines  parties  difficiles  5  3*  à  Tintroductiôrt  de 
nouveltes  espèces  dans  la  culture  -,  4**  à  raméliôratîoh  et 
à  là  diffusion  des  meilleures  espèces  ou  variétés  de  {d&ntes 
utiles. 

L'enseignement  de  la  botanique  eîiS^  h  néir^}^c\^^' 
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tvite  exacte  et  une  disposition  réçxxV/^e  et  permanente 
dès  espèces  cultivées ,  car  il  fav*i  que  le  professeur ,  les 
élèves  ef  les  employés  TîVi'rtSent  trouver  facilement  cha- 
que pbnte,  au  moment  où  ils  veulent  démontrer  un  fait, 
Térifièr  une  pj$sertion.  Dans  ce  but,  on  dispose  une  série 
de  plates^bandes,  où  les  espèces  sont  placées  suivant 
Tôrdré  botanique  admis  dans  le  cours  du  professeur, 
Cest  ce  qui  se  nomme  V école.  Des  étiquettes  générales 
iildiq[bent  les  noms  de  familles  ou  classes ,  et  d^autres , 
pkèëes  devant  chaque  pied,  les  noms  de  chaque  es- 
pète.  Cofnmcr  ces  étiquettes  sont  souvent  déplacées  dans 
Ift  culture,  par  erreur  des  employés,  et  qu'on  est  sou- 
vent ftyiré  d'introduire  dans  l'école  des  plantes  aux- 
quelles on  ne  met  pas  d'étiquettes ,  parce  que  leur  nom 
est  ineertain,  il  est  très-convenable  d'avoir  des  registres, 
pttr  lesquels  on  puisse  retrouver  les  noms  et  l'origine 
de  chaque  pied.  Les  procédés  d'ordre  introduits  dans 
eé  but,  par  mon  père,  dans  les  jardins  de  Montpellier 
èl  de  Genève,  me  paraissent  offrir  plus  de  sécurité  con- 
fte  les  eiteurs  que  ceux  adoptés  dans  beaucoup  d'éta-^ 
Uf^seibéii»,  et  simplifient  le  travail  des  déterminations 
d'espèces,  si  (fény^e  pour  les  directeurs.  Voici  en  quoi 
Wsk  ècytisistent; 

Les  plëtës-iMitides  de  l'école  sont  numérotées.  Elles 
0tA  MtAlA  t^eés  de  large,  en  sorte  que  l'on  peut  placer 
uM  série  de  plantes  de  chaque  côté ,  et  même  en  cas 
d'encombrement  dans  quelques  points,  une  troisième 
Hgiië  sdbâidiaire  au  milieu.  Chacun  des  côtés  est  indi- 
qué ^  Ubë  leiti^*,  le  côté  nord,  je  suppose,  étant  A, 
le  côté  opposé  des  plates-bandes  est  6.  Elles  sont  bor- 
dées dé  buii ,  et  de  5  en  5  pieds  on  mc^nage  avec  le  ci- 
seau une  petite  houppe  qui  dépasse  la  bordure  de  4  à 
^*p6ttoet}  et  qui  permet  de  calcule^T/  ptomptèmeiit  et 
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sans  mesurer,  \d  distance  du  commencemeBt  de  la  plate- 
bande  à  un  point  quC^onque  de  Tun  des  côtés.  Un  re- 
gistre in-folio ,  où  chaque  p?ge  est  réservée  pour  un  des 
cotés  de  plate-bande  et  chaque  ligne  pour  un  pied  de 
distance ,  contient  Tindication  des  plantes  existant  cha«- 
que  année  et  de  la  place  exacte  où  elles  se  trouvent.  Le 
registre  porte  les  noms  de  classes ,  familles  et  genres , 
diaprés  la  place  que  requiert  chacun  d^eux  dans  la  cul- 
ture* Par  ce  moyen ,  le  directeur  peut  dire  à  un  jardi- 
nier,  sans  sortir  de  sa  chambre,  de  placer  une  plante, 
par  exemple,  à  la  plate-bande  vingt-cinquième,  coté 
B,  au  trente-cinquième  pied  (a5,  B,  35),  où  il  est  sur 
que  la  place -est  vacante  dans  la  famille  et  le  genre  de 
l'espèce  à  placer*  Quand  il  détermine  une  plante,  s'il 
a  soin  de  corriger  le  nom  dans  le  registre  et  d'indiquer 
par  un  signe  que  le  nom  a  été  vérifié,  il  est  sur  que  ce 
travail  servira  pour  aussi  long-temps  que  la  plante  seam 
vivante  à  la  même  place ,  et  il  saura  quels  pieds  il  lui 
faut  examiner  chaque  année.  Le  jardinier  lui-même  est 
sûr  de  recueillir  les  graines  sous  leur  vrai  nom ,  et  s'il 
est  chargé  de  donner  des  échantillons  aux  éludians  ou 
amateurs ,  le  registre  supplée  aux  étiquettes  et  les  rec- 
tifie assez  souvent.  Le  placement  des  espèces  dans  l'é- 
cole, après  les  semis  du  printemps,  est  tellement  facilité 
par  ce  procédé,  que  j'ai  souvent  distribué  en  une  beure^ 
avec  un  seul  jardinier,  jusqu'à  60  ou  80  espèces  appar*< 
tenant  à  divers  genres  et  familles. 

Les  graines  sont  semées  dans  de  petits  vases,  aux- 
quels on  fixe  un  numéro  frappé  sur  du  plomb.  Ce  nu- 
méro répond  à  un  catalogue  annuel  des  semis,  où  l'on 
trouve  le  nom  sous  lequel  on  a  reçu  la  graine ,  son  ori- 
gine 5  et  tout  autre  renseignement  utile.  L'année  de  la 
semaison  est  indiquée  sur  le  plomb  par  un  chiffre  abrégé, 
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ainsi  3764/5  est  la  plante  semée  en  i835,  sous  le  nu- 
méro 3^54.  lye  plomb  suit  la  plante  dans  sa  nouvelle 
place,  quand  on  la  met  en  pleine  terre ,  et  on  a  soin  de 
le  relater  dans  le  regbtre  de  Técole ,  à  la  suite  du  nom 
spécifique. 

Les  plantes  destinés  à  rester  en  vases ,  dans  les  serres 
ou  orangeries,  portent  une  série  spéciale  de  numéros, 
firappés  aussi  sur  une  lame  de  plomb  triangulaire,  la- 
quelle est  plantée  dans  La  terre  et  repliée  sur  le  bord  du 
vase.  Un  signe  accompagne  le  chiffre ,  pour  indiquer 
la  série  dont- il  s'agit,  et  un  catalogue  mentionne  Ton- 
gine ,  le  nom  d'envoi  ou  le  nom  vérifié ,  de  chaque  es^* 
pèce.  En  faisant  de  temps  en  temps  la  revue  des  vases 
avec  ce  catalogue ,  on  s'assure  du  degré  de  soin  et  de 
fidélité  des  empbyés. 

Ces  procédés  d'ordre  sont  plus  ou  moins  applicables 
à  tous  les  jardins.  Us  servent  surtout  dans  ceux  où  l'on 
vise  à  l'avancement  de  la  science ,  car  que  l'on  veuille 
décrire  des  espèces  nouvelles ,  ou  faire  des  observations 
approfondies  sur  des  espèces  déjà  connues ,  il  importe 
toujours  de  connaître  exactement  l'origine  d'une  plante, 
le  90m  sous  lequel  elle  a  été  envoyée,  l'époque  où  elle 
a  été  s^née,  le  nom  qu'on  lui  a  donné  si  elle  a  été  exa- 
minée ,  et  telle  autre  circonstance  de  son  histoire  qui 
peut  avoir  été  notée  dans  les  registres. 

L'étude  de  la  .botanique  est  avancée,  surtout  par 
l'examen  de  plantes  rares  et  étrangères,  dont  les  bota^ 
nistes  ne  trouvent  que  difficilement  des  échantillons 
daps  les  herbiers.  Les  espèces  de  familles  ou  genres  en- 
tièrement exotiques  font  comprendre  les  écrits,  de  bo- 
tanistes-voyageurs ,  étendent  les  idée&,  multiplient  les 
t^mes  de  comparaison  bien  plus  que  les  plantes  euro- 
pémià^ ,  qu^  l'on  a  tant  étudiées  ^  décrites  ,  figurées , 
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des  services  sous  le  point  de  vue  agricole.  On  n'oubliera 
jamais  que  la  culture  du  café  en  Amérique,  culture  qui 
fait  vivre  plusieurs  millions  d'hommes ,  qui  alimente  le 
commerce  maritime ,  fournit  aux  Européens  une  bois- 
son saine  et  agréable,  que  cette  culture,  dis-je,  est  due 
uniquement  à  ce  que  le  café  cultivé  dans  les  serres  du 
Jardin-des*Plantes  de  Paris  a  été  transporté  en  Amé- 
rique^ avec  une  persévérance  de  soins  admirable,  par  un 
officier  de  marine,  nommé  Desclieux.  De  nos  jours , 
Farbre  à  pain,  rapporté  au  jardin  de  Paris  parLabiUar- 
dière,  a  été  transporté  de  là  à  Cayenne  sur  le 'même 
bâtiment  qui  portait  les  malheureux  et  respectables  dé- 
portés de  fructidor  \  él;range  rapprochement  de  crime 
et  de  bienfait  ! 

D  nous  reste  à  apprécier  le  genre  d'utilité  que  peu- 
vent avoit  les  jardins  particuliers ,  aujourd'hui  si  nom- 
breux en  tous  pays. 

Les  propriétaires  qui,  dans  l'arrangement  de  leur 
jardin ,  visent  à  autre  chose  qu'au  simple  agrément , 
.peuvent  rendre  de  très-grands  services  à  la  science.  Ils 
ne  sont  pas  obligés ,  comme  les  directeurs  de  jardins 
pub}i|cs ,  de  conserver  les  plantes  cultivées  depuis  long- 
temips  et  de  sacrifier  les  espèces  délicates  en  les  plaçant 
bon  gré  malgré ,  suivant  l'ordre  scientifique,  dans  des 
p}ates-bandes  où  elles  végètent  mal.  N'ayant  de  compte 
à  rendre  à  personne ,  ils  peuvent  faire  les  essais  les  plus 
hasardeux,  et  négliger  plusieurs  objets  de  culture  pour 
en  perfectionner  un  au  plus  haut  degré. 
.  Les  amateurs  et  les  pépiniéristes  ne  pensent  point  as- 
sez à  la  supériorité  incontestable  qu'ils  peuvent  obtenir, 
en  devenant  spéciaux  dans  leurs  cultures.  Que  chacun 
sache  se  borner  à  un  certain  genre ,  qu'il  vise  à  former 
une  collection  complète  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
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et  il  peut  être  certain  d'ctre  utile  et  d'acquérir  en  même 
temps  une  réputation  étendue.  Les  collections  de  plantes 
grasses  de  M.  le  prince  de  Salm  à  Dyck,  de  M.  Hitcheii 
à  Norwich,les  bruyères  de  MIVI.  Loddiges  de  Londres, 
lejsplantesde  la  Nouvelle-Hollande  de  ces  mêmes  Aoristes 
et  de  leur  ooHègue  M.  Knight  de  Fulham ,  Fancienne 
collection  de  palmiers  de  M.  Fulchiron  à  Passy,  les  gra- 
minées et  les  saules  du  duc  de  Bedford  à  Wobum,  sont 
de  beaux  exemples  à  suivre.  Pourquoi  y  a-t-il  encore 
tant  d*horticulteiirs  qui  consomment  leur  temps  et  leurs 
revenus  à  faire  des  collections  variées,  par  cela  même 
incomplètes  et  peu  utiles^  au  lieu  d'adopter  les  plantes 
d'un  certain  pays^  d'une  certaine  famille,  d'une  certaine 
nature  quelconque  ?  Nous  voyons  dans  tous  les  pays  de 
riches  amateurs  qui  se  donnent  une  peine  extraordinaire 
pour  obtenir  en  toute  saison  des  pêches  ou  des  raisins  ^ 
que  ne  cherchent-ils  plutôt  à  cultiver  l'arbre  à  pain,  la 
banane,  le  mangostan  et  autres  fruits  délicieux  des  ré- 
gions équatoriales?  Cela  du  moins  serait  quelque  chose 
de  nouveau. 

ARTICLE  m. 
HERBIERS. 

Comme  les  principaux  caractères  résident  dans  l'exis- 
tence, la  forme  et  la  position  des  organes,  plutôt  que 
dans  leurs  modifications  de  couleur  ou  de  consistance, 
on  peut  reconnaître  le  genre  et  l'espèce  d'une  plante, 
quand  elle  est  sèche ,  presque  aussi  bien  que  quand 
elle  est  vivante.' 

C'est  ce  qui  a  donné  l'idée  aux  botanistes  de  des'- 
sécher  des  échantillons,  en  fleurs  ou  en  fruits,  et 
d'en  former  des  collections  appelées  herbiers. 
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plaQtes ,  c'e^t  de  ^oUir  d^  éçhanti^pas  fui  repréiiiii 
tent  Ineu  TétAt  moyen  du  pied  sur  lequel  m  1qi 
preiKJi  )  et  qui  conU^i^i^ept  autant  qu^  po9si)>le  lea  oi^ 
g^ues  ^fleurs^ .  &uits  et  feuilles)  au  meyeu  deiqvdft  6a 
pteut  détermina  la  plaute.  Plus  un  éehantUlM  réttoît 
d'organea  diff($reu8  m  un  petit  yo)uIo^,  plu»  il  etl  bon 
à  «écber. 

Il  &ut  ensuite  indiquer  3ur  ime  étiquette  ea^piw  : 
i""  Le  UjOin  de  Te^ciç  91  on  le  oomait  \  9*  la  pUce  (  tel 
jardin  ^  t^U^  loçaUté)  où  on  Va  eueiUi  \  3i^  la  date  y  qai 
d^it  constat&r  Tépoque  de  la  floraison  ou  de  la  finielift- 
cati^  \  4"^  toute  autre  obseryatioB  que  Fes^ameQ  Jà  la 
plante  vivante  peut  suggérer,  et  qui  pourrait  étm  vue 
d^£cijk^m^t  su?  la  plante  sèche  -,  par  .exemple  »  Mm  der 
jg^é  de  fréquence  dans  une  localité ,  la  hauteur  du  pied, 
la  couleur  des  (M*ganes ,  leur  état  charnu ,  leur  duré^ , 
certaines  positions  relatives  difficiles  à  retrouver,  ete.  *, 
5^  enfin ^  si  Ton  a  reçu  la  plante  desséchée  d'un  autre 
botaniste ,  il  faut  noter  sur  Tétiquette  le  nom  de  ee  bo- 
taniste et  la  date  de  réception.  Toutes  ces  mesures 
d'ordre  sont  indispensables  pour  que  l'on  puisse  faire 
plus  tard  un  bon  emploi  des  échantillons  conservés. 

Pour  Topéralion  matérielle  de  les  sécher,  on  les  place 
entre  deux  feuilles  de  papier  gris  non  collé ,  d'un  for- 
mat in-folio  5  qui  est  celui  de  la  plupart  des  échantillQn3 
bien  choisis.  On  met  quelques  feuilles  de  papier  entre 
celles  où  se  trouvent  les  plantes ,  et  l'on  presse  le  tout 
au  moyen  de  poids  superposés,  de  cordes,  de  presses 
en  bois  faîtes  «cZ  hoc^  ou  par  tout  autre  procédé.  Comme 
l'humidité  ne  tarde  pas  à  s'imbiber  dans  le  papier ,  il 
faut ,  dans  les  vingt-cjualre  heures  qui  suivent  l'opéra- 
tion ,  changer  les  papiers  intermédiair^es  entre  ceux  qui 


cpiiti^pwt  h^  plantes.  Im  îows  suivans  im  oihi^ 
tixi«e  À  remplacer  lei  papiers  mouillés  par  des  feuillet 
pèches  9  et  çxfk  sort  les  plantas  déjà  desséchéeay  jusquli 
09  41^6  toutes  soient  bien  sèches.  Après  chaque  ehaa^ 
gcm^ut ,  m  4KHpprime  de  nouveau  le  paquet.  £n  genè- 
se» 1^^  f^essioai^on  prompte  (deux  ou  troia  jours  en  éié) 
e^  afiailtagf^usç I  parce  qu'elle  cousenre  les  couleurs; 
a^iai  i(%itfnU  mwx  changeir  aouvent  de  '  papier ,  întep* 
«flUsT^Wlnd  ou  h  peut  ^  des  leu^es  chauffîes  au  Ibur 
W  l^u  aol^  9  fwe  ies  pacpiets  qui  m  aient  que  six  è 
]|Wt  fmçea  d'épaitaenr,  et  les  dresser  sur  unç  des  tran-* 
qh^ai  i^HT-ès  ka  av^ir  serrés,  de  teUe  façon  que  Tair  puisse 
kiMcifinder  a«lour  d^feuiUes  et  rbumidité  s'en  éckap^ 
p^r^  -On  plonge  quelquefois  di^s  de  Teau  bouillante  lea 
Mmn^iHons  très^dMrnua,  afin  de  détruiire  leur  vilEililé 
M  d'evipécher  la  pourriture.  On  les  opope  aussi  par  le 
VlSieu  »  lorsque  la  Tue  de  Tune  des  moitiés  suffit  pour 
r^DwnailNre  la  (dante. 

Il  faut  éi^iter  une  conapreasion  qui  irait  jusqu'au  point 
Ciqplatir  1«^  tiges.  EUe  réduirait  les  Aeurs  à  un  état  <)ui 
empêche  Texamen  du  botaniste. 

4>pA*è^la  dessÂcca^on,  il  faut  séparer  les  éekantiftons 
psur  espèces,  et  selon  les  localités  d'où  ils  proTienneAt^ 
GJuaqne  «ebaAliUon  dHuaie  «spèce,  qwind  il  est  seul  5 
€^  ks  é<4iantâUws  de  même  espèce  et  origine  ^^ 
faand  îl  7  en  a  plusieurs,  doivent  être  mis  daM 
Uiiie  lî^Ue  de  papi^  gris  ,  collé  ou  non  colié  ,  dit 
(i^mat  grs^ud  in-folio ,  pUée  en  deux. 

L'étiquette  ne  doit  jamais  quiUer  réehanimon.Ilfaut 

insérer  celui-ci  dans  une  lente  eoupée  au  n^ilieu  de  l'é* 

ti^ui^le,  ou  fixer  celle-ci  au  bas  de  l'échaalilkm 'par 

We  bandelette  de  papier  coHé  on  une  épingle. 

Im   Veuilles  coi^naiiit  les  écbaatîlkKDs  desséobés 
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sont  distribuées  ensuite  selon  les  espèces ,  genres ,  fa- 
milles et  classes,  que  Ton  adopte.  Tous  les  échan- 
tillons d'une  même  espèce  ,  récueillis  en  diverses 
localités ,  divers  états ,  ou  à  des  saisons  diverses ,  sont 
réunis  dans  une  même  enveloppe,  à  laquelle  on  peut 
fixer  extérieurement,  sur  un  des  côtés  ,  une  éti- 
quette  qui  indique  le  nom  d'espèce.  La  réunion  de  jphi-' 
sieurs  feuilles  forme  des  paquets  que  Ton  couvre  en- 
dessus  et  en-dessous  de  feuilles  de  carton  ou  de  boiil,  et 
que  Ton  attache  en  croix  avec  une  forte  ficelle.  Les 
noms  de  genre,  de  famille  et  de  classe,  sont  écrits  sur 
de  petites  étiquettes  que  Ton  fixe  de  manière  à  saillir  en 
dehors  du  paquet.  Par  ces  procédés  on  obtient  un  her" 
biei\  où  chaque  espèce  peut  être  examinée  en  fleur  et 
en  fruit  ,  à  quelque  saison  de  Tannée  qu'on  désire 
réludier.  Préférables  en  cela  aux  plantes  vivantes  ,  les 
plantes  sèches  ont  aussi  l'avantage  de  leur  permanence, 
qui  permet  de  les  transmettre  d'un  botaniste  à  l'autre, 
et  qui  constate  pour  les  savans  d'un  autre  pays  ou  d'une 
époque  subséquente,  ce  qu'un  auteur  a  voulu  dire  dans 
une  description  incomplète. 

Quand  un  échantillon  vient ,  sous  un  certain  nom , 
d'un  auteur  qui  en  parle  dans  ses  livres ,  l'échantillon 
étant  authentique ,  fait  comprendre  parfaitement  la  des- 
cription ,  et  indique  avec  certitude  de  quelle  espèce  ou 
variété  cet  auteur  a  entendu  jwirler.  L'échantillon  sur 
lequel  un  auteur  a  décrit  une  espèce  comme  nouvelle , 
devient  un  type  de  cette  espèce.  On  conçoit  que  les 
herbiers  qui  contiennent  beaucoup  d'échantillons  de 
cette  nature  acquièrent  une  valeur  considérable. 

Quelquefois  on  conserve ,  à  part ,  des  herbiers  de 
pays  et  des  séries  d'échantillons  à  double.  Cela  peut 
convenir  à  quelques  botanistes  qui  étudient  spéciale- 
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ment  une  flore,  ou  qur  veulent  faire  des  échanges.  En 
général,  il  convient  pour  la  plupart  des  recherches  de 
n  avoir  qu'un  seul  herbier,  arrangé  dans  Tprdre  des  ou- 
vrages modernes  les  plus  importans.  Les  doubles  qu'il 
pout^cpnteuir  servent  à  indiquer  Tétat  varié  des  espèces, 
et  fournissent  des  élémensde  dissection. 

Il  convient  d^ètablir,  surtout  quand  on  commence 
un  herbier  :  !•  un  registre  d'entrée,  où  Ton  mentionne 
brièvement  les  plantes  desséchées  par  soi-même  ou  re- 
çues, avec  l'indication  générale  de  leur  pays  ou  de 
leur  origine  ;  'i^  un  registre  alphabétique  des  noms 
de  genres ,  avec  l'indication  de  la  famille  dans  laquelle 
ils  sont  placés  dans  l'herbier ,  selon  l'auteur  que  Ton 
suit,  ou  d'après  ses  propres  observations. 

Depuis  l'extension  des  voyages  et  les  progrèsimmehses 
de  la  botanique ,  un  herbier  jie  mérite  d'être  cité' qu'au- 
tant qu'il  provient  d'un  auteur  qui  a  beaucoup  écrit ,  ou 
que ,  par  le  nombre  des  espèces  qu'il  contient ,  il  dé^ 
passe  sensiblement'la  moyenne.  Au-delà  de  trente  mille 
espèces ,  un  herbier  devient  une  collection  importante 
en  Europe ,  surtout  s'il  est  bien  rangé ,  et  s'il  contient 
des  échantillons  authentiques.  On  peut  citer  comme 
étant  au  premier  rang  sous  ces  divers  rapports  ,^  les 
herbiers  des  Muséum  de  Paris,  Londres  et  Berlin;  de 
la  société  linnéenne  de  Londres-,  de  MM.  Hookerà 
Glasgow,  Lambert  à  Londres,  Delessert  et  de  Jussieù  à 
Paris,  de  Candolle  à  Genève.  Un  grand  nombre d*au- 
tr^.  botanistes ,  tociétés  ou  établissemens  publics*,  pos- 
sèdent des  herbiers  moins  considéi^ibles ,  ou  moins  ac- 
cessibles aux  savans ,  mais  qui  contiennent  des  maté- 
riaux précieux ,  soit  pour  la  flore  de  certains  pays ,  soit 
pour  rintelligence  de  certains  auteurs ,  soit  enfin  pour 
la  botanique  en  général. 

INTR.    A   LA   lOTANIQtJE.    TOME  11.  5 


•6  vrÉrtHybàfLocim, 

Il  iftiporle  à  un  botaniste  de  sâvoîr  6ù  Sfe  rtronVent  les 
hCerbiers  deà  anciens  auteurs  qui  en  ont  laissé  a|)rès'éux^ 
car  il  y  a  des  recïierches  pour  lesqtteUèS  il  côïivîent  dé 
lès  visiter.  Ainsi  toute  personne  Terrée  dans  b  soieticê 
n'ignoFe  pas  que  Therbier  de  Tôtitnefort  est  au  Mù^êbtti 
de  Paris,  celui  de  Batihin  à  Bâle,  celui  dfe  Lînii^  4 
Londres,  en  possession  di^  ta  société  linnée^lâc,  cè1i:fi  de 
IVilldenowà  Berlin,  celui  d'Allîonî  à  Turin,  fetc. 

V 

l' 
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Il  y  a  des  sciences  où  les  livres  se  succèdent  et  s'ou* 
Uient  plus  vite  que  les  générations  qui  les  ont  vus  pa- 
raître. Ce  n'est  paë  le  cas  en  histoire  naturelle.  Toutes 
les  fois  qu'un  livre  contient  des  observations,  surtout 
des  planches,  faites  directement  d'après  nature,  lessavans 
sont  obligés  de  le  consulter  et  de  le  citer,  même  plusieurs 
siècles  après  qu'il  a  paru.  Le^rand  livre  de  la  nature  était 
ouvert  jadis  comme  à  présent ,  et  une  observation  an- 
cienne peut  être  meilleure  qu'une  moderne.  D'ailleurs, 
laYègledçla  priorité,  admise  pour  la  nomenclature, 
oblige  à  remonter  fréquemment  à  d'anciens  auteurs. 

De  là ,  le  nombre  considérable  d'ouvrages  de  bota- 
nique (environ  six  à  huit  mille  volumes)  que  l'on  est 
obligé  de  consulter  de  temps  en  temps,  et  qu'il  convient 
de  réunir  dans  des  bibliothèques  spéciales.  Malheureu- 
sement le  prix  élevé  des  ouvrages  à  planches  (i),  si 


^fi^m^m0am»a^mam^t0ÊM 


(i)  Il  y  a  au  moins  dix  ouvragées  essentiels  de  botani(iue  dont  le 
prix  dépasse  i,ooo  francs,  et  un  três-grand  nombre  entre  soo  et 
5oo  francs. 


et  si  nombreux ,  rend  irèft-rarè^  lesi  bifiliMhèqùte 
botaniques  à  peu  près  complètes.  Les  grandes  bibliothè- 
ques [Publiques  de  Berlin,  Gottingen ,  Vienne;  Flo- 
rence ,  Oxford ,  les  bibliothèques  de  Tlnstitut  et  dti 
Musëilm  à  Paris ,  des  sociétés  linnëenne  ,  d*horticiil^ 
tare  ^  du  Muséum  britannique,  à  Londres^  de  k  société 
teylérienne  à  Harlem,'  cOdtientleht  la  coUt$ctioh  hssefc 
complète  des  livres  de  botanique.  D'aUtresbiblidthèqties^ 
publiques  oi^  appartenant  à  des  sociétés .  approchent  de 
BMMns  près  d'être  complètes,  et  rendent  cependant  de 
grands  services  à  la  science.  Les  bibliothèques  particu- 
li  *es  de  MM.  Deleâsert  à  Paris .  Lambert  et  R.  Brown 
à  Londres ,  Hooker  à  Glasgow ,  de  Jacquin  à  Vienne , 
de  CandoUe  à  Genève ,  Reqiiieil  à  Avignon ,  etc. ,  mÂn- 
quent  d'un  petit  nombre  de  livres  précieux,  et  sont 
quelquefois  plus  complète  kf^  tes  bibliothèques  pur 
bliques,  dans  la  catégorie  des  opuscules  et  dissertations 
diverses ,  que  les  auteurs  ont  coutume  de  s'envqycr  fé- 
ciproqucifiënt. 

AttTICLT:  V. 

CbLLttCTIOKS    ACCESSOniBS   I^tvERSKS. 

On  remarque  daus  quelques  herbiers,  jardins  60 
bibliothèque^ ,  des  collections  assez  utiles  qui  se  rapport 
tent  à  là  bots\niquc. 

Ainsi .  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  la 
bibliothèque  de  Turin  possèdent  des  séries  considéra- 
bles de  dessins  de  plantes  ]  la  société  d'horticulture  dfd 
Londres,  des  imitations  de  fruits  en  cire  ^  là.plupart  des 
grands  herbiers,  des  collections  de  champignons  imitët 
en  cire  ou  conservjés  dans  de  l'alcool ,  des  collections  de 
bois,  de  graines  et  de  produits  végétaux  naturels  on  ârti 
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ficicls,  de  fossiles  végétaux,  et  autres  collections  séparées, 
qui  présentent  de  l'intérêt.  Toutes  ces  collections  doi- 
vent être  subordonnées  à  l'herbier,  et  lui  servir  de  com- 
plément. Elles  doiveijt  être  arrangées  dans  le  même 
ordiee,  porter  des  étiquettes  détaillées  avec  mention  d^ 
l'origine  de  chaque  échs^ntillon.  Les  graines  ne  doivent 
pas  être  séparées  de  leurs  enveloppes  naturelles  ^  ni  les 
bois  de  leur  éçorc^. 


9B 


CHAPITRE  IL  •       ■       ' 

DES  OUVRAGES  DE   BOTANIQUE. 
ARTICLE  PRSAUER. 

OBSEtVViTIOKS  COMMuifES  A  LA  RÉDACTION  DE  PLUSIEURS 
'      ESPECES    d'ouvRAGES^  D£    BOTANIQUE. 

§  I .  -—  Langue. 

L'usage  du  latin  s'est  conservé  en  botanique  plus  que 
dans  toutes  les  autres  sciences ,  et  cela  par  de  très-bonnes 
raisons.  La  description  de§  plantes  importe  à  toutes  les 
nations  du  monde.  La  botanique  s'occupe  de  plantes  de 
tous  les  pays  *,  elle  a  besoin  d'une  nomenclature  précise, 
uîiiforme,  commune  à  tous  les  peuples-,  elle  ne  peut 
pas  être  cultivée  uniquement  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, mais  elle  exige  dans  les  pays  les  plus  éloignés  le 
concours  d'hommes  éclairés ,  entre  lesquels  le  latin  est 
la  seule  langue  commune  possible. 

Pour  les  discussions  et  narrations,  l'usage  du  lalin  se 
perd  en  botanique,  comme  dans  les  autres  branches  des 
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connaissances  humaines ,  et  cela  est  heureux  peut-être 
à  cause  de  la  difficulté  d'exprimer  dans  une  langue 
étrangère  certaines  idées  compliquées.  Pour  les  noms 
d'espèces  et  de  genres ,  même  pour  les  descriptions  de 
formes,  il  est  à  désirer. que  le  latin  reste,  à  cause  de 
sa  brièveté.  Réduit  à  ces  seuls  cas,  il  devient  un  làn^ 
gage  tout  technique  facile  à  apprendre.  D'ailleurs ,  des 
noms  propres  sont  si  arbitraires ,  que  leur  origine  im-? 
porte  peu.  Les  noms  latins  de  plantes  sont  aussi  uni-r 
versels  que  les  chiffres  arabes ,  et  Ton  s'en  trouve  bien» 
même  dans  les  langages  vulgaires.  Quand  un  EuropéeQ 
anÎTe  dans  un  pays  nouveau,  il  lui  est  aussi  &cile 
d'apprendre  des  noms  latins  pour  des  formes  nouvelie^ 
pour  lui ,  que  toute  autre  espèce  de  noms.  Personno'ne 
se  plaint  de  noms  tels  que  géranium,  thuya,  etc.  ^.qui 
sont  latins ,  et  si  quelquefois  oh  se  «plaint  de  cert^j^ 
noms  de  plantes ,  c'est  plutôt  parce  qu'ils  sont  nouveauOy 
pour  celui  qui  les  prononce  et  rarement  usités  y  comm^ 
tous  les  noms  propres,  que  parce  qu'ils  sont  latin^^w' 

§  2.  —  Style. 

Dans  toutes  les  sciences  le  style  doit ,  avant  tout ,  être 
clair  et  précis.  Gomme  il  est  inutile  de  recommander 
cette  qualité  aux  personnes  qui  écrivent  en  français,  je 
n'insist(e  pas  davantage.  Dans  les  descriptions  latines  \ 
on  a  gagné  beaucoup  de  temps  et  de  place ,  en  supprî- 
mahl  les  verbes.  On  dit ,  par  exemple  :  cautis  erecfus , 
herbaceus^  sesquipedalis  ^  àbasi  ramosus.  Foliaal^ 
temaj  lanceolàta,  supeme  glabra  ^  suhtus pilosa  ^  etc. 

§  3.  -^  Phrases  et  descriptions. 
lia  phrase  y  daps  les  ouvrages  de  botaniciue  deiscrîpr 


«P  MiTAODOLOGIA. 

dve,  ^t  un  résu^noé  des  caractères  d'une  espèce.  La 
description  eu  est  \ç  dëveloppement  complet. 

t*a  pbra3e  se  compose  d'épUhètes  à  Tablatif  ou  au 
datif  qui  suivent  ie  no|n>  d^espèce;  exemple  :  fyrus 
çouvtxrsis^  foUis  o^atis,  scrratis,  utrinque  gemmis  ra^ 
muUs^ue  glabris ,  pedanculis  corymhosis. 

La  phrase  devrait  contenir  les  .caractères  qui  peuvent 
servir  k  distinguer  l'espèce  de  toutes  celles  de  là  même 
section  ou(  du  même  genre ,  et  rien  de  plus.  Néanmoins, 
le  grand  nombre  de  livres  où  les  phrasés  sont  transcrites 
saus  les  descriptions ,  et  la  circonstance  que  beaucoup 
d-espèces  sont  encore  inconnues  et  grossissent  chaque 
jour  les  anciens  genres ,  sont  des  motifs  pour  étendre  un 
peu  les  phrases. 

Dans  une  description  complète ,  on  doit  suivre,  au- 
tant que  possible.  Tordre  de  superposition ,  de  rappro- 
efetément  ou  de  développement  des  organes  5  d'abord  la 
racine ,  puis  la  tige  ,  les  feuilles ,  les  calices  ,  corolles , 
étammfes ,  etc. 

^  4-  ' —  Synonymie, 

La  synonymie  est  la  mention  des  noms  dififérens  (lp^- 
ués  ^  ijne  même  collection  d'êtres  ou  au  même  organe. 
Un  synonyme  (synonjmus)  est  un  nom  qui  exprime  la 
même  çhqse  qu'un  autre. 

Rien  n'^t  plus  dlf&cile  que  la  recherche  conscien- 
cieuse des  synonymes  en  botaniquç,  car  le  nombre  deg 
auteurs  est  très-grand,  leur  slyle  et  les  termes  qu'ils 
emploient  sont  variés,  les  formes  qu'ils  ont  décrites 
étaient  aussi  plus  ou  moins  différentes.  La  synonymie 
doit  donner  la  clé  dechacjuc  ouvrage  de  botanique,  peux 


qui  ont  fait  une  flore  ou  une  monographie  connaissent 
seub  les  difficultés  extraordinaires  de  ce  travail. 

Pour  s'assurer  qu'un  auteur  a  entendu  ,  sous  un  cer- 
tain nom ,  la  même  espèceou  le  même  genre  qu'un  autre 
auteur,  sous  le  même  nom  ou  sous  un  autre ,  il  faut  lire 
attentivement  les  descriptions ,  se  pénétrer  du  style  pro- 
pre au  temps  et  à  l'esprit  des  auteurs ,  surtout  comparer 
les  ëchantiHons  mêmes  qu'ils  ont  décrits  et  les  planche^ 
qu'ib  ont  fiiit  graver.  Un  tel  travail  exige  souvent  que 
l'on  se  transporte  d'un  herbier  à  l'autre.  Il  ne  peu^  être 
parfait  que  lorsqu'on  a  examiné  toutes  les  principales 
collections  de  l'Europe. 

Les  synonymes  s*arrangent  en  commençant  par  les 
plus  anciens  et  en  suivant  selon  Tordre  des  temp^.  Le 
nom  des  auteurs  s'indique  vu  abrégé  à  la  suite  de 
chaque  nom':  sedum  Linn. ,  phaca  aîpina  Jacq. ,  veu- 
lent dire  le  genre  sedum,  tel  que  Lii^né  le  définissait  \ 
le  phaca  alpina,  tel  que  Jacquin  l'entendait. 

Quand  on  veut  dire  qu'un  genre  répond  à  certaines 
espèces  d'un  autre  genre  admis  par  un  auteur ,  on  cite 
ce  dernier  911  génitif,  comme  synonyn^e,  en  ajoutant 
spec.  (specîes),  bu  pars.  Ainsi  lé  {^enre  Jtcqria  DiUçn. 
a  pour  'synonyme  i  ranunculi spec,  Linn. ,  pour  indir 
quer  que  le  genre  ficaria  de  Dillénius  se  compose 
d'une  jpartîe  des  espèces  que  Linné  classait  '  dan^  le 
genre  rknimadlM^. 

§  5.  —  Abréi^iations  et  signes  com^enus» 

Les  botanistes  emploient  un  assez  grand  nombre 
^'aferévi^lipt^*  ^t  cI<b  signes,  qui  rendent  le»  descrip- 
tions à  la  fois  plus  courtes  rX  plus  sûres.  I^  synonymie 
surtout  en  est  hérissée^ 
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i**  Abrëylation^. 


Les  principales  abréviations  sont  celles. des  noois 
d'auteurs  et  de  leurs  ouvrages..  Elles  sont  usitées  avec 
peu  de  variantes  par  tous  les  botanistes. 

Le  nom  précède  toujours  le  titre  abrégé  du.  livre. 
Il  est  indiqué  ordinairement  par  la  première  syllabe, 
suivie  de  la  première  lettre  dç  la  seconde  ;  exemple  : 
Bauh.  pour  Bauhin ,  ^IL  pour  ÂUionî. 

Quand  le  nom  commence  par  une  particule  séparée 
et  significative ,  on  la  retranche  communément  \  exem- 
ple :  Juss.  pour  de  Jussieu. 

^  Quand  il  s'agit  d'un  auteur  extrêmement  connu, 
que  l'on  est  appelé  à  citer  très-fréquemment ,  on  abrège 
même  la  première  syllabe.  Ainsi  Linné  est  souvent 
désigné  par  un  Z. 

Au  contraire  les  auteurs  qui  ont  peu  écrit ,  ou  pour 
lesquels  une  courte  abréviation  ferait  équivoque ,  sont 
désignés  plus  longuement^  exemple  :  Londers.  pour 
van  Londerseel  ,  auteur  obscur  du  XV IP  siècle. 

Quand  le  nom  est  court  on  trouve  souvent  plus 
commode  de  ne  pas  Tabréger^  souvent  même  cela  ne 
serait  pas  possible  ^  exemple  :  Sims  ,  Ré  y  Gans. 

On  trouve  à  la  tcte  de  divers  ouvrages  les  abrévia- 
tions des  noms  de  tous  les  botanistes  et  des  titres  de 
leurs  ouvrages  (i). 


MkMi.»aÉaNn»«MaaWMM«a«M.MBaaaMMMM*w««i«» 


(i)  Voyez  le  premier  volume  du  Sfstema  fegni  vegeUibUis  de 
M.  de  Candolle  ,  pour  les  ouvrages  antérieurs  à  i8i8  5  Steudel  , 
JVomenclator  hotanicus ,  in -8"  ,  Tubingue  ,1811.  » 
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a*  Signes. 

.  Les  signes  le  plus  généralement  usités  sont  les  suivans  : 

?  Le  point  (i^nterrogation ,  qui  est  employé  par  les 

bolanistes  pourindicjuer  le  doùtew  Suivant  le  mot  ou 

le  nom  à  la  suite  duquel  il  est  placé,  le  doute  porte  sur 

une^chosé  ou  sur  une  autre.  Ainsi  rhaninxis  alatemus? 

indique  qu  il  est  douteux  que  Tespèce  dont  on  parle 

soit  bien  \^Bh.  alaieraus.  Si  Ton  veut  dire  que  le  genre 

est  douteux  ^  on  place  le  signe  après  le  nom  de  genre  r 

papaver  ?   nudiçaule.  Si  l'on  veut  indiquer  que  le 

fapaver  nudicaule  de  Lam^rck  n'-est  peùt-*élrè  pas  la 

plante  que  d'autres  désigtU'nt  sous  ce  nom ,  on  écrira 

fapaver  nudicaule  Làm.  ? 

!  Le  point  dVxclamation ,  introduit>par  M,  de  Can- 
dolle,  et  aujourd'hui  trè^iisité,  signifie  que  le  nom 
suivi  de  ce  signe  a  été  déterminé  d'une  manière  cer- 
taine, par  la  vue  d'un  échantillon  authenti<{tie.  Ainsi, 
trol^us  asiaticus  Linn.  !  Sp.  pl.^'j8%tf  veut  dire  que 
Fauteur  a  im  réchahtillon  de  l'herbier  de  Linné,  d'a- 
près, lequd  il  a  décrh  cetté^  espèce  dans  ^^eki  Sfiedes 
pkntp^rum,  p.  782.- 
t'Indique,  quelque  obscurité  dans  le  sujet  tient  A 

,.  s'agit«  Ce  signe  est  peu  usité. 
^^Indii}ue  qu'une  bonne  deseription  existe  dans 
Touvràge  dont  le  titre  est  suivi  de  cette  iharqùe; 
(f  ItC  s&Ke  mâle  ,  dans  les' plantes dioiques. 
Ç  .Le  sexe  femelle.  id. 

'Ç  La  circonstance  que  la  plante  est  hermaphrodite^ 

quand  des  espèces  analogues  ne  le  sont  pas. 
0  Plante  annuelle,  ou^  dans  les  auteurs  modernes, 
{>lante  léonocarpienne ,    d'une  durée  douteuse 
çn  varial^le*    v    0  -     .    • 
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(j)  Plante  monocarpienne  annuelle. 

(f  Dans  les  anciens  auteurs ,  plante  bisannuelle. 

d)  Da(!isle$  nouveaux  tuteurs,  planti^monoearpiéhne 
bisannuelle* 

^  {^lapte  moDdearpienne  vivace ,  c*est-rà-di^e  ftetir 
rissant  toutes  leç  années. 

¥  Blaute  vivace. 

i    Pans  lés  anciens  auteurs ,  indique  un  arbre'^  dans 
^  auteurs  récens  ,  une  plante  ligneuse  dont  la 
.  hf^Uteur  est  inconnue. 

^    Sou$74rt>risseau  de  %  pieds  au  plus, 

$    Arlivi9$eau  d^  a  à  iq  pieds.  -    -     \ 

'$    Petit  arbre,  de  lo  à  otS.pieds.  :         ;  . 

3    Arbre  au-dessus  de  26  pieds. 

^^  Plante  grimpante. 

(  H.  àdiToite. 

)  Id.  à  gauehe. 

co-  NoQObbre  indéfini» 

Qi^elque$  auteurs ,  notamment  MM.  Tratlinick  et 
Loqdoq,  pnt  adopté,  en  vue  d'une  abréviation  et 
d'une  précision  plus  grandes  ,  un  nombre  pli]|»  consîr 
dérable  de  signes.  Quelques-uns  ont  c^iaï\gé,  fort  inu-: 
tileipaent ,  la  valeur  de  signes  généralement  usités.  C'est 
alors  une  langue  spéciale  que  ces  auteurs  se  sont  créée , 
Uqgue  dpnt  l'explication  se  trouve  en  tête  de  leurs 
ouvrages. 

Il  en  est  d^  même  d'un  grand  nombre  d'abrévia- 
tions que  je  crois  inutile  d'indiquer  ici. 

§  6.  — -  Planches, 

Les  planches  sont  devenues  un  accompagnement 
nécessaire  de  la  plupart  des  ouvrages  de  botanique.  Il 
est  difficile  ^  en  effet  *  de  comprendre  complètement  u*i 


ensemble  de  forme»,  d'après  les  descriptioffs  les  plus 
détaillées.  Uu  coup  d'œil  sur  une  planche  en  dit  plus 
que  la  lecture  répétée  d'une  dtîSfiiription.  L'idée  dln« 
trpduire  des  planches  duns  les  livres  de  botanique  re«* 
monte;  à  la  fin  du  XV*  siècle.  Un  pelit  livre ,  de  t;ii> 
bus  plantarum^  par  Emilius  Macer,  parait  être  le 
premier  qui  contienne  drs  planches  botaniques  gravées. 

Pendant  plus  d'un  siècle  on  se  contenta  de  planches 
sculptées  grossièrement  sur  bois,  intercalées  dans  le 
texte ,  et  repfésentant  le  port ,  c'est-à-dire  l'ensemble 
de  chaque  piaule*  Une  réduction  considérable  de  la 
grandeur  naturelle  nuisait  à  rintelligence.  Fuchsiua 
(  HistoriOf  stirpimn^  iS4^)  ^^^  ^^  ^^  premiers  à  don- 
ner dçs  planches  de  grandeur  naturelle^  faites  avec  soin 
d'après  nature.  Quelques  anciens  ouvrages  contiennent 
des  planche^  coloriées  à  la  main. 

£n  i6x2,  parut  à  Nuremberg  XHortus  eystettemis 
de  Besler,  ouvrage  fort  admiré  pendant  plus  d'un 
siècle*  J)^  grandes  planches  in-folio,  non  coloriées^ 
fepréseQt^ient  pour  la  première  fois  des  plantes  de 
gran49tir  |iatur?lle  y  avec  un  luye  de  grayure  très*rç- 
g)^gu^|e  pour  l'épç^que- 

Aubriet,  peintre  qui  ^vait  accompagné  Tournefort 
^  Qii^f,  et  qui  a  commença  la  série  des  dessins  in^ 
dit^  ^u  Muséum  de  Paris,  eut  l'idée  de  reprë^nter  è 
part  les  détails^  c'est-à-dire  les  portioiis  df^Qeursoii 
de  fruits ,  trop  petites  pu  trop  cachées  ponr  ^^  YU^s 
sur  r^nsei^hlfi.  Cette  heureuse  innovation  date  de^ 
In^tiiutiones  rei  herbariœ  de  Tournefort,  o^Yvage 
célèlrft  ppUié  à  Paris  en  17  ig. 

Peu  aprùs  çn  vit  paraître  des  ouvrages  dc^lu^^  y  plus 
beaux  qi^e  XHortus  eystettensis y  plus  exacts,  mais  où 
l'ç,p  remarquai  l'a^sencç  babîtuellç  de  détails.  H  Yew 
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parler  suribuit  de  YHortus  Ithamensise  deïyi\\emu&i 
publié  à  Londres  en  1732. 

Dès  lors  l'iconographie  botanique  n'a  cessé  de  faire 
des  progrès.  Les  ouvrages  de  Jacqutn  ,  de  Masson  et 
d'autres  botanistes  de  la  fin  du  siècle  dernier,  sont  jué- 
tement  célèbres  sous  le  rapport  des  figures  ^  et  les  grands 
ouvrages  publiés  de  nos  jours  l'emportent  encore  de 
beaucoup ,  principalement  par  l'exactitude  des  détails 
et  la  richesse  du  coloris. 

BuUiard  a  été  peut-être  le  premier  botaniste  qui  ait 
publié  des  planches  tirées  en  couleur  (Histoire  des 
champignons  de  France ,  en  1791  ).  Ce  procédé*  a  le 
grand  avantage  de  la  similitude  complète  des  exem- 
plaires. BuUiard  se  servait  de  plusieurs  cuivres  difiFéreàs 
pour  la  même  figure  ,  chacun  ayant  une  couleur  diffé- 
rente. Ensuite  les  grands  ouvrages  de  Redouté  (  pladtes 
grasses,  liliacées)  ont  été  imprimés  en  couleur,  parle 
procédé  moderne,  avec  une  rare  perfection. 

Aujourd'hui  les  dessinateurs  et  les  graveurs  sont  arri- 
vés à  une  grande  exactitude  sous  le  rapport  des  détails.  Il 
suffit  d'examiner  les  planches  dessinées  par  MM.  Bauer, 
Turpin  ,  Heyland,  etc.,  ou  par  quelques  savans aussi 
habiles  dessinateats  que  botanistes ,  tels  que  MM.  Mir- 
belet  Hooker,  pour  se  convaincre  que  les  analyses  les 
plus  délicates  des  organes  les  plus  petits  peuvent  être 
fidèlement  représentées. 

Les  détails  de  fleurs ,  firuils  et  graines ,  doivent  être 
grossis  dans  la  figure.  Je  doute  cependant  qu'il  con- 
Tienne  de  grossir  plus  que  le  double  de  ce  que  l'on  voit 
réellement ,  soit  à  la  vue ,  soit  avec  les  loupes  et  micros- 
copes. Quelques  auteurs  ont  représenté  des  objets  mi- 
croscopiques avec  des  dimensions  beaucoup  plus  fortes 
que  ce  qu'ils  pouvaient  voir  sous  le  microscope.  Alors 


on  se  demaDclc  comment  ils  ont  rempli  tetfriclcs,  les 
intervalles  de  ce  qu  ils  voyaient.  £q  effet,  quaufl  on 
regarde  avec  le  plus  fort  grossissement  possible ,  si  Ton 
veut  grossir  encore  ce  que  Ton  voit ,  il  faut  nécessaire- 
ment inventer  quelque  chose.  11  résulte  de  là  des  figures, 
très-intelligibles  pour  faire  comprendre  une  théorie, 
mais  qui  n^ inspirent  plus  la  même  confiance,  comme 
représentant  les  faits. 

Le  prix  des  planches  botaniques  tend  abaisser,  ce  qui 
est  fort  heureux  pour  là  majorité  des  botanistes ,  et  pour 
Tavancement  de  la  science.  Les  publications  originales  le 
meilleur  marché  sont,  je  crois,  les  journaux  anglais 
intitulés  :  Botanical  magazine  et  Botànical  register, 
qui  donnent  chaque  mois  des  figures ,  coloriées  à  la 
main /des  plantes  rarCs  ou  nouvelles  cultivées  dans  les 
jardins  anglais ,  avec  peu  ou  point  de  détails ,  il  est  vrai, 
mais  avec  un  texte  rédigé  par  les  premiers  botanistes 
de  TAnglelerre. 

L'usage  de  la  lithographie  en  creux,  qui  réjwnd 
bien  à  la  précision  des  formes  requise  en  botanique, 
est  un  nouveau  pas  fait  depuis  peu  d'années  (i). 

Il  est  permis,  dans  les  ouvrages  élémentaires  ou 
usuels,  dé  copier  des  figures  déjà  gravées.  On  doit 
même  <lésirer  que  les  auteurs  de  cp  genre  dé  livres  imt* 
tent  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  les  ouvrages  spe^ciaux  des 
botaniste^.  Mais,  pour  les  livres  destinés  à  l'avancement 
de  la  science ,  les  copies  doivent  être  interdites.  Les 
auteurs  ne  devraient  publier  que  des  figures  d'espèces 
non  gravées  ou  mal  représentées ,  sans  quoi  les  biblio* 


(i]  Ployez  les  Ifoi^a  gemera  de  M.  de  Martius,  et  la  Flore  de  Se- 
ûéfMibie  qui  se  publie  à  Parît. 
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tÙèqfieâJolAnii[)!iës  deyiëndrotit  béâtic6ii{f  |>Iti3  felifiréSi , 
partant  moitié  côtnplètes,  sàris  àuèùTi  âvàfit^ë  {iloiif  Ik 
icifetice.  ' 

ÀIVTICLÈ  II. 
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i)ÉS    DIVERSES    ESPECES    D  OUVRAGES    DE    BOTANIQUE , 
ET    DES   RÈGLES  QUI  s'y   RA.PPORTEKT. 

§  I.  — -  Distinction  des  ouvrages  selon  leurnçUure^ 

La  plupart  des  livres  de  botanique  rentrant  dans,  une 
certaine  classe  désignée  par  un  nom,  comme  \ flore, 
monographie  y  hortus,  etc.  Chacune  de  ces  catégories 
d'ouvrages  doit  être  rédigée  d'après  certains  principes, 
indépendamment  des  règles  générales  donnas  ci-dessus. 

§  2.  —  Monographies. 

Une  monographie  est  l'histoire  complète  et  spéciale 
d'un  objet  compris  dans  certaines  limites  précises.  Il 
y  a  des  monographies  de  groupes^  tels  que  les  genres, 
familles ,  etc. ,  et  des  monographies  d'organes.  Ces 
dernières  portent  plus  souvent  d'autres  titres. 

L'idée  d'écrire  des  monographies  est  assez  moderne , 
et  a  singulièrement  contribué  à  l'avancement  de  la 
science.  Depuis  les  Dissertations  irionographiques  de 
Lhéritier  (1787  etsuiv.),  la  Monographie  des  oxalis  de 
Jacquin  (1794)5  ^*t  celle  des  astragales  de  M.  de  Can- 
dolle  (iSo'î) ,  on  a  étendu  peu  à  peu  le  champ  des  in- 
vesligations^  on  a  rendu  les  monographies  plus  spé- 
ciales ,  plus  complètes,  en  sorte  que  ce  genre  d'ouvrages 


t 


est  deréiiu  Fiiii  des  plus  utiles  potnr  hTRwnCë  et 
des  plus  satisfaisans  pour  Fauteur  lui-^mémé.  En  effet , 
en  concentrant  son  altention  pendant  quelques  anné^ 
sur  un  seul  groupe,  il  est  impossible  ïja'voï  homme 
d<mé  de  bons  sens  et  de  la  faculté  d  ^^bsérver ,  ne  décourre 
pas  quelque  chose  de  nouveau ,  ne  saisisse  pas  de^  rap- 
ports tm  des  différences  qui  n'avaient  pas  encore  Aé 
observées.  Comme  il  se  présente  dans  une  monogra- 
}rfiiedes  Questions  de  classification ,  d*anatomie,  de  phy- 
siotogiie,  de  syntaymie,  de  géographie  botanique,  etc. , 
c'est  un  ouvrage  que  Ton  doit  recommander  aux  com^ 
meuçaiis ,  comme  propre  à  les  faire  réfléchir  sur  iou^ 
les  points  de  la  science ,  et  à  les  forcer  de  surmonter  des 
difficultés. 

Les  personnes  qui  veulent  essayer  de  ce  genre  de 
travail  feront  bien  d'etanlinel* Quelques  monographies, 
en  faisant  attention  que  chaque  auteur  ayant  introduit 
dés  pierfectionnemens  que  d'autres  ont  imités ,  les  tra- 
vaux de  ce  genre  les  plus  modernes  sont  ceux  que  Ton 
doit  suivre  de  {iréférence  (i). 


»*mi 


{t)  Voici  rindicââoD  de  quelques  Monographies  utOes  àcoasulter. 
Je  cite  celles  que  les  auteurs  ont  données  comme  complètes  »  selon 
les  idées  de  leur  époque.  Il  existe  beaucoup  d^ouvrages  dont  Téna-i 
mératioo  m'entr^erait  trop  loin. 

iR^tw.,  'Piut'd.  musc,^  Hedwig  ,.Fundamenta  hist.  nat.  muteonim 
frondes. .  %  toI.  in-4'**  Lipsiae ,  1 7  8  st. 

Lnèr.,  Gérait.— Lheritier»  Geraniologia,  i  toI.  in.foL ,  Paris,  ^7^'j» 

Jacq: ,  Oxml.  -»  Jacquin  ,  Oxalis  Monographia  ,  in>4^  >  Vienne  , 

«794- 
DCjAstmg,  —De  Candolle ,  Astn^logia .  in>fol. ,  Paris,  1802. 

ue  ta  1fo€h,,Èiyng, —  De  la  Roche  ,  Eryngiorum,  etc. ,  Historia, 

I  vol.  in-fol. ,  Paris,  1808. 

i/di.' jbil2i.^.I)tinâ,  Histoire  naturelle ,  mtdicide  cl  économique 
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Les  mMiographies  d'organes  sont  peu  nombreuses, 
et  sont  ordlnairemei^t  désignées  sous  le  titre  de  Mé- 
moire,  pu  sous  quelque  titre  spécial. 

Le  pîQs  célèbre  ouvrage  de  ce  genre  est  cehiî  de 
Gaerlner,  sur  les  fruits  et  graines  (Joseph  Gœrtn. ,  De 
fructibus  et  seminibus  planlarum ,  etc. ,  in-/|**,'"2'voi.  ^ 
Stùttgard ,  1788  et  1791  ^  Supplementum  càrpologiéBj 
par  Gsertner  fils ,  ou  3*  vol.,  Leipsick,  i8o5).. Ce  livre, 
qui>contient  près  de  trois  cents  planches  de  détails,  est  la 
base  de  la  cafpologie.  L'Analyse  du  fruit,  de  L.  C  ni- 
chard  (i  vol.  in-S"*,  Paris,  1808),  et  lé  Mémoire  de 
]VJ[.  ,Aug.  dé  Saint-Hilaire  sur  les  plantes  à  placeùta 
cehtral,  sont  aussi  des  ouvrages  spéciaux  sur  d^  or- 
ganes. '  '  "^ 

§  3.  —  Flores, 

tJnè  Jlore  est  T histoire  complète  de  la  végétation 
d'un  pays.  Ce  genre  d'ouvrage  a  été  trop  souvent  con- 


des  solarium  et  des  genres  qui  ont  été  confondus  avec  eux  ,  i  Tol. 
în-4°,  Montpellier,  i8i3. 

Dun. ,  Alton.  — Dunal,  Monographie  des  anonacées  ,  i  vol.  10-4**, 
Montpellier,   181  Y» 

A,  Hich.,  Ek'agn.  —  A.  Richard  ^  Monographie  des  élcagnces^ 
in-40,  Paris ,  1823. 

Adr.Juss»,  Monogr.  phebal.  —  Adr.  de  Jussieu,  Monogr,  du  genre 
phçbalùim ,  in-4** ,  Paris  ,    1826. 

Gitig,,  Lawand —  De  Gingins ,  Hist.  nat.  des  lavandes,  1  vol,  in-8^, 
Genève ,  1827- 

Vauch.  ,  Orob.  —  Vauchcr  ,  Monogr.  des  orobanches  ,  Genève  « 
1827. 

Alph.  DC, ,  Campan.  —  Alph.  de  Candolie  ,  Monographie  des 
campanulées ,  1  vol.  in-4  ,  Paris ,  i83o. 

Cliauatin. ,  Antinh.  —  Ed.  Cha vannes,  Monogr.  de»  antirrhtnécs, 
I  vol.  in-4. ,  Paris,  i833. 
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sidéré  sous  un  point  de  vue  faux  ou  bormWKussi  les 
Hyres  les  plus  inutiles  à  la  science  ,  les  plus  mal  faits  , 
se  trouvent-ils ,  en  grande  proportion  ,  parmi  ceux  qui 
portent  ce  titre*  Souvent  on  est  parti  de  limites  de  pays 
peu  naturelles,  ou  absolument  arbitraires.  Quelquefois 
on  regarde  une  flore  comme  devant  être  un  catalogue 
des  espèces  qui  croissent  dans  un  certain  pays  ;  on  se 
borne  à  des  phrases  ou  descriptions  souvent  recopiées 
d^aulres  auteurs,  dans  le  but  unique  de  faire  trou- 
ver les  noms  des  plantes  aux  personnes  qui  herbo- 
risent. La  classification  et  la  synonymie  se  ressentent 
souvent  de  ce  que  les  auteurs  n  ont  étudié  que  les  plantes 
d^un  pays  borné,  et  ignorent  l'ensemble  de  la  bota- 
nique. Les  faits  de  géographie  botanique,  que  Ton  de- 
vrait trouver  avant  tout  dans  les  flores,  y  sont  générale- 
ment négligés,  et  quand  un  auteur  développe  cette 
partie  intéressante  d'une  flore ,  il  arrive  souvent  qu'il 
néglige  la  description  des  espèces  et  la  synonymie ,  qui 
doivent  cependant  donner  du  poids  aux  assertions  et 
rendra  le  livre  utile  sous  d'autres  points  de  vue. 

Une  flore  devrait  toujours  être  basée  sur  les  limites 
physiques  d'un  pays^  afin  de  servir  de  point  de  com- 
paraison en  géographie  botanique ,  et  pour  qu'elle  soit 
indépendante  des  changemens  politiques^  étrangers 
sans  contredit  à  l'habitation  des  espèces.  Une  île,  un 
groupe  d'Iles  voisines,  présentent  une  étendue  nette- 
men,t  limitée.  Sur  un  continent  ou  dans  l'intérieur  d'une 
grande  ile ,  on  doit  considérer  un  espace  borné ,  autant 
que  possible,  par  )a  mer,  par  des  montagnes,  des  dé- 
serts, ou  par  une  certaine  nature  de  terrain  qui  oppose 
une  barrière  physique  à  l'extension  des  espèces.  Ainsi, 
Je  midi  de  la  France,  entre  la  mer  Méditerranée,  l'ex- 
trémité des  Alpes ,  les  Céverines ,  les  Corbières ,  et  l'ex- 
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trémit^rtwrotdie  des  Pfrénées,  forme  une  régioB  na- 
turelle assez  Jbieo  dé^Aie,  dans  riotërieur  de  laquelle 
les  conditioqs  physiques  varietit  peu.  Les  bassins  ^ 
c'est-à-dire  toute  Tétendue  de  pays  dont  les  eaux  cou- 
lent dans  un  flejuve^  rivière ,  lac  ou  mer  intécieare, 
sont  des  régions  pfay^ues  bien  propres  a  senrir  de 
base  à  des  fibres.  Chacun  de  ces  bassins  en  contient 
d'autres  partiels ,  ou  se  subdivise  natureUement  en 
espaces  qui  peuvent  faire  Tobjet  de  travaux  distincts  et 
coq^parables.  Ainsi,  M.  de  CandoUftfait  ofaBenrer(i) 
que  le  cours  du  Rhône  se  divise  naturcHement  en  Âog 
portions  :  i®  Le  Valais  jusqu'à  $aint-Maurioe ,  gramie 
vallée,  avec  embranchemens  latéraux  de  laBOuree  du 
Rhône  jusque  près  du  lac  Léman.  De  très-hautes  nion- 
tagnes  couvertes  de  neige  séparent  ce  bassin  de  Ions  les 
autres ,  et ,  à  Saint-Maurice ,  le  Rhône  passe  dans  une 
coupure  ou  vallée  extrêmement  étroite.  %^  Le  bassin  du 
Rhône  et  du  lac  Léman  ,  de  Saint-Maurice  au  fort  de 
l'Elcluse ,  second  point  où  le  fleuve  traverse  une  fissure 
étroite  des  montagnes.  Cet  espace  comprend  le  bassin 
partiel  de  l'Arve,  et,  sous  le  point  de  vue  politique, 
une  partie  du  Valais  ,  du  canton  de  Vaud  ,  de  la 
Savoie,  de  laFrance,  avec  le  canton  de  Genève.  3*  La 
région  que  traverse  le  Rhône ,  de  sa  sortie  des  mon- 
tagnes vers  lefort  de  TËcluse,  jusqu'à  sa  jonction  avec  la 
Saône.  4**  Du  confluent  de  la  Saône  jusqu'à  l'étrangle- 
ment situé  sous  Montélimar.  5°  De  ce  point  jusqu'à  la 
mer.  Chacune  de  ces  cinq  divisions  de  la  grande  vallée 
du  Rhône  présente  un  climat  spécial  et  un  ensemUe 


(i)  Projet  d'une  Flor.  phys.,geogr.  du  Le'man,  bp.  in-8",  Génère, 
1821. 
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astes  Vkn  défini  de  circonstances  géographiques  et  phy- 
siques. 

La  flore  d^une  région  naturelle  bien  définie  doit  con- 
tenir foe  qui  suit  : 

D'abord  une  préface  qui  indique  les  moyens  d*étude 
et  de  recherches  dont  Tauteur  a  profilé ,  k  durée  de 
foo  séjouTi  rilinéraire  de  ses  voyages,  l'étendue  de  son 
berUer,  les  collections  qu'il  a  visitées,  les  ouvrages 
Ifu'il  a  consultés ,  etc.  La  première  partie  doit  être  la 
dmsriptkm  physique  de  la  région,  ee  qui  comprend 
SWrlPHt  aa  positbn  géographique,  ses  limites  naturelles, 
la  haqteur  de  plusieurs  points  au-dessus  du  niveau  de 
la  mtr»  la  nature  du  sol ,  la  température  et  Thumidité, 
anoyennes  et  extrêmes ,  pour  chaque  mois  de  l'année , 
la  quantité  de  pluie  et  de  neige  par  mois  ou  saisons , 
l'étendue  approximative  de  marais,  montagnes,  fo- 
rêts ,  etc.  f  des  bras  de  mer  ou  lacs ,  et  des  cuir 
tures  qai  enlèvent  à  la  végétation  naturelle  une  par- 
tis de  9on  domaine.  Si  c'est  un  pays  nouveau ,  peu 
çf^wnn  t  il  importe  de  rappeler  la  date  de  la  découverte, 
Vièxî^mum  des  établissemens  européens ,  des  voyages , 
qui  ont  pu  introduire  de  nouvelles  espèces.  Si  la  ré- 
gion se  subdivise  naturellement  en  régions  partielles ,  il 
faut  Tindiquer  avec  soin. 

I41  féconde  partie  doit  contenir  Ténumération  com- 
plète des  espèces  qui  croissent  dans  la  région ,  arrangées^ 
suivait  l'ouvrage  général  de  botanique  descriptive  It 
phftS  jQouveau,  le  plus  complet  et  le  plus  estimé,  non  dans 
son  propre  pays ,  mais  en  Europe.  Ce  n'est  pas  dans 
ui^e  flore  que  Ton  doit  facilement  se  permettre  des  chan- 
genseois  d'ordre  ou  de  classification,  puisque  l'on  n'étu- 
die qu'une  portion  limitée  de  chaque  famille.  D'ailleurs 
il  faitt  que  tous  les  botanistes  puissent  consulter  aisé- 
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ment  un  ouvrage  de  cette  nature  et  le  comparer  à 
d'autres. 

La  synonymie  doit  contenir  surtout  Tindication  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même  pays  ou  sur  des 
pays  voisins .  avec  les  noms  vulgaires  des  espèces  dans 
le  pays  qui  fait  l'objet  du  travail. 

La  phrase  suffit  pour  les  espèces  bien  connues  ^  une 
description  complète  des  espèces  noi^vellès  ,  et  des  ob- 
servations ou  une  comte  description  des  espèces  peu 
connues ,  sont  nécessaires.  Cette  dernière  partie  prend 
beaucoup  de  place  et  devient  le  fonds  de  Touvrâgîe, 
quand  il  s'agit  d'un  pays  nouveau,  peu  exploré*  ' 

L^indication  des  localités  où  croit  chaque  espèce  doit 
être  placée  dans  l'article  qui  concerne  l'espèce.  Il  faut 
distinguer  les  stations  des  habitations ,  et  mentionner  le 
degré  de  rareté,  soit  dans  la  région  entière,  soit  dans 
chaque  sous-région  que  l'on  aura  distinguée.  Si  la  H- 
mile  d'habitation  d'une  espèce  se  trouve  dans  la  région , 
il  faut  l'indiquer  avec  soin.  Si  l'espèce  lui  est  propre  , 
il  ne  faut  pas  omettre  cette  circonstance.  En  général , 
les  indications  de  localités  doivent  être  plus  nombreuses 
et  faites  avec  plus  de  soin  dans  une  flore  que  dans  tout 
autre  ouvrage. 

L'époque  de  la  fleuraison  ne  doit  pas  être  oubliée. 

Quelques  auteurs  introduisent  les  espèces  générale- 
ment cultivées  dans  le  pays,  d'autres  les  éliminent. 
Evidemment  il  existe  dans  une  région  des  espèces  : 
I®  aborigènes  ^  2®  introduites  à  une  époque  quel- 
conque, mais  spontanées  ^  c'est-à-dire  vivant  sans  être 
semées  ou  cultivées  par  la  main  de  Thomme,  comme 
si  elles  étaient  aborigènes  5  3°  cultivées.  Les  pre- 
mières forment  le  fonds  d'une  flore.  Les  secondes 
ne    peuvent    pas    facilement   en    être    distinguées  , 
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car  il  n'est  pas  commun  que  Ton  sache  positivement 
si  une  espèce  a  été  introduite.  Une  flore  doit  contenir 
tous  les  renseignetnens  possibles  à  cet  égard  *,  Tauteur 
doit  donc  rechercher  si  la  plante  a  été  trouvée  par  d'an- 
ciens botanistes  ;  si  elle  ne  croit  que  dans  des  terrains 
cultivés,  dans  les  décombres ,  ou  habitations ,  qui  n'ont 
pu  exister  que  depuis  l'arrivée  des  hommes  y  si  ses  ana- 
logues existent  dans  le  pays,  etc.  (i).  Quant  aux  es- 
pèces cultivées ,  on  a  raison ,  ce  me  semble ,  de  men- 
tionner celles  qui  sont  cultivées  en  grand  pour  l'agri- 
culture ^  mais  on  ne  saurait  prétendre  à  énumérer  celles 
qui  existent  dans  les  jardins ,  puisque ,  de  nos  jours , 
le  plus  petit  propriétaire  ambitionne  de  cultiver  de  nou- 
velles espèces.  Si  Ton  mentionne  le  Ulas,  pourquoi  pas  les 
géranium,  les  coreopsis,  et  tant  d'autres  plantes^  qui  se 
répandent  de  plus  en  plus. 

Il  serait  commode,  que  dans  une  flore  les  noms  des 
plantes  usudles  cultivées  ^  comme  la  vigne,  les  céréales, 
fussent  imprimés  en  caractères  spécialix,afin  d'indiquer 
immédiatementà  lavueleur  origine  etleùr  nature.  Pour 
ces  espèces,  la  limite  des  habitations  n'est  plus  celle  fixée 
parla possibilitédevivre,^  mais  aussi  par  lerevenumoyen 
qu'elles  promettent  à  l'agriculteur  dans  chaque  circons- 
tance  donnée,  commerciale,  industrielle  et  agricole.. 

Les  usages  locaux  des  plantes  j  soit  pour  l'agricul- 
ture, soit  pour  la  médecine  ou  l'industrie,  doivent  trou- 
ver place  dans  une  flore ,  à  l'occasion  de  chaque  espèce. 

La  troisième  partie  doit  contenir  les  faits  et  les  idées 
qui  résultent  des  deux  premières  ^  par  exemple ,  le  nom- 
bre absolu  et  proportionnel ,  pour  chaque  région  et 

(i)  Voyez  les  îd^es  ingénieuses  de  M.  R  Brown  (Botanjr  oj  Congo, 
Observ.  ofthe  veget ,  of  central  Africa,  etc.  )  sur  U  manière  de  dis- 
cerner les  tfpèccf  d^origine  îtrangère. 
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scms^gion  ^  des  espèces  spontanées  et  cultivéed^  abbri^ 
gènes  et  introduites  (autant  qu'on  peut  restituer),  11** 
gneuses  et  herbacées  ^  anntielles,  bisannuelles  et  vivaces, 
soit  pour  Tensemble  de  k  végétation,  soit  pour  chacune 
des  grandes  classes  et  familles  ;  la  proportion  des  espècêfs 
par  genre  et  par  famille ,  dans  chaque  sous-région  et 
dans  Tensemble  ^  Taspect  de  la  végétation  qtli  tésalM 
de  ces  nombres  combinés  avec  celui  des  plantes  sociiile», 
avec  les  degrés  de  rareté  dans  l'espace  qiie  Fon  dM- 
«idère  ^  Tétendue  moyenne  de  Thabitation  des  espèèès 
propres  à  la  région  (endémiques),  leur  propm^tioii  re- 
lativement aux  espèces  sporadiques.  Toutes  l6»e(ifH> 
sidérations  locales  de  géographie  botaniquô,  SurFîi»- 
fluence  du  sol ,  de  la  température ,  de  rélétaliott  au- 
dessus  de  la  mer  et  autres  circonstances  physjqttes^ 
trouvent  leur  place  dans  cette  dernière  partie. 

Des  comparaisons  avec  la  végétation  d'autres  régions 
n'entrent  pas  nécessairement  dans  une  flore ,  ntaîs  on 
ne  peut  que  savoir  gré  à  Fauteur  qui  les  indique;  c'est 
un  moyen  souvent  précieux  pour  comprendre  le  système 
de  géographie  botanique  d'une  région. 

Les  flores  un  peu  anciennes  sont  loin  de  remplir 
toutes  les  conditions  indiquées,  mais  quelques-unes 
sont  remarquables  sôus  certains  rapports.  On  peut  citer 
comme  ouvrages  justement  célèbres  et  qui  ont  avancé 
la  science,  les  Flores  de  Laponié  par  Linné,  de  Suisse 
par  Haller,  de  Dauphiné  par  Villars,  de  Provence  par 
Gérard ,  de  Sibérie  par  Gmeiin ,  les  plantes  rares  de 
Hongrie  par  Waldstein  et  Kitaibel ,  enfin  la  Flore  at- 
lantique de  Desfontaines ,  ouvrages  qui  remontent  à  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier. 

La  troisième  édition  delà  Flore  française  de  Lamarck, 
publiée  en  i8o5  par  M.  de  CandoHc,  a  été  la  pren^ière 
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flore  à  pevL  près  complète  d'un  grand  pays ,  rangée  dans 
Tordre  de  la  méthode  nalarelle.  Malgré  cet  exemple ,  il 
a  paru  depais  une  multitude  de  flores  où  Tindication 
des  localités  eât  nëgligée,  où  Tordre  suiri  est  cetur  de 
Lfinnëy  et  où  les  considérations  de  géographie  botanique 
sont  au-<lessoos  de  quelques  ouvrages  du  siècle  dernier. 
Tout  récemment  on  a  publié  quekf ues  flores  d- iles  ou  de 
pays  peu  étendus ,  peu  riches  en  espèces,  mais  intéres- 
sans  pour  la  géographie  botanique.  Les  ouvrages  sai- 
vans  sont  tout-à»fait  dignes  de  servir  de  modèles  pour 
la  rédaction  d^une  flore. 

D'UmviuLB,  Flore  des  iles  Malouînes,  br.  in-8% 
Paris,  iS^S. 

£•  M ETER ,  De  plantis  labradorieis  Ubri  3 ,  br. 
in-d*,  Leipsick,  i83o. 

EiTDLicHBa,  Prodromus  fiorce  Noffolkicœ (i)^  etc., 
ia*8<»,  Vindobonae,  i833. 

Comme  ouvrages  à  la  hauteur  de  la  science,  on  pourra 
sans  dotîte  ajouter,  quand  ils  seront  achevés  Ja  Flore  de 
Sénégambie  par  MM.  Leprieur,  Perrotet ,  Guillemin  et 
Richard,  celles  du  Brésil  par  MM.  A.  de  St-HîlaAre,  de 
Martius  et  Nées ,  de  Java  et  Sumatra  par  M.  le  docteur 
Blumç,.  des  iles  Canaries  par  MM.  Webb  et  Berthelot, 
de  T Amérique  arctique  par  M.  le  docteur  Hooker,  de 
Madère  pfir  M.  Low,  et  plusieurs  flores  d'Italie,  d'Al- 
lemagne et  autres  parties  de  TEurope,  commencées  par 
divers  auteurs.  Quand  un  botaniste  ne  possède  que  des 
matériaux  incomplets  pour  une  flore ,  il  viait  beaucoup 
mieux  d'intituler  son  ouvrage  :  Choix  déplantes  d'un 
tel  pays ,  ou  Genres  et  espèces  nouvelle,  etc. ,  comme 


(i)  L'iIe  dé  Norfolk  est  âîtuée  entre  la  Nonvelle-Hollande ,  la 
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quelques  auteurs  célèbres  en  ont  donné  Texémple.  La- 
billardière  a  publié  un  Serlum  ausiro^caledonîcuin 
(Bouquet  de  la  Calédonie  du  sud),  M.  Ach.  Richard 
un  Essai  d*uneflote  de  la  Nouvelle-Zélande  (Voyage 
de  ï  Astrolabe,  partie  botanique ,  in-  8*» ,  Paris,  iSSa).  * 
Quand  on  veut  donner  un  premier  ouvrage  abrégé,  qui 
doit  être  suivi  d'une  flore,  on  l'appelle  prodrome  de  la 
flore  de  tel  pays. 

,  Les  énumérations  de  plantes  d'un  pays,  dépourvues 
de  description  physique  et  de  considérations  de  géogra- 
phie botanique,  devraient  toujours  être  intitulées  cata^ 
logue^  énuméràtion  y  etc» ,  plutôt  que  flore.  SMl  s*àgit 
d'un  pays  bien  connu,  une  simple  énumération  des  (Es- 
pèces ,  sans  phrases  ni  descriptions,  mais  avec  quelques 
synonymes  et  surtout  avec  l'indication  soignée  des  loca- 
lités, est  ce  qui  vaut  le  mieux.  M.  G.  Bénlham  pour 
les  Pyrénées,  et  M.  Reuler  pour  les  environs  de  Ge- 
nève ,  ont  donné  des  catalogues  de  ce  genre ,  bien  pré- 
férables à  tant  de  flores  de  petits  pays ,  dans  lesquelles 
on  recopie  indéfiniment  les  phrases  et  les  descriptions 
des  auteurs. 

§  4-  -"  J^^^  ousf rages  intitulés  :  Jardin  (horlus). 

Les  anciens  botanistes  publiaient  quelquefois  sous 
oe  titre  des  espèces  de  flores,  par  exemple  VHortus  ma-- 
labaricus  de  Rheede  (i6^8). 

Depuis  Linné,  on  a  appliqué  ce  nom  à  la  description 
des  plantes  rares  d'un  jardin.  Ainsi,  Linné  lui-même 
a  publié  un  Hortus  cliffortianus ,  ouvrage  où  les  plantes 
d'ùn»jardin  particulier  sontdécrites,et  où,  pour  le  dire  en 
passant, la  synonymie  des  anciens  auteurs  est  très-soignée. 
Gouau  a  publié  un  Hortus  monspeliensis.  Le  Jardin  de 
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Cels,  le  Jardin  de  la  Malmaison  sont  des  ouvrages  analo- 
gues imporlans.  De  nos  jours  on  préfère  le  titre  deCatalo" 
gue  des  plantes  du  jardin  dcjOU.  Plantes  rares  du  jardin 
dcj  selon  que  Ténumération  est  plus  ou  mokis  complète. 

S  5.  —  Mémoires,  dissertations,  etc. 

Le  titre  des  opuscules  de  botanique  peut  être  varié  à 
Tinfini.  On  a  des  mémoires^  roques,  thèses,  disserta- 
tions, etc.  Tout  ce  que  Ton  doit  exiger  de  l'auteur  de  ce 
genre  d'ouvrag/es ,  c'est  :  i*  que  son  titre  indique  claire- 
ment ce  qu'il  contient  *,  2**  que  chaque  opuscule  traite 
d'un  certain  sujet  et  ne  contienne  pas  en  note  ou  dans 
le  texte  des  excursions  trop  fréquentes  dans  d'autres 
parties  delà  science.  En  littérature, .on  peut  élrc  agréa- 
blement surpris  en  trouvant  une  comédie  sous  le  cou- 
vert d'une  tragédie ,  mais  dans  les  sciences  «  on  n'a  pas 
de  temps  à  perdre,  et  s'il  faut  chercher  l'histoire  d'une 
plante  ou  d'un  organe  partout  ailleurs  qu'à  sa  place  na- 
turelle ,  la  plupart  des  botanistes  y  renoncent. 

§  6.  —  Ouvrages  généraux. 

Les  monographies ,  les  flores ,  les  mémoires  de  toute 
espèce,  servent  de  matériaux  pour  des  ouvrages  plus 
considërabtles,  destinés  à  présenter  l'ensemble  de.  la 
science,  ou  de  l'une  de  ses  branches  les  plus  importan- 
tes ,  comme  la  classification ,  l'organographie ,  la  phy- 
siologie, etc.  La  forme  de  ces  ouvrages  est  très-diffé- 
rente^  suivant  qu'il  s'agit  de  botanique  descriptive  ou  de 
traités. 

Les  ouvrages  généraux  de  botanique  descriptive  sont 
ou  des  gênera  ou  des  species^  ou  de  simples  catalogues 
de  npms. 
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Les  Gênera  plantarum  sont  des  oavrag^  désHaâi  à 
présenter  le  tableau  complet  des  genres,  de  lents  carait- 
tères  et  de  leurs  affinités,  comme  on  les  connaît  a  une 
époque  donnée.  Quelquefois  ils  contiennent  une  m%hr 
tion  abrégée  des  espèces,  et  à  Tégard  des  caractères  des 
grandes  classes  ûvl  familles,  ils  sont  plus  ou  moins  dé- 
taillés. Le  titre  n^est  pas  toujours  gênera ,  mais  peu 
importe  si  la  nature  de  l'ouvrage  est  la  même.  Les  Insti» 
tutiones  rei  heriariœ  de  Tournefort  son t  la  plus  ancienne 
énumération  de  cette  sorte.  Od  peut  même  dire  que  c^est 
à  ce  livre  que  remonte  rétablissement  méthodique  aes 
genres,  tels  qu'ils  existent.  Les  caractères  de  ces  groupes 
y  sont  donnés  avec  un  talent  admirable  pour  l'époque 
(i  7 1 9).Les  espèces  indiquées  par  des  phrases,  selonl'usa- 
ge  du  temps ,  y  sont  moins  soignées  que  les  genres^  car 
elles  sont  souvent  confondues  avec  de  simples  variétés. 

Linné  a  publié  un  Gênera  plantarum  ;  Lamarck 
des  illustrations  de  genres ,  ouvrage  qui  contient  un 
grand  nombre  de  planches  avec  les  détails  -,  Adansoh 
un  tableau  des  familles ,  contenant  les  genres  rapportés 
pour  la  première  fois  par  une  méthode  philosophique  à 
des  groupes  naturels  \  mais  le  mérite  de  tous  ces  ou- 
vrages a  pâli  devant  le  Gênera  plantarum  publié 
en  1789  par  M.  Antoine-Laurent  de  Jussièu.  Dans  ce 
livre  célèbre ,  une  foule  de  genres  mal  connus  étaient 
pour  la  première  fois  définis  clairement  et  rapportés  à 
laur  vraie  place  \  les  familles  étaient  constituées  d'après 
la  subordination  des  caractères.  L'élégance  du  style,  la 
nouveauté  des  idées,  l'exactitude  des  faits,  se  trouvaient 
réunies  au  plus  haut  degré  dans  ce  volume  qui  a  fait 
époque  en  histoire  naturelle. 

Les  Species  plantarum  sont  des  énumérations  com- 
plètes des  espèces  connues ,  avec  leurs  phrases  caract^'-^ 
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riflliqne»^  leurs  principaux  synonymes ,  leur  histoire 
plus  ou  moins  détaillée.  Les  bôlnnistes  de  Ums  leé 
tenp»  ont  publié  des  outrages  de  ce  genre ,  surtout  dans 
les  époques  reculées  où  il  était  facile  de  condenser  en 
un  Kvre  k  description  da  peu  d'espèces  que  Ton  con- 
naissait* Tbéopbraste  (Historia  planu) ,  Pline  {HisU 
nutndi)^  et  dans  des  temps  moins  anciens,  Fucïbsius  (de 
Hist.  stirp.j  comment.,  154^)9  Lonicer  (Hist,^  i55i)| 
MatUole  (Comment,  in  Dioscor* ,  i554)  9  C.  Bauhin 
ÇPinax^  1623),  i.^\Aï\ïï(Hi$t.  plant.,  i66o),etc.,ont 
.aussi  voulu  donner  des  énuméralions  complètes  pout 
leur  époque. 

Le  Species  plantarum  de  Linné  (17  53),  où  les  n6ms 
d'espèces  étaient  employés  pour  la  première  fois^  fit  une 
rév<dution  dans  la  science.  U  a  été  copié ,  modifié  et 
augmenté,  pair  une  foule  d'auteurs,  notamment  par  Will- 
denow,  Bœmer  et  Scbultes  ,  Sprengel ,  etc.  Parmi  les 
modernes,  Persoon ,  dans  son  Enchiridion,  a  donné  un 
q^edes abrégé,  commode  à  consuherc 

La  distinction  des  gênera  et  des  species  est  vicieuse 
au  fbmd,  puisque  les  genres  se  composent  d'espèces^ 
et  que  pour  justifier  une  association  quelconque ,  il  faut 
moutto*  de  quels  élémens  elle  se  compose*  En  n'examir 
naht  qiie  quelques  espèces ,  on  risque ,  ou  plutôt  on  est 
sur  de  faire  de  mauvais  genres.  D'un  autre  côté,  les 
descriptions  spécifiques  ,  trop  isolées  de  celles  des 
genres ,  entraînent  une  mauvaise  classification ,  àei 
phrases  mal  construites,  et  un  mauvais  arrangement 
des  espèces  dans  les  genres  nombreux.  L'état  de  la 
science  demande  de  ne  plus  séparer  la  description  des 
classes ,  des  familles ,  des  genres  et  des  espèces.  Mal- 
heureusement l'augmentation  rapide  du  nombre  des 
espèces  rend  ce  gente  de  travail  rînguUèremeùt  diK»9 
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cUe.  Une  simple  compilation  des  auteurs,  pour  être 
bien  faite ,  demande  du  temps  et  la  disposition  d'une 
bibliothèque  considérable.  Si  l'auteur  veut  de  plus  in- 
troduire les  espèces  nouvelles  contenues  dans  quelques 
herbiers,  s'il  veut  vérifier  les  assertions  des  auteurs , 
rectifier  les  fautes ,  établir  des  genres ,  perfectionner 
cette  méthode  naturelle  qui  est  devenue  le  but  princi- 
pal des  recherches ,  et  qui  doit  représenter  le  réseau  in- 
finiment compliqué  des  ressemblances,  alors  la  tâche 
devient  immense.  Pour  songer  à  l'entreprendre  et  pour 
la  conduire  à  bien  ,  il  faut  plus  que  des  connaissances 
déjà  acquises ,  déjà  éprouvées;  il  faut  une  grande  acti- 
vité ,  et  des  ressources  considérables  en  fait  de  collec- 
tions ,  d'aides  et  de  correspondances. 

M.  de  Candolle  s'occupe  d'un  travail  de  ce  genre 
depuis  seize  ans ,  et  a  déjà  fourni  la  moitié  de  la  car- 
rière. Son  premier  plan  avait  été  une  description  de 
toutes  les  espèces ,  genres  et  familles  ,  travaillée  comme 
pour  une  monographie.  Deux  volumes  ont  paru  d'a- 
près ce  plan  ,  sous  le  litre  de  Systema  unwersale  regni 
vegetabilis  ;  mais  l'impossibilité  évidente  de  l'achever 
dans  la  durée  probable  de  la  vie  humaine ,  a  obligé  l'au- 
teur à  reprendre  ce  travail  sous  une  forme  plus  brève. 
Quatre  volumes  ont  déjà  paru  sous  le  titre  de  Prodro- 
mus  systematis  uniuersalis,  etc. ,  et  le  cinquième,  com- 
prenant la  vaste  famille  des  composées,  ne  tardera  pas  à 
paraître.  Telle  est  l'augmentation  du  nombre  des  es- 
pèces connues,  que  chaque  volume  du  Prodromus  (et 
il  y  en  aura  dix  ou  douze)  contient  presque  autant  d'es- 
pèces que  l'on  en  connaissait  du  temps  de  Linné. 

Dans  ce  moment ,  il  n'existe  aucun  ouvrage ,  pas 
même  une  simple  compilation,  qui  contienne,  d'après 
la  méthode  naturelle ,  Ténuméralion  de  toutes  les  es- 
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pèces  connu€Kir,  avec  une  simple  phrase  caractéristique. 
C'est  ce  qui  a  déterminé  Tauteur  du  Prodromus  à  en«<' 
treprendre  un  travail  aussi  long ,  aussi  ingrat  dans  quel- 
ques parties,  et  s'il  le  continue  avec  un  zèle  soutenu, 
c'est  à  cause  de  l'approbation  clairement  manifestée  par 
un  grand  nombre  de  botanistes. 

De  simples  catalogues  des  noms  de  genres  et  d'es- 
pèces, arrangés,  soit  dans  l'ordre  alphabétique,  comme 
celui  de  M.  Steudel,  soit  dans  un  ordre  scientifique, 
comme  celui  de  M.  Loudon,sont  utiles  pour  la  recherche 
des  synonymes,  et  pour  faire  trouver  les  descriptions 
éparses  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Les  traités  varient  de  titre  et  de  forme ,  selon  l'état 
de  la  science  et  le  but  de  l'auteur.  S'il  s'agit  d'un  ou- 
vrage purement  élémentaire ,  il  est  obligé  d'élaguer 
beaucoup  de  détails ,  de  négliger  plus  ou  moins  la  cita- 
tion des  auteurs ,  la  discussion  des  points  controver^. 
S'il  a  en  vue  de  reprendre  tout  ce  qui  s'est  fait  en  bo- 
tanique, ou  dans  une  branche  quelconque  de  la  science, 
l'ouvrage  est  plus  volumineux.  La  clarté  ,  l'ordre, 
l'impartialité  et  une  saine  logique,  sont  les  qualités  qui 
font  réussir  dans  un  travail  de  ce  genre. 

On  a  abandonné  la  forme  des  aphorismes ,  que  Linné 
avait  employée  dans  sa  Philosophia  botanîca,  La  mé- 
thode d'une  exposition  raisonnée  a  été  suivie^  dans  ce 
siècle,  parla  plupart  des  auteurs  d'ouvrages  didactiques. 
Le  plus  récent  et  le  plus  détaillé  est  le  Cours  de  bota^ 
nique  de  M.  deCandolle,  dont  V Organographie  (a  vol. 
in- 8*)  et  la  Physiologie  (  3  vol.  )  ont  déjà  paru.  La 
méthodologie  est  assez  développée  dans  la  Théorie 
élémentaire  (i)  du  même  auteur  ,  ouvrage  qui  est  élé- 

—»— 1*1— .———■— —^—  Il     I    ■    ————————    ■>  ■      IM^i— — i— 1— 1^— — I—— 

(i)  1  vol.  iii-8*  ,  Paris  ^  i8i3  ^  deuxième  édition  ,  1819. 
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menttire  daoi»  ce  sens ,  qne  la  seience  y  est  refxîse  pir 
ses  éléoaeos.  Le  truite  b  plus  comi^  et  le  plus  réeent 
de  géographie  botanique  est  celui  de  M.  Schimw  (i), 
écrit  eu  danois  et  en  allemand ,  et  qui  malheoreufe- 
ment  n'a  pas  encore  été  traduit  en  français.  M.  Adolphe 
Brongniart  publie  une  hbtoire  des  végétaux  fossiles 
dont  le  prodrome  a  déjà  paru  (2).  M.  Ach,  Richard  a 
publié  un  traité  de  botanique  médicale ,  et  M.  Sprett- 
gel,  unp  bi&toire  trèt-estimée  de  la  botanique.  Tels  6<Mit 
les  ouTrages  les  plus  récens  et  les  plus  complets  sfir 
chaque  branehe  de  la  science.i 

Q  uant  aux  ouvmges  abrégés ,  dans  le  geore  de  e^ 
lui^,  leur  nombre  est  considérable  dans  toutes  les 
langues ,  et  quelques^nins  jouissent  d'une  réputation 
méritée.  Il  suflit  de  citer  ceux  de  MM.  Ach.  Richard  (3) 
en  français,  Lindley  (4)  en  anglais,  et  Kunth  (5)eft 
allemand,  qui  sont  au  nombre  des  plus  estimés  et  des 
plus  récens. 


(i)  ScHouw  ,  PJlanzen  geograpk, ,  in-B"  ,  iSîS. 

(2)  Ad.  Brongn.  ,  I  vol.  in-8**. 

(3)  RicH.  ,  Eléraens  de  botan. ,  InS"  ,  Paris  ,  iS33. 

(4)  Itivph.  ,  Introd,  to  botanjr  ,  in-S^  ,  LoDdre3  ,  ift33. 

(5)  KuHTH,  Handbuch  der  botanik  i  în-8°  ,  Berlin  ,  i83i. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

l^a  revue  qui  suit  est  dest'mée  à  servir  en  même 
temps  d'application  aux  règles  générales  de  taxonomie, 
et  de  tableau  à  consulter  pour  les  personnes  qui  veu- 
lent arranger  des  collections ,  chercher  les  caractères 
principaux  de  telle  ou  telle  famille  ,  ou  la  place,  dans 
Tordre  naturel,  de  certaines  plantes  dont  il  est  souvent 
question  dans  l^s  livres.  La  table  alphabétique  de  la  fin 
du  volume  renvoie  à  cette  énumératbn  pour  tout  les 
noms  de  genres  ,  tribus  ,  familles  ou  autres  ,  qui  s'y 
trouvent. 

J'ai  indiqué  à  la  suite  des  caractères  de  chaque  fa- 
mille les  faits  généraux  relatifs  à  sa  distribution  géo- 
^rapl^que,  et  h  ses  propriétés  médicales  ou  usages 
économiques,  de  quelque  importance.  J'ai  cru  aussi  de- 
voir mentionner  en  abrégé  les  monographies  ou  ouvrages 
spéciaux  à  peu  près  complets  qui  traitent  de  chaque 
femille ,  en  sorte  que  le  lecteur  puisse  y  recourir  ,  et 
surtout  ^n  de  suggérer  i^ux  jeunes  botanistes  l'idée  de 
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travailler  à  l'examen  monographique  des  familles  qui 
n'ont  pas  encore  été  étudiées  d'une  manière  spéciale. 
La  division  <ks  grandes  familles  en  tribus  naturelles 
m'a  semblé  assez  importante  pour  être  mentionnée  dans 
certains  cas.  Enfin  j'ai  indiqué  sommairement  les  prin- 
cipaux genres  de  chaque  groupe. 

Quant  à  l'ordre  des  familles ,  je  crois  devoir  répéter 
ici,  que  tout  ordre  linéaire  est  nécessairement  artificid^ 
que  les  afEinités  ne  peuvent  pas  être  représentées  unir 
quement  par  le  rapprochement  dans  un  livre ,  ou  par 
la  réunion  dans  une  même  classe ,  mais  que  des  dessins 
analogues  à  une  carte  géographique  sufEiraient  à  peine 
pour  représenter  une  si  grande  complication  de  rap- 
ports. D'après  ces  principes  ,  ce  qui  me  parait  le  plus 
sage  5  c'est  de  ne  pas  innover  perpétuellement  sur  un 
ordre  linéaire,  qui  doit  être  imparfait.  Mieux  vaut  partir 
de  l'ordre  adopté  par  les  botanistes  qui  ont  le  mieilx 
étudié  Tensemble  de  la  science  ,  d'après  les  règles  de 
la  méthode  naturelle.  J'ai  donc  suivi  un  ordre  que  Ton 
peut  regarder  comme  tiré  du  Gênera  de  M.  Ant.-Laur. 
de  Jussieu  ;  de  la  Flore  française  ,  de  la  Théorie  élé- 
mentaire ,  et  du  Prodromiis  de  M.  de  Candolle ,  et 
enfin  du  Prodromus  Florœ  Novœ-Hollandiœ  de 
M.B.Brov^n. 

Pour  donner  quelques  détails  de  plus  à  cet  égard , 
je  dirai  que  jusqu'aux  composées,  j'ai  suivi  stricte- 
ment l'ordre  du  Prodromus  de  mon  père ,  ordre  que 
l'on  sait  être  conforme  en  plusieurs  séries  à  celui  de 
M.  de  Jussîeu.  Au-delà  des  composées  ,  j'ai  suivi  un 
ordre  adopté  provisoirement  par  mon  père,  jusqu'à 
la  rédaction  finale  du  Prodromus ,  et  fondé  sur  les  tra- 
vaux antérieurs  de  M.  de  Jussieu,  de  lui-même,  de 
M.  R.  Brown  ,  et  de  quelques  autres  botanistes. 
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On  a  tendu  depuis  plusieurs  années  à  subdiviser  les 
groupes  que  les  créateurs  de  la  méthode  naturelle  ap- 
pelaient des  familles  ;  puis  on  en  revient  aujourd'hui , 
sous  une  autre  forme,  à  proposer  quelque  chose  d'ana- 
logue aux  familles  d'Adanson,  de  Bernard  et  Ant.- 
Laur.  de  Jussieu.  Je  ne  sais  si  la  science  a  beaucoup 
gagné  à  ce  travail  de  décomposition  et  de  recomposi- 
tion ,  qui  ressemble  un  peu  à  celui  de  Pénélope.  Il 
aurait  été  plus  simple  peut-être  de  conserver  le  mot  de 
famille  pourles  groupes  très-généraux  auxquels  onTat- 
tribuait  autrefois,  et  de  subdiviser  ceux-ci  en  groupes  na- 
turels secondaires ,  sauf  à  rejeter  dans  d'autres  familles 
ceux  qui  ne  pouvaient  pas  être  conserva  dans^  les  an- 
ciennes, Cest  à  quoi  mon  père  a  visé  en  distinguant 
dans  les  familles  dos  tribus ,  et  en  conservant  comme 
familles  des  groupes  généraux ,  tels  que  les  rosacées , 
crucifères  ,  rubiacées ,  composées ,  ombellîfères ,'  légu- 
mineuses, etc. 

Tout  le  monde  sent  que  ces  groupes  sont  naturels  , 
au  point  qu'ils  ont  reçu  des  noms  presque  vulgaires, 
car  les  mots  fégumineuses ,  composées  ,  cmcileres ,  sont 
usités. dans  la  langue  française,  et  sont  à  peine  tech- 
niques. En  parlant  de  bases  aussi  claires ,  en  appelant 
familles  des  associations  que  tout  le  monde  connaît  et 
comprçnd ,  on  tend  à  rendre  la  méthojle  naturelle  phis 
populaire,-  et  on  donnfe  aux  botanistes  un  moyen  de 
constituer  logiquement  les  autres  familles,  en  cherchant 
quels  sont  les  groupes  qui  ont  le  même  degré  d'Impor- 
tance que  ces  groupes  naturels  géniTalcment  admis. 

Au  reste ,  maintenant  que  Ton  a  beaucoup  suldivisé 
les  anciennes  familles  ,  et  donné  à  chaque  fraction  ce 
luéme  nom  ^q  famille  ^  qui  était  consacré  jadis  à  Ten- 
^mble,on  ne  peut  qu'applaudir  aux  efiforts  de  MM.  Bart- 
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(embryoDs)  coDteDues  au  momeDt  dû  elles  se  détachent  de' la 
plaDte-mère ,  jusqu'à  la  germination ,  dans  des  enveloppes  pro- 
tectrices (spermodcrrae)où  elles  se  sont  formées,  et  où  se  trouve 
souvent  un  dépôt  de  matière  .nutritive  .(  albumen  )  di^sé 
d'avance  fat  la  plante-mère. 

PREMIERE  CLASSE. 

il^GOTYLÉDOnS  OU  nOOÉHBS. 

C^RAcriRis.  Deux  cotylédons  opposes  ou  plusieurs  verti- 
cilh^. 

Tige  composée  :  i^  à  Textérieur  d'une  enveloppe  de  tissu 
'Cellulaire  (écorce),  disposée  par  couches' dont  les  plus  jeynes 
(  liber)  sont  en  4^^^  ^^s  plus  anciennes  ;  v>  d'une  moelle, 
située  au  centre ,  composée  de  cellules  arrondies  ;  3*  d'un  corps 
ligneux  ,  intermédiaire  entre  la  moelle  et  l'écorce ,  disposé  "par 
couches  dont  les  plus  jeunes  et  les  plus  molles  (  aubier  )  sont  en 
dehors  des  flus  anciennes  et  des  plus  dures  (bois  parf  lit),  et  où 
des  lames  transversales  de  tissu  cellulaire  (  rayons  médullaires  ) 
séparent  les  fibres  ligneuses  .parallèles  et  longitudinales ,  qui 
constituent. la  plus  grande  partie  des  couches  ligneuses.  Racines 
souvent  persistantes;  les  advcntives  sortant  de  points  de  l'écorce 
appelés  lenticelles.  Feuilles  souvent  opposées,  ordinairenïent 
articulées  à  la  base ,  simples  ou  composées  ,  souvent  accompa- 
gnées de  stipules  ,  et  ordinairement  terminées  par  un  limbe  où 
les  nervures  divergent  sous  des  angles  prononcés. 

Fleurs  presque  toujours  sur  le  type  quinaire ,  composées  ordi- 
nairement de  sépales  (calice),  pétales  (corolle),  étamines  et  pis- 
tils^ parCaitement  distincts. 

^ 

PREMIÈRE  SOUS-CLASSE. 
THALABIIFLOKES. 

Sépales  et  pétales  insérés  sur  le  torus ,  de  même  cpie  les 
étamines  et  carpelles ,  sans  soudure  de  ces  verticilles  entre  eux. 
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I.  REN05CULACÉES. 


CiBACTEBES.  Sépalcs  3-6.  Pétale^  libres  en  tfçAm  égal, 
double  ou  triple  des  sépales ,  mangoant  qnelqiietbis  ,  tantôt 
planes  (lorsqu'ils  proviennent  de  filets  d'ëtamines  .dilatés) ,  et 
tantôt  en  cornet  (  lorsqu'ils  Tiennqit  d'anthères  modifiées);  estf— 
yation  embriquée.  Étaftiines  libres  5  antbcres  a^pes.  Pistils 
00  y  rarement  solitaires  par  aTortcment,  libres  on  soudés  ,  ter- 
mines chacun  par  un  stjle  court  et  simple.  Fruit  déhisciïnt  ou 
indéhiscent;  sec  ou  charnu.  Graines  i-oo,  dressées,  pen- 
dantes ou  honzootales  ;  albumen  corné.  Embryon  très-petit. 

Herbes  ou  arbrisseaux  grimpans.  Racines  fibreuses  ou  en  ûs- 
ciculcs  (grumosa  )•  Feuilles  aHemes  ou  opposées ,  simples-,  cik- 
tiëres  ou  plus  souyent  découpées.  Pétioles  élai^  à  la  base  en 
une  gatoe  plus  ou  moins  embrassante. 

Haiitatiox.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  se  troure 
en  Europe  ^  dans  l'Amérique  du  nord  et  l'Asie  extratropicale. 

Entre  les  tropiques ,  on  ne  les  trouve  guère  que  sur  les  montagnes 
élevées. 

PROPRiÉTts.  Principe  acre  et  caustique,  soluble  dans  l'eau 
et  résidant  principalemenl  dans  les  racines.  Selon  le  degré  de 
force  et  les  modiCcalioos  de  ces  qualités  d'une  espèce  à  l'autre  , 
on  trouve  dans  cette  famille  de  violens  poisons ,  comme  les  ra- 
cines d'aconit;  des  purgatifs  drastiques,  tels  que  les  racines 
d'hellébore;  des  épispastiques ,  tels  que  les  ranunculiis  fiam^ 
mula  et  sceleratus ,  clematis  flammuîa ,  knowllonia  vesica- 
toria,  etc.  Plusieurs  sont  simplement  des  toniques  amers.  On 
extrait  la  delphine  des  graines  du  dclphinium  staphysagiia , 
qui  sont  vermifuges  et  caustiques. 

Monographie.  DC.  ,Syst.,  I,  p.  127  (i8i8). 

Divisiox.  On  suit  généralement  la  subdivision ,  établie  par 
M.  de  CandoUe ,  en  cinq  tribus,  savoir  : 


hjtvuei.l 


A.    fraies  rtnonculacéex. 

Anthères  eitrarsei. 

Tribu  I,  CUmatidécs,  Calice  à  esLivalion  valyaire  ou  îndu- 
pliquéc.  Pétales  o ,  ou  planer.  Carpelles  indéliiscens ,  nionos- 
permes,  termine's  par  un  long  style  barbu  {cariopsides  caa~ 
dalie).  GmiDc  pendanle.  —  Plantes  vivaces  ,  ou  arbrisseaux 
grimpam,  à  feuilles  opposées. 

Genres.  Clcmaiis,  Naravelia. 

Tribu  2.  Anémonées.  Calice  à  eslivation  embriquée.  Fil- 
iales o,  ou  pliDes.  Carpelles  iDdchisrens,  monospermes ,  quel- 
quefois termines  par  un  long  slyle  barbu.  Graine  pendante. 
Herbes  à  feuilles  alternes. 

Genbes  PRiNcrpAux.  Tbalictnim  ,  Ancmone,  Adonis. 

Tribu  3.  RciwHcuUes,  Calice  à  eslivation  enibriquee.  Pé- 
tales à  de|is  lèvres  ou  munis  d'une  écaille  à  la  base  du  cote  in- 
térieur. Carpelles  monospcrines ,  indcbiscens.  Graine  droite. 
—  Tige  herbacée  à  feuilles  altemcG, 

Gerbes  principaux.  Ranunculus,  Ficcria. 


Tribu  4-,  BelUborées.  Calice  à  eslivation  embriquée.  Pétales  , 
o  ,  ou  irrégiilïers  à  deus  lèvres  et  nectariféres.  Carpelles  polj- 
spermes,  dehrscens.  —  Herbes  à  feuilles  altirnes. 

Ge.vres  FRinciPAox.  Caltha,  Flelleborus,  Nigella,  Aqiiîlegia, 
Delphioium ,  Âconitum. 

§B.  Fausses  renonculaeées, 
AnthÈres  introrsei. 


Tribu  5.  PœBniacées.  Carpelles  polyspermes, 
biscens,  ou  en  baie. —  Herbes  ou  arbrisseaux  à  îei 

Gekbes.  Âctiea,  Zanthorhiza  ,  Pœonia. 

Ce  deiiiier  groupe  peut  être  considéré  prcsqi 
famille  diitiactc. 


secs  et  indé- 
lilles  al  ternes..  J 
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2.  DILLÉNIACÉES. 

Caractères.  Sépales  persistans,  deux,  extérieurs  et  trois  in- 
teneurs,  en  estimation  embriquce.  Pétales  5.  Ëtamines  oo  ,  libres 
ou  polyadelphes,  yerticillées  ou  disposées  d'un  seul  coté  de  la 
fleur;  filamens  planes;  anthères  adnées,  s'ouvrant  jiar  une  fente 
longitudinale,  introrsesou  extrorses.  Carpelles  en  noitabre  défini, 
ordinairement  deux  à  cinq,  libres  ou  soudés.  Style  simple, 
acuminé.  Ovules  sur  deux  rangs  à  l'angle  intérieur  des  carpellei. 
Fruit  en  baie  ou  bivalve.  Graines  souvent  solitaires  par  ayerte- 
ment ,  nues  ou  munies  d'un  arille  pulpeux  ;  spermodenae  dvr; 
albumen  charnu.  Embryon  droit,  infère  ^  petit. 

Plantes  ligneuses.  Feuilles  alternes  ou  très-raréhent  oppoiéei| 
souvent  coriaces ,  simples  ,  mais  souvent  articulées  au-dessus  de 
leur  base,  laqueUc  embrasse  la  tige  et  persiste.  Fleurs  soliUues, 
terminales,  d'un  beau  jaune.  f 

Habitation.  Les  régions  équatorialcs  et  voisines  des  trppi* 
ques ,  principalement  en  Australasic,  dans  l'Inde  et  en' Amé- 
rique. 

Propriétés.  Aslringens. 

Monographie.  DC.  ,  Syst.,  I,  p.  Sq'j  (i8i8% 

Genres  PRINCIPAUX.  Tctracera,  Delima,  Pleurandra,  Can- 
doUea ,  Hibbcrtia ,  Dillenia. 

5.  MAGNOLIACÉES. 

Caractères.  Parties  florales  disposées  en  verticilles  ternaires. 
Sépales  3-6,  caducs.  Pétales  S-a^.  Ëtamines  oo  ,  libres;  an- 
thères adnëes.  Ovaires  co  ,  souvent  disposés  en  épi  sur  un  torus 
conique ,  terminés  par  des  styles  simples ,  portant  du  coté 
intérieur  des  ovules  droits  ou  pendaos.  Fruits  simples  ou 
agrégés,  déhiscens  ou  indehisccns,  secs  ou  charnus,  i- oc- 
spermes;  albumen  charnu.  Embryon  petit,  droit,  infère. 

Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles  altvTnes,  souvent  coriaces, 
quelquefois  pellucido-ponctuées.  Stipules  caduques ,  enveloppant 
les  bourgeons.  Fleurs  belles,  très-odorantes. 
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Habitation.  Les  régions  voisines  des  tropiques ,  surtout  en 
Amenque  ;  aucune  en  Afrique* 

PaoFiiiiTSf,  Amertume  tonique,  principalement  dans  Yé- 
€oree  el  iài»  la  ratûna. 

MoNe«aAFHiB.  DG. ,  Syst. ,  I^  p.  4^  (1818). 

GtNBEi  PEiifdPAUx.  Illicium,  Michella,  Magnolia,  Lîrio* 
dcndpon. 

4.  ANONACÉES, 

GAEACTEEEa.  Parties  florales  en  verticilles  ternaires  ou  mul- 
tiples de  trois.  Sépales  3 ,  persistans ,  plus  ou  moins  soudés* 
Pétales  3,  ou  plus  souvent  6  sur  deux  vertioilles,  libres  (m 
soudés;  estivation  valvairc  pour  chaque  yertioîlle.  ËtamiiMfc* 
ordinairement  en  très-grand  nombre  ,  quelquefois  6>  9  ou  la , 
sur  un  torus  convexe,  plane  ou  concave;  filamens  apktb; 
anthères  adnées ,  extrorses.  Ovaires  3  -  oo  ,  libres  ou  soudés* 
Ovules  i-GO  .  Styles  simples,  uniques.  Fruit  simple  ou  com- 
posé, sec  ou  charnu;  test  membraneux;  endoplèvre  pénétrant 
dans  Ualbumen  sous  forme  de  lames  transversales  {albumen 
ruminosum) .  Embryon  très-petit ,  droit  et  h  la  base  de  la 
graine. 

Aibresou  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes,  simplet,  entières, 
souvent  ponctuées. 

Habitation.  Les  régions  intratropicalei»  principalement.  Au- 
cune, au-jddà  du  33*  degré  de  latitude. 

pRoptiETEg,  Usages.  On  eq  cultive  plusieurs  à  cause  de 
l'odeur  agréablç  dçs  fleurs.  Les  fruits  i!anona  sont  tiès-estimés. 
Les  carpelles ,  Varille ,  lorsqu'il  existe  ,  et  même  l'écorce,  sont 
fréquemment  aromatiques  et  stiptiques. 

AloffOGRAPHiEs.  Dun.,MoDogr.,  in-4'^  (iBi^);  DG.,Syst., 
I,  p.  463  (|8i8);  Alpb.  PC. ,  Mém.  soc.  de  phys.  et  d'bist. 
nat|  GeAçve  (i83'i). 

Genres  paingipabxi  Aponai  Vvaria,  Criialleriat 
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5.'MÉNISPERMACÉES. 

Caractères.  Fleurs  uniscxuelles  ,■  souvent  xlioïques ,  à  Ver 
tîcilles  ternaires  ou  quaternaires.  Sépales  caducs.  Pétales  maiï- 
quant  quelquefois.  Étamines  monadelpbes  ou  rarement  Jibres  , 
tantôt  en  nombre  égal ,  et  alors  opposées  aux  pétales ,  tantôt  èa 
nombre  double,  triple  ou  quadruple;  anlhères  adnées,  extrorsea 
quelquefois  à  la  base  des  filets.  Ovaires  tantôt  nombreux  y  à  un 
seul  style  et  réunis  à  la  base ,  tantôt  soudés  entièrement  y  plus 
rarement  réduits  à  un  seul.  Drupes  monospermes  ,  obliques  on 
en  demi-cercle.  Une  graine  tournée  je  la  même  manière.  Em- 
bryon courbé  ou  périphérique  ;  albumen  nul  ou  fort  petit,  cbar- 
nu.  Cotylédons  planes,  appliqués  Tun  contre J' autre,  ou  éloignes 
.    dans  deux  compartimcns  de  la  graine  ;  radicule  supérieure*^ 
Arbustes  grimpans,  à  feuilles  alternes,  simples  ou  composées^ 
mucronécs  j  à  fleurs  très-petites  ,  en  grappes. 
Habitation.  Principalement  entre  les  tropiques. 
Propriétés.  .  Racines  ordinaiiement  amères  ,  tomques  et 
astringentes  :  témoin  celle  de  Colombo  {nienispernmm  paima^ 
tum)  ;  les  graines  souvent  narcotiques.  Celles  du  menispermum 
cocculus  servent  à  empoisonner  les  poissons. 

Monographie.  DC.  ,  Syst. ,  I ,  p.  Ôog  C1818). 
Genres  principaux.  Lardizabala,  Cocculus,  Cissampelos, 
Mcnispcrmum. 

6.  BERBÉRIDÉES. 

Caractères.  Sépales  3-4,  ou  plus  souvent  6,  caducs, 
quelquefois  en  deux  verticilles  avec  des  écailles  extérieures. 
Pétales  en  nombre  égal  et  opposés  aux  sépales,  ou  doubles, 
souvent  munis  à  la  base  de  glandes  ou  appendices  intérieurs. 
Etamiucs  opposées  à  chaque  pétale  ;  anthères  adnées  ^  loges 
s'ouvrant  par  une  valve  de  bas  en  haut.  Ovaire  unique,  i-lo- 
culairc.  Style  un  peu  oblique.  Stigmate  orbiculaire.  Fruit  en 
baie  ou  capsulaire.  Graines  i  -3  ^  albumen  charnu,  ou  presque 
corné.  Embryon  droit;  cotylédons  planes. 
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•     Herl)es  viyaces  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes  composffes« 

^Habitation.  Le  plus  grand  nombre  dans  la  zone  tempérée 

oe  rbémisphère  boréal  et  au  Chili. 

-    Propriétés.  La  racine  de  Tépine-vinette  (berùeris  vuîgaris) 

donne  une  couleur  jaune  ^  Vécorce  est  astringente  et  les  baies 

addes. 

Monographie.  DG.  ,  Syst.  ,11,  p.  i  (i8ai)* 
Genres  principaux.  Berberis ,  Leontice ,  Epimedium. 

7.  PODOPHYLLACÉES. 

Caractères.  Repaies  3-4  >  caducs  ou  pcrsistans.  Pétales  en 
un ,  deux  ou  trois  ycrticilles,  alternes  '  avec  les  sépales  et  en 
nombre  égal.  Etamincs  opposées  à  chaque  pétale ,  ou  p.ir  ^err 
dcilles  doubles  ,  triples  ou  multiples  des  pétales  ;  *fîlameii| 
minces;  anthères  terminales  introrscs.  Ovaires  a  ou  plusieurs^ 
ou,  par  ayortement,  un  seul.  Style  presque  nul.  Stigmate  épais, 
pelté.  Carpelles  indéhisceps  et  presque  charnus,  ou  s'ourrant 
transversal^ent.  Graines  i-op  sur  un  placenta  latéral,  ren- 
yersees;  embryon  petit  ;  albumen  charnu. 

<  Herbes  aquatiques,  à  feuilles  larges  et  lobées,  et  à  fleurs  soli- 
taires.  *  • 

Habitation.  Les  marais  des  États-Unis  et  de  là  Guyane. 

Monographie.  DC«  ,  Syst. ,  II ,  p.  3i . 

Genres  principaux.  Podophyllum,  Jeffi^rsonia,  Hydropeltis. 

8.  NYMPHÉACÉEs!  • 

Caractères.  '  Sépales  4*^  y  souvent  persistans  et  colorés. 
Pétales  en  verticiUes  nombreux ,  alternés  entre  eux  e\  a?ec  les 
sépales.  Etamines  oo  ,  a  filamens  planes/  anthères  adnées,  in- 
.trorscs.  Carpelles  8  à  24  ,  plus  ou  moins  entourés  par  un  pro- 
longement du  torus ,  libres  ou  soudés  entre  eux  et  avec  Iç  torus. 
Styles  simples,  libres,  ou  (lorsque  les. carpelles  sont  soudés) 
.unis  entre  eux  et  terminés  par  des  stigmates  rayônnans  en  un 
disque.  Graines   i-oo^   attachées   aux  parois  latérales  des 


cxrpfîls  •  iiBiuiAU .  JurraDuia ,  ptttnas ,  aMovMi  d'si 
ahlie  çfistiana.  <1  â's&e  pidpe  qu,  À  k  BAtnrilr.  iaifiill4 
Ic»^:  cIL»'j2BPii  Ld  Dc  fai.DficL.  Emàxy^m  oMirt.  ^m,  «liM, 
Biné  ifton  dr  FUboBiB  *  k  bix-  df  b  çràr ,  itaiei^  4mi$ 
m  SIC  BflBibniinix  :  drox  cf^ktdoBi  MiiMÔ. 

Pîrstes  a^û&ti^is.  Tirais.  Sondie  karizDDitilf  sa  ia^  4tt 
eaax.  cumir,  mr  qpc  ig  pwVmrrir'  dis  pttitilfi,  je  tarifa 
sàrirnaes  rfçniîcTB.  Lxndxs  pthâ  «■  «amâk  ,  teteft.  F)nR 
remirqualtl&  j&z  Ifur  bunîé .  liilaiclitf .  rcnu^ .   Ucses  M 

H^siTATiG^.  Le  petit  xKanbire  dms  les  cssl  de  tons  les 
pjljrs .  sauf  FAiDeriqQf  de  S^d. 

Mo^ouLâPHiE,  DC.,  Sts:..  II ,  p.  x».  D  y  a  <«  df  çnaàa 

ià»cij£i»is^  entre  1rs  bo^^iusSrs  scr  les  tt&îcs  affaihi^  de  celle 
fj^dle. 

Gr^xLs  pu3^iFArx.  ^clanhiciD.NTix^fjL.  y-npfcir. 

5.  PAPAVÉRACÉES. 

CAr.ACTir.i.s    r-f'-^x  aj^ilc»  CAûiiCs..  FAijes  aidin&îreniect 

4  ,  S:a)î  £f:;x  -i::ivr:f^'i  rt  iiïix  n:er:r.:rs .  çi-ej^aefbis  o,  ou 

5  *  :r    LMjLii'i'h  ^.  .T^?>i'is  iLX  T^r.iL**  :c  tlt  Toticiiles 

i^'f'*>  pxj  II  l.ijif .  Ir  :TL_rf  lilirt  :':ctk  û*  ac  i  2  carpdks 
soaàc» ,  Kti-Tfiiî  ciEiouZ'K'  k  \k  i.«ârf  rjj  ù;  ijr;^^,  Stvle  mi  ou 
c*:''jr!.  S:î:T:ii:îï>  >î's^.:>.  CLi>>nsî*f  rr  :ivriii>  sur  1" praire ,  plus 
TLi-z-zn^ii  -^:ri*>.  Cx.ps^f  [Tc^tàt  ,  c-t  àl!;*^*^  m  sibq^ie,  s'ou- 
nii:  1  7>i«r:j  C:i  Ji  ":.fc»f  :•-  £u  5»:»rr.Tnf :   ôri:Dfî>  iLrr:<Ddies ,  œ 

cliL^EE ,  imiVwX.  ErîhrroE  nirira* .  i  Ix  iia»  de  rallMBCB; 
crCvli'âMis  rltnr-cjTT'rLfs. 

E«'l»*s  «»u  5.-»ïî5~iiiins5ifij\ .  T^^fîiis  ^rr  jor  Hsfic .  j^me  «n 
rour^    Ff vTifs  L^r^r? .  srrr}??  .  3?c*iy^  :..:  l.-«S^is.  Flmrs k»- 
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sauf  la  graine,  est  narcotique,  et  contient  beaucoup  de  mor- 
pl\jne«  jQn  troave  ïiussi  dans.ce  suc  de  la.narcofinc  et  de  Tacide 
me'oDdîque.  L'opium  se  tire  àcs  papaver  somniferum  Qiori^tale. 
Le  suc  de  la  cbélidoine  est  cmiStique.  L'huile  de  pavoise  tife 
des  graines,  lesquelles  ne  sont  pas  narcotiques.  Celles  de  l*ar- 
gemene  mexicfna  sont  eWtiques. 

Monographie.  DG.,  Sjst.^  II,  ji  67  (181 8). 

GenIes  PRiNfiiPAUx.    Papayer ,  Ghelidonibm  ,    Bocconia , 
Eschscholtzia ,  etc.  • 

10.  FUMARIACÉES. 

,  Caractèabs.  I)eux  sépales  (bractées  ?)  caducs,  Quatjpe  pé«- 
tales  (ou  deux  jépales  et  deux  pétales)*,  libres*  ou  soude:» ,  deu^ 
extérieurs,  alternés- avec  les  sépales  et  souvient  prolongés  en  cpA- 
rotns ,  deux  intérieurs,*  planes ,  adbérens  par  le  sommet;  glande 
en  dedans  de  Téperpn.  Si^r  filets  d'etamines,  soudés  par  troi^ , 
en  faiscei^ix ,  alternes  avec  les  pétales  intérieurs.  (JIHre  loges 
d'anthères  ',  extror^s  pour  cbaque  faisceau  ,  comme  s'il  y  awit 
quatre  étamincs  en  tout,  dont  deux  partagées  dans  toute"  leur 
longueur ,  cbajue  p^on  adhérant  avec  lès  autres  étamines. 
Ovaire  libre.*  Stigmate  en  deux  laites,  ^ruit  analogue  âTune  ù- 
llque\  polysperme,  bivalve,  ou  rarement  indébiscent*et  monos- 
perme.  Graines  munies»  (^'anlle,  situées  sur  des  placentas  laté- 
raoK^  afrondiet,  à»  albumen  charnu.  Embryon  basilaire,  droit 
oa  untpéu  arqué;  cotylédons  planes. 

*  Herbes,  a  racines  souvent  renflées  ;  à  feuilles  alternes ,  multi- 
£des.  souvent  munies  de  vrilles;  à  fleurs  blanches,  rpugM  ou 
jaunes. 

Habitation.  Hcgions  tempérées  ^  principalement  de  l'héniia* 
phëref  boréal.  *     *  ,   • 

PROpaiéTÉs.  Les  racines  des  eojydadis  tuberosa  et  hulhosa 
coBliennent  de  lacorydaline. 

Monographie.  DC,  Syst.  ,11,  p.  io5  (i8iÔ). 
OtifREB  pmiNCiPAux.  Oorydalis ,  Fiimaria. 
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«1.  CRUCIFÈRES. 


Cabactûes.  Sépale  4  ?  àtM  deux  cLtcncvs  et  deox 
intérieurs.  Pétales  4»  Sternes  arec  les  sépales ,  dont  deux 
extérieurs  et  deux  intérieurs.  Six  éfamriurs  ,doa^  quatre  ^odo 
et  deax  plus  petites  latérales,  oppusécs  aux  sépales  tatéraiix, 
ordinairement  libres  }  glandes  Terditres  entre  les  péCaks  et  les 
étaœines.  Deux  carpelles  soudés  en  on  oTaite  ld>re.  Sljle  noiquey 
court  quand  Tovaire  est  long ,  allongé  quand  il  est  court.  Deox 
stigmates.  Silique  ou  silicate,  déhiscente  ou  indéhiscente,  i 
cloison  large  ou  étroite.  Graines  i  -x  ,  sur  Je  placenta  parié- 
t^  qui  se|>arc  les  deux  loges  ;  albumen  o.  Embryon  liuileoi 
courbé^  radicJe  dirigée  Ters  Tombilic;  cotidfdotts  opposés, 
inclinés  SiTersement  sur  la  radicule,  planes  ou  linéaires,  droils, 
repliés  ou  contournés. 

.  Herbtt  annuelles ,  bisannuelles  ou  TÎvaees ,  quelquefois  de 
petits  sons-arbrisseaux.  Feuilles  alternes.  Fleurs  petites  ^  blan- 
ches ,  louges  ou  jaunes. 

Habitation.  Près  de  mille  espèces  répandues  partout,  mais 
abondantes  suitout  en  Europe,  et  en  ^èral  dans  les  riions 
tempérées  et  froides  de  l'hémisphère  boréal. 

Pbopriétls  Antiscorbutiques,  stimulantes,  à  cause  de  la  pré- 
sence ordinaire  d*un  piincipe  acre  ;  graines  huileuses  (le  navet), 
ou  piquantes  ^la  moutarde^.  L'ijo/ij  tinctona  donne  le  pastel. 

MoxoGRAPHiE.  DC.  j  Mém.  sur  les  crucif.  /et  Syst. ,  II , 
p.   iSg. 

Division.  M.  de  CandoUe  les  classe  en  cinq  grands  sous- 
ordres  ,  qui  comprennent  vingt-une  tribus.  Les  caractères  des 
sous-ordres  sont  tirés  de  la  forme  de  Tembrvon ,  ceux  des  tri- 
bus  de  la  forme  de  la  silique  Voici  les  sous-ordres  : 

I .  Pieuror/uzées.  Cotylédons  planes ,  accombans  j  la  radi- 
cule à  coté  de  k  commissure  des  cotylédons,  ce  qui ,  dans  la 
coupe  transversale  ,  donne  la  forme  suivante  :  o  = ,  les  cotylé- 
dons étant  indiqués  par  les  traits ,  et  la  radicule  par  im  cercle. 


-*    « 
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ûsNRBs  PiLiNéiPAUX.  Matbiola^^Arabi^y  Nasturtium ,  Carda- 
mine  y  Alyssum ,  Draba ,  Thlaspi ,  Anastatica ,  etc. 

a.  Notorhizées,  Cotylédons  planes ,  incombans ,  la  radicule 
recourbée  sur  la  dos  de  Tun  des  cotylédons  :  o  ||  . 

Genres  principaux.  Malcomia  y  Hesperis  ,  Sisymlyium  , 
Erysnnain ,  X<epidiuin ,  Isatis ,  etc. 

3.  Orthoplocées.  Coty Icdois  incombans ,  plies  sur  leur  ner- 
ture  longitudinale,  la  radicule  repliée  dans  li  concavité  des  co- 
^lédoDs:  o^>. 

Genres  principaux.  Brassica  ;  Sinapis ,  Crambe,  Rapba-p 
nus  y  etc. 

4^  Spirolobées.  Cotylédons  inçoinbans,  linéaires,  contournés 
en  spirale  à  côté  de  la  radicule  :  o  ||  {|  . 

Genres.  Bunias,  £rucaria« 

5.  Diplécolobées.  Cotylédons  incombans,  linéaires,  repliés 
transversalement  deux  fois  à  coté  de  la  radicule':  o  ||   |]   ||  . 

Genres  principaux.  Héliophila,  Subularia. 


«i" 


12.  CAPPARIDÉES. 

* 

.Gaeacteres.  Fleur  approchant  des  caliciflores.  Quatre  sé- 
pales libres  ou  soudés  ,  égaux  ou  inégaux.  Pétales  o  ou  4* 
Étamines  en  nombre  quaternaire  ou  indéfini.  Torus  souvent 
glanduleux  y  prolongé  en  un  tfaécaphore.  Ovaire  formé  de  deux 
carpelles  soudés.  Fruit  varil^,  siliqueux  ou  charnu,' i-locu- 
laire.  Graines  i-oo  ,  réniformcs,  sans  albumen,  insérées  sur 
des  placentas  pariétaux.  Embryon  courbé;  cotylédons  foliacés, 
subincombans. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres.  Stipules  o  ou  épiûéuse?. 
Feuilles  alternes  ,  simples  ou  composées. 

Habitation.  Principalement  les  pays  inti'atropicaux. 

Propriétés.  Les  graines  de  câprier  sont  piquantes  ,  stimu- 
lantes. Plusieurs  chôme  ont  les  racines  vermifuges  et  la  tige 
agit  comme  sinapisme. 

Monographie.  DC,  Prodr.,  I,  p.  237. 

Genres  principaux.  Cleome ,  Gapparis« 
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13.  FLACOURTUNÉES. 


•  Caractères.  iSépales  4''7>  soudés  IcgëremenC.  Pétales  en 
sombre  égal  aux  sépales  |  rarement  nuls.  Etamines  en  nombre 
égal  ou  multiple  des  pétales,  souvent  changées ^ea  jéc^aillei. 
Ovaire  sessile  ou  stipké.  Plusie^s  stigmates.  Fruit  i-rlocu- 
laire ,  charnu ,  'oti  capsulairc ,  à  4-"5  valves ,  rempli  d'une 
pulpe  mince.  Graines  grosses ,  insérées  sur  des  placentas  rt- 
meux ,  portant  des  valves  $  albumen  charnu.  Embryon  droit; 
cotylédons  planes ,  foliacés. 

Arbustes ,  à  feuilles  alternes  simples  y  coriaces. 

« 

Habitation.  Les  pays  les  pjijs  chauds. 
SoBBivisiON.  Voyez  DC,  Prodr.,  I,  p.  255. 
&ENRES  pamciPAux.  Flacourtia^  Kiggellaria. 

14.  BIXINÉES. 

Caractères.  Sépales  4  ""7»  Pétales  5-o.  Etamines  oo. 
Ovairclibre,  i-loculaire.  Style  simple  ou  2-4-fi^e.  Fruit  capsu- 
lairc ou  charnu.  Graines  nombreuses ,  sur  des  placentas  parié- 
taux; albumen  charnu  ou  très-petit;  cotylédons  foliacés. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes,  simples,  souvent 
pellucido-ponctuées;  à  stipules  caduques. 

Habitation.  Les  régions  chaudes  de  l'Amérique  et  de  l'A- 
frique. 

Propriétés.  La  pulpe  du  fruit  de  bixa  orellana  donne  le 
rocou,  dont  on  se  sert  pour  teindre  en  rouge. 

Subdivision.  Voyez  Kunth,  Nov.  gen.  amer.,  V,  p.  33i; 
DC,  Prod. ,  I,  p.  aSg. 

Genres  principaux.  Bixa ,  Prockia. 

15.  CISTINÉES. 

Caractères.  Sépales  5,  dont  deux  extérieurs  plus  petits, 
trois  intérieurs  plus  grands ,  à  estivation  contournée.  Pétales  5 
égaux ,  à  estivation  contournée  en  sens  contraire  des  sépales. 
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Eupiflts  Od.  Otairé  libre»  Style  filiforme.  Stigmate  ûmple* 
djwile  k  3-*S  ou  10  Talves,  uni  ou  multiioculaire ,  à  plagea- 
tfltt  lahhraui  ou  tentraos.  Graines  nombreuses;  albumen  farl** 
aeui.  Embryon  spiral  ou  eourbtf . 

Sopfi^tbirisseaux  ou  herbes  ^  atee  ou  sans  stipules.  Pétales 
epbëmëres ,  jaunes ,  blancs  ou  rouges. 

JiiiiitAtiON.  ^fineipalement  la  région  mëditerratt^enne.. 

Propeiétés.  Le  baume  labdanum  se  tire  du  cistuscretieut. 

'MtticMiLAf unis.  DnnaldansDG.,  Prodr.,1,  p.  263  ;  Swèet, 
Cistin.  (  i825-3o  ). 

&siiiift8Hiim:t»Atnc.  Gistna,  Helianthemum. 

16.  VIOLACÉES. 

Caractères.  Sépales  5,  persistans,  libres  on  soudés,  â  esti- 
yation  embriquée.  Pélalea  Jt^  tiOUTent  persistana^  à  estivation 
ordinairement  conyolutiye y  égaux,  ou  Tinférieur  muni  d'un 
ëperon  ;  quelquefois  des  vestiges  d'elamincs  entre  les  pétales  et 
Ici.  ëumines.  Etamines  5 ,  alternes  ou  opposées  aux  pétales ,  à 
fikts  BOUTent  dilatés  à  la  base ,  libres  ou  souda ,  prolongés  au* 
delà  des  anthères  qui  sont  introrses.  Ovaire  uniloculaire;  troi» 
jriAoenias  pariétaux,  opposés  aux  sépales  extérieurs,  portant 
pluftMnn  ovules.  Capsule  à  3  valves.  Albumen  charnu.  Em<» 
htfWk  ArAx  y  la  radicule  fegardabt  la  base  apparente  de  la  graine 
(Bon  le  bile). 

Herbes ,  arbrisseaux.  Feuilles  alternes  Ou  opposées ,  simples^ 
à  itrptolêdi 

Habitation.  Tous  les  pays ,  mais  prineî paiement  les  régions 
tflOipifréeà  et  septentrionales  de  notre  hémisphère. 

PAUPEtÉTés.  Racines  énrétiques. 

Monographies.  DcGingins,  Mém.  soc.  hist.  nat.  de  Genève, 
n,  p.  15  D(î. ,  I^^odr.,  1,  p.  287. 

Genres  principaux.  Viola,  lonidiiun,  Alsodeia,  Sauva- 
gesîa. 

17.  DROSÉRAGÉES, 

Caractères.  SeplesS*  Pétales  5  ,  libres  ou  soudés,  égaux, 
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souvent  periistanf  •  Etamines  en  npmbre  égal ,  double  ou  multinlf 
desjT^talcs,  libres»  Un  ovaire.  Styles  3-5  ^  libres  ou  soadA. 
Capsule  i-3-loculaire,  à  3r5  valves,  plus  ou  moins  rjentrantes. 
Graines  sur  deux  séries  le  long  de  la  nervure  centrale  de  chaque 
valve  y  ou  à  la  base  de  la  capsule ,'  ovoïdes^  à  albumen.  Em- 
bryon droit.  Radicule  vers  le  hile. 

Herbes ,  k  préfoliation  circinnale.  Feuilles  bbrdées  de  cils  ah- 
pulaires. 

Habitation.  Les  marais  de  TEurope  et  de  plusieurs  •patres 
régions. 

Propriétés.  Acides.  Les  feuilles  du  dionœa  mmcipulase 
ferment  lorsqu'on  touche  les  poils  qui  sont  vers  le  milieu  de 
chaq.ie  face  supérieure  du  h'mbe. 

Monographie.  DG.  ,  Prodr.^  I,  p.  317. 

Genres  principaux.  Drosera ,  Parnassia. 

18.  POLYGALÉES. 

Caractères.  Sépales  5  ,  dont  trois  extérieurs,  et  deux  inté- 
rieurs, plus  grands  et  pétaloïdes.  Pétales  3-4,  soudés  par  Tinter* 
mcdiairedu  tubcdesélamincS;  ou  libres  ;  filets  soudés  en  un  tube 
fendu  au  sommet;  anthères  8,  uniloculaircs  droites,  s' ouvrant 
par  des  porcs  terminaux.  Un  style  courbé.  Stigmate  infundibuli* 
forme ,  ou  bilobé.  Capsule  ou  drupe  1  -2-loculaire,  à  valves  sep- 
tifèrcs.  Une  graine  pendante  ddus  chaque  loge ,  souvent  velue  eC 
munie  d'arillc,  avec  ou  sans  albumen. 

Heibcs  ou  sous-arbrisseaux  ,  à  feuilles  ordinairement  alternes 
et  entières  )  à  suc  laiteux  dans  la  racine. 

Habitation.  Principalement  entre  les  10  et  35*  degré  dela<* 
litude,  dans  les  deux  hémisphères.  Un  petit  nombre  en  Europe. 

Propriétés.  Feuilles  amères. 

Genres  principaux.  Polygala,  Kraracria ,  Muraltia. 

i9.  TRÉMANDRÉES. 

Caractères.  Sépales  4-5,  inégaux ,  à  eslivation  valvaire , 
un  peu  soudes.  Pc'talcs  en  nombre  égal  aux  sépales.  Deux  cta- 
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mipes  deyant  chaque  pétale  ;  anthères  ^^/^^locuWires  y  s*oii- 
Trant  an  sommet.  Oyaire  comprimé,  biloculaire,  avec  i-3 
OYules  pendans  ;  valves  septiferes.  Albumen  charnu.  Embryon 
grand,  droit,  situé  vers  rombilic. 

Sous-arbrisseaux  analogues  aux  bruyères. 

HoiTATibN.  La  Nouvelle-Htfllande. 

Genres.  Tetratheca  et  Tremandra. 

20.  PITTOSPORÉES. 

Caractères.  Sépales  5,  en  estivation  embriquée.  Pétales  5 , 
à  onglets  connivens,  souvent  soudés.  Étamines  5.  Ovaire  libre/ 
polysperme.  Placentas  ou  loges  2-5.  Fruit  capsulaire  ou  en  baie. 
Embryon  petit ,  â  radicule  allongée ,  dans  un  albumen  charnu. 

Arbrisseaux,  à  feuilles  altenies  simples. 

Haritation.  Surtout  F Australasie  ;  aucune  enAméri<{ueou 
en  Europe. 

Genres  principaux.  Billardiera,  Pittosporum. 

21.  FRANKÉNIACÉES. 

Caractères.  Sépales  4-5 ,  persistans ,  soudés.  Pétales  4-5  , 
onguiculés ,  garnis  intérieurement  vers  le  haut  de  petites  écailles. 
Étaminet  altecnes  avec  les  pétales,  et  quelquefois  en  outre  i*2 
opposées;  filets  minces  ;  anthères  arrobdies.  Un  ovaire  libre. 
Style  filiforme,  2-3^e.  Capsule  à  3-4-  valves,  unilocuiaire; 
valves  portant  les  placentas  sur  les  cotés  et  plusieurs  graines, 
fjnbrjon  au  centre  de  l'albumen. 

Heri>esoa  sous-arbrisseaux^  très-ramifiés ,  à  feuilles  opposées 
ou  yerticillées ,  souvent  entières. et  oblongaes;  à  fleurs sessiles , 
ordinairement  roses. 

Habitation.  Principalement  les  bords  de  la  Méditerranée , 
et  aussi  la  Nouvelle-Hollande  y  le  Cap ,  le  Brésil ,  etc. 

Genres.  Frankenia ,  Beat&onia  et  Luxemburgia. 

iWjrR.  A  lA  BOtANIQtm.    T.  îl.  8 
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On  cultive  dans  ce  but  noe  espèce  dclin  [limim  usitàtissi- 
mwh  )•  Les  graines  de  lin  sont  oléagineuses  et  ëmollientes. 
GfemtES.  Liniim  et  Radiola. 

«4.  MALVAGÉES. 

Caractères.  Sëpales  3-5 ,  plus  ou  moins  soudes ,  à  éstiya- 
tiôn  yalyaire ,  portant  souvent  en  dehors  un  involucre  semblable 
à  un  double  calice.  Pétales  en  nombre  égal  aux  sépales ,  à  esti- 
vatîon  contournée ,  libres  ou  sondés  h  la  base  entre  enxet  avec 
Ici  étanuBct.  Élimines  ordinairement  indéfinies ,  mon^idelpbes; 
aBtbèrea  l'ioetilaires,  s'ouvhint  transversalement.  GarpeHes  OD  , 
en  verticille  autour  d*un  «xe,  libres  on  soudés.  Styles  et  stig* 
mates  en  nonibre  égal  aux  carpelles  ou  sondÀ  en  un  seul. 
Graines  1-2  dans  cliaque  loge  ou  carpelle,  ovoïdes  ou  angu- 
lairos,  souvent  velues;  Albumen  o.  Embryon  droit ^  k  cotylé- 
dons contortupliqués. 

Hetbes  oh  arbi^  ^  à  feuillet  avec  itipules  ^  alternes ,  dentées 
on  lobées;  poils  souvent  étoiles. 

Haritatiok.  Pays  chauds  et  tempérés  ;  plus  rai^*  vers  le 
nord. 

PRQMiérss.  Feuilles  et  fleurs  sédatives ,  émollientes  h  un 
très-luat  degré  CI  dans  tontes  les  espèces  *  racines  quelquefms 
amères;  graines  stimulantes  dans  quelques  hibiscus.  CeUes  de 
V hibiscus  esculentus  sont  employées  aux  Antilles  et  en  Egypte 
conmie  les  pois.  Le  coton  est  l'enveloppe  velue  des  graines  de 

G8îmÉ6  mirciPAUx.  Malva,  Attha^a^  lavatera,  Ûrena, 
Paroiiia ,  Hibiscns ,  Sida ,  etc. 

25,  BOMBACÉES. 

GARACrèntâ.  Comme  les  màlvacées  ,  saufTestivâtion  du  ea«* 
lice  qui  n'est  pas  tout-à-fait  valvaire  ,  le  tube  des  étamines  qui 
se  divise  en  cinq  parties  vers  le  haut,  et  la  tige,  toujours  li- 
gneuse, formant  les  troncs  les  plus  gros  que  l'on  connaisse 
{adansoniû  baobab). 
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HAinAXiov^  B^ODs  imertropicales.  . 

PEpPAdnés*  A]ialogaesâcdksdfiimdiraoéef.Ije.diim4ts 
graines  de  plusienn  erioiendron  et  homiax  lert  â  finie  dci 
cmusins ,  mais  ne  pent  pas  se  filer  comme  le  coum.  On  «ppdk 
néanmoins  yalgairement  cotonniers  plusieurs  bombàx. 

Genrss  pi(ikcipaux«  Helicteres,  Bombax,  EriodcocboiL 

S6.  BTTtNÉRUCÉÈâ. 


«        • 


■  Caiuctèexs.  Comme  les  mahaeées ,  si  ce  n'est  qâe  loi  ]^' 
taies  manquant  qudpefois ,  que  les  itomîwi  sont  sondées  di« 
yersèment  par  feisceaur  ^  que  les  anthères  sont  bilôeidairaiVl* 
carpdlês  moins  nombreux,  que  l'albumen  existe,  et  que  ks 
'  cotylédons  sont  qudqufefois  planes. 

Herbacée*  on  ligneuses.. 

HABiTAnoR;  Les  îr^ions  éqnalorialcs,  et  Tôiakies  des  tropi- 
ques ;  aucube  en  Europe. 

Pnopàiiris.  Le  cacao  ^  tire  des  graines  du  /AeoftwM 

Division.  Ce  groupe  en  contient  d'antres ,  que  quelques  au- 
teurs regardent  comme  des  familles  distinctes  :  ce  sont  les  ster" 
culiées  j  bfttnériées  y  Ituiopélalées ,  hermanniées  y  dombeyées , 
et  wallichices ,  qui  contiennent  chacun  beaucoup  de  genres. 

27.  TILIACÉES. 

Caractères.  Sépales  4-^y  ^n  estiyation  valyaire.  Pétales 
çn  nombre  égal,  quelquefois  nuls,  entiers.  Etaurines  libm ,  en 
nombre  ordinairement  indéfini;  anthères  ovales  ou  arrondies , 
biloculâires.  Glandes  opposées  aux  pétales ,  entre  eux  et  le  pied 
de  Tovairc.  Ovaire  composé  de  quatre  à  dix  carpelles  soudés. 
Styles  soudés  en  un.  Stigmates  le  plus  souvent  libres.  Plusieurs 
graines  par  loge  ;  albumen  charnu;  cotylédons  planes ,  foliacés. 

Herbes ,  arbrisseaux  ou  arbres,  à  feuilles  simples,  stipulacées. 
Habitation.  Le  plus  grand  nombre  dans  les  pays  intertro- 
picaux. Les  seules  espèces  des  pays  froids  (les  tilleul*)  sont  des 
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arbres,  tandis  que  les  espèces  herbacées  (telles  que  les  grewîa, 
corchorus) ,  appartiennent  à  des  pays  chauds ,  ce  qui  est  une 
exception  aux  lois  de  la  géographie  botanique. 

Propriétés.  L'ëcorce  a  un  peu  de  tannin.  Les  feuilles  du 
corchorus  oiitorius  sont  un  le'gume  usité'  en  Europe.  On  sait  que 
les  bractées  et  feuilles  de  tilîeul  donnent  une  infusion  sudorifîque, 
ëmoHiente  et  aromatique. 

Genres  principaux.  Corchorus ,  Triumfetta ,  Grewia  , 
Tilia,  etc. 

28.  ELiEOCARPÉES. 

Caractères.  Elles  diffèrent  des  tiliacëes  par  des  pétales 
frangés,  des  étamines  toujours  nombreuses,  et  des  anthères 
allongées ,  qui  s'ouvrent  par  deux  pores  au  &onmiet. 

Adbres  ou  arbrisseaux,  à  stipules  caduques;  à  fleurs  en 
grappes. 

Habitation.  Les  pays  chauds  ,  aucune  en  Europe;  les  cinq 
sitièmes  au  moins  dans  les  Indes  orientales. 

Genres  principaux.  Elaeocarpus,  Dicera,  Tricuspidaria. 

29.  CHLENACÉES. 

Caractères.  Inrolncre  à  1-2  fleurs.  Sépales  3.  Pétales  5-6 , 
quelquefois  soudés  à  la  base.  Étamines  lo-oo  ;  filets  soudés  en 
ntk  petit  tube ,  et  quelquefois  arec  la  base  des  pétales  ;  anthères 
airoDdies.  Ovaire  3-loculaire.  Un  style.  Trois  stigmates.  Cap- 
raie  3-i-loculaire.  Graines  inverses ,  solitaires  ou  nombreuses 
dans  chaque  loge ,  ayant  un  albumen ,  un  embryon  vert  central , 
et  des  cotylédons  foliacés ,  ondulés. 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes,  entières;  à  stipules 
caduques.  Fleurs  en  grappe ,  souvent  de  couleur  rouge. 

Habitation.  Les  huit  espèces  qui  forment  ce  groupe  sont  de 
Ma^gascar. 

Genres  certains.  Sarcolxna  ,  Leptolaena ,  Schizolaena  et 
Rbodolaena. 

MojfOGRAPHiE.  Pu  Pet.-Th.,  Hist  des  végét.  de  TAfr.  austn 
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50.  TERNSTRœMIÀCÉES. 

Cajlacteess.  sépales  5 ,  inégaux ,  coriaces ,  eiobriqiw  ,  ob- 
tus, persi^os,  «ouvent  accompagnés  de  deux  bract^i,  P#« 
taies  5  ,  libres  ou  soudés.  Étatnines  oo  ,  un  peu  soudé(es  Â  k 
base  des  pétales;  filets  subulés;  anthër^  droites.  Styles  8r5| 
libres  ou  soudés»,  Fruit  sec  ou  capsubire,  pluriioculaiîre. 
Graines  oo  ,- sur  un  placenta  central,  ayec  ou  sans  albuflioQ. 
Embryon  arqué. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes,  coriaces,  en- 
tières. 

Habit AïioN.  Les  pays  intertropicaux,  principalemraf  TA* 
mériquc  méridionale. 

Genres  principaux.  Tprnstrœmia ,  Saurauja  ,  Gordbnia* 

Observation.  Plusieurs  auteurs  ne  font  qu'une  famiUe  di 
oelle-ei  et  de  la  suivante.  Fbf,  comme  travaux  spéciaux. ,  Mirb., 
Bull  philom. ,  i8i3;  DC,  Mém.  soc.  phjs*  et  bistt  wA»  d/P 
Gtsève,  vol,  l'y  Prodr. ,  I,  pag.  5a3;  I^indl. ,  Introd,  tq  the 
natur.  sfst,,  p.  43;  Cambess.,  Mém,  (1828). 

31.  CAMELLIÉES. 

Caractères.  Sépales  5-7,  inégaux,  caducs.  Pétales  5-q. 
Étamines  x  ,  soudées  à  la  base,  à  anthères  versatiles.  Styles  3-6, 
plus  ou  moins  soudés.  Capsule  3-loculaire.  Graines  solitaires 
par  avortement  dans  chaque  loge,  grosses,  sans  albumen,  à 
cotylédons  charnus,  huileux. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  glabres,  toujours  verts. 

Habitation.  L'Asie  méridionale. 

Propriétés,  On  connaît  les  propriétés  des  feuilles  de  thé , 
et  la  beauté  des  fleurs  de  camellia. 

Genres.  Camellia  et  Thea. 

Observation.  Cette  famille  est  réunie  à  la  précédente  par 
plusieurs  auteurs  estimés. 
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3?,  OLACINÉES. 

Caractères.  Calice  en  coupe  ,  dente  y  s'accroissant  et  de- 
Teoant  cliarnu  après  la  flpraison.  Pétales  4'^?  ^^  estivation 
yalvaire ,  Jiibres  ou  soudés  deux  à  deux ,  avec  des  appendices 
filiformes.  Ëtamines  3-io^  quelquefois  soudées  par  la  base  avec 
les  pétales.  Ovaire  i-4-loculaire,  chaque  loge  ayant  un  qvuIc. 
Baie  i-loculaire  ,  monosperme.  Graine  pendante  ;  albumen 
charnu.  Embryon  petit ^  ovoïde,  l^asilaire^  cotylédons  adhë- 

Aibre$  oi^  arbrisseaux,  glabres,  a  fcuiUes  alternes,  simpki , 
entières,  sans  stipules. 

Habitation.  Les  répons  voisines  des  tropiques ,  surtout  dans 
l'ancien  monde. 

Osnres  PRINCIPAUX.  Olax,  Ximcnia. 
'  Observation.  La  place  de  cette  famille  est  très-incertaine. 
Fhf.  Mirb. ,  Bull.  phil. ,  iSjS  ;  DC. ,  Prodr. ,  I ,  p.  53i. 

33.  AURANTUCÉES. 

Caractères.  Calice  cupuliformc  y  persistant ,  à  3-5  dcDls. 
JPf^Jes  3-5 y  libres  ou  soudes ,  élargis,  un  peu  eœbnqqës  dans 
l'f^TOtiont  Examines  en  npmbrp  ég^l  aux  pétales  ou  piuUipie  ; 
filets  aplatis ,  libres  pi»  diversement  soudes ,  terminés  en  pointe; 
anthères  droites,  terminales.  Ovaijre  mMltilocqlaire.  Un  style  et 
Uf^  stigmtate  épais ,  iodiyis.  Plosieurs  carpelles  soudés  en  une 
baie ,  ou  un  seul  par  avortement.  Péricarpe  charnu ,  plein  de 
sucs  propres ,  colorés  ^  mésocarpe  adhérent  au  péricarpe  ;  /ex^o- 
cariP^  ^  ^gâprant  Caçilement  du  méspcarpe,  portant  à  ria)iMeur 
une  multitude  de  poils  épais  et  obtus  en  formée  de  sacs ,  qui  se 
remplissent  de  suc ,  et  qui  en  se  soudant  plus  ou  moins  vers  la 
maturité  forment  une  espèce  de  pulpe.  Graines  i-x  ,  à  l'angle 
iuff^p  de  chaque  loge ,  souvent  pcndanjle  ;  avec  albumeoi  ayant 
;spuvettf  plusieurs  einbryons.  Cotylédons  épais  ou  foliacés  »  sou- 
yesA  \fh^^^ipf^ ,  CQriiionsxe^ ,  et  ;r^plicç  sur  l^  bords  ^  aij^s. 
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Arbres  ou  arbrisseau:! ,  ordinairement  glabres  ,  munis  de 
glandes  vësiculaires  pleines  d'une  huile  volatile.  Feuilles  alternes 
persistantes ,  composées  avec  impaire  ,  ou  réduites  à  la  foliole 
impaire  et  mémo  au  pétiole  fréquemment  dilaté  :  quelques-unes 
avec  des  épines  qui  paraissent  stipulaires. 

Habitation.  Les  Indes  orientales  y  rAustralasie ,  les  iles 
Bourbon ,  Maurice  et  Madagascar. 

Phophiétes.  Plusieurs  sont  cultivées  pour  leurs  fruits  et  le 
parfum  des  fleurs. 

Genres  principaux.  Limonia  y  Murraya,  Gitrus, 

Travaux  monographiques.  Gorrea,Ann.  du  mus.,  VI^ 
Mirb. ,  Bull.  pbil. ,  1 8 1 3  ;  DC. ,  Prodr . ,  I ,  p.  535. 

34.  HYPÉRICINÉES. 

Caractères.  Sépales  4*'5 ,  souvent  soudés ,  persistons  y  ordi- 
nairement deux  extérieurs  et  trois  intérieurs.  Pétales  4~ S,  >  ^^ 
estivâtion  contournée.  Ëtamines  nombreuses  •  libresi  «  mona- 
delpbes  ou  polyadelpbes  ;  anthères  oscillantes.  Un  ovaire  mul- 

tiloculaire  ,  à  styles  libres  ou  soudés.  Capsule  miiltivalve  ; 
placenta  central ,  ou  plusieurs  latéraux.  Graines  oo.  Embryon 
droit.  Albumen  o. 

Herbes ,  sous-arbrisseaux  et  arbres ,  offrant  un  suc  résineux 
et  diverses  glandes  sur  les  feuilles,  la  tige  et  les  fleurs.  Feuilles 
ordinairement  opposées,  entières.  Fleurs  jaunes. 

Habitation.  Tous  les  pays. 

Propriétés.  Le  suc,  légèrement  purgatif  et  fébrifuge,  est  peu 
usité. 

Genres  principaux.  Vismia  ,  Hypericum. 

Monographie.  Chois.,  Prodr.  hyper.  (1821),  et  dans  DC, 
Prodr. ,  I^  p.  54i  (i8:24)- 

35.  GUTTIFÈRES. 

Caractères.  Sépales  2-6,  arrondis,  embriqués,  opposés. 
Pétales  4-ïo.  Fleurs  hermaphrodites ,  monoïques,  dioïques,  ou 
polygames.  Ëtamines  00  )  anthères  adnées.Un  ovaire,  à  un  style 
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quelquefois  trës-oourt ,  termine  par  un  stigmate  pelte'  ou  muiti 
fide.  Baie  à  péricarpe  charnu ,  indeliiscente  ou  déhiscente  par 
plusieurs  yalyes,  les  parois  rentrant  plus  ou  moins ,  uni  ou  pluri- 
loculaire.  Graines  solitaires  dans  chat^ue  loge ,  souvent  entourées 
de  pulpe  ;  albumen  o.  Embryon  droit  ;  cotylédons  charnus , 
souvent  soudés. 

Sous-arinrisseanx  ou.  arbres ,  k  sucs  résineux;  à  feuilles  en- 
tières ,  opposées  ou  alternes  ;  et  à  fleurs  jaunes. 

Habitation.  Les  régions  ëquatoriales ,  principalement  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique. 

Propriétés.  Écorce  fréquemment  astringente  et  venoifuge. 
Un  suc  acre  ,  jaune  et  purgatif^  abonde  dans  toutes  les  espèces  , 
et  produit  la  gomme-gutte.  La  meilleure  se  tire  du  stalagmitis 
cambogioides  ;  on  en  tire  aussi  des  cambogia  gutta  et  garàinia 
celebica}\dL baie  do  garcinia  mangostana  (le  mangoustan)  cultivé 
entre  les  tropiques ,  passe  pour  le  meilleur  fruit  qui  existe  au 
monde.  Le  pentadesma  buijrracea ,  arbre  à  beurre  ou  à  suif  de 
Sierra-Leone  y  doit  ce  nom  au  suc  gtas  que  contient  son  fruit. 

Genres  principaux.  Clusia,  Garcinia ,  Galophyllum^  Mam- 
mxa. 

Monographies.  Chois,  dans  DC,  Prodr.,  I,  p.  557  (i8a4), 
et  Mém.  soc,  hist  nat.  de  Paris,  vol.  I,  part.  2;  Gambess., 
Màn.  sur  les  guttif.  (1828). 

36.  MARCGRAVUCÉES. 

GARACTiRES.  Sépales  2-7,  ovales,  souvent  coriaces,  cm- 
biîqués.  Pétales  5-,  libres,  où  sondés  principalement  par  le 
sommet.  Etamines  en  nombre  défini  ou  indéfini  ^  filets  élargis  à 
la  base;  anthèï'cs  droites.  Un  style  et  un. stigmate.  Capsule  co- 
riace ,  à  peine  deliiscente  ',  à  valves  septifères ,  et  cloisons 
incomplètes.  Graines  trèsHiombreuses,  très-menues,  cachées  dans 
une  pulpe. 

Arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes  ;  quelquefois  grimpans. 

Habitation.  Toutes  dans  l'AmeVique  équatoriale ,  excepté  le 
gemrè  tauholoma,  qui  est  de  la  Nouvelle-Calédonie. 


133  (  MKTHODOLOiïIKt 

Genbcs.  Amb^lonu ,  Marcgrayia ,  Nor^nMea  91  Bjjji^lûi, 
AïoNo^lUFH]r£.  Choisv dans  DC,  Prodr.,  I,  p..  563  (|8^)r 

57.  HIPPOGRATÉAG]ÈES. 

Caractères.  Sépales  4-^-^f  petits,  s(mdés  fit  pepsûttaii. 
Pétales  en  même  nombre.  Étamines  3 ,  rarefflent  4"^  }  ilati  dir 
Utés  et  soudés  à  la  base ,  foruiapt  un  anneau  ou  tub»  tulotr  de 
Toyaire;  amhëres  2-4~loculoires ,  s' ouvrant  traosTersalemiitt. 
Style  terminé  par  i  à  3  stigmates.  Fruit  à  trois  loges  saillantes 
en  ailes,  ou  baie  i-3-loculaire.  Graines  4  P^  ^3®;  4^ 
albumen.  ,     ' 

Arbrisseaux,  souvent  grimpans  et  glabres,  a  feuilles  opposées, 
simples;  à  petites  fleurs, 

Uapixation.  Les  régions  iptertropicalcs. 

Genres  pringipa^l.  Hippocratea,  Antbodon,  SaUcia,  Me. 

58,  ERyTHBOXyLÉJES* 

Caractères.  Sépales  5  ,  soudés,  pèrsistans.  Pétales  S,  ayee 
une  écaille  à  rintéri^ur.  Ëtamines  lO;  filets  soudés  à  la  base 
en  un  anneau;  anthères  biloculaires.  Ovaire  i-lbculaire,  avec 
un  ovule  pendant ,  ou  3-loculaire ,  avec  deux  loges  vidés.  Trois 
styles.  Drupe  monosperme.  Albumen  corné.  Embryon  linéaire , 
droit. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  stipules  aiguës,  caduques,  axil- 
laires  ;  à  feuilles  presque  toujours  alternes  et  glabres;  et  à  fleurs 
petites ,  blanchâtres. 

Habitation.  Les  régions  inteilropic^eç ,  deVAmériqu/^  ^t 
tout, 

Genres.  Erythro:ç.ylun)  et  Sethia. 

Travaux  monographiques.  Kunth ,  Nov.  gen.  amer. ,  V| 
p.  i-jS;  DC,  Prodr.^  I,  p.  573. 

59.  MALPIGHIACÉES. 

Caractères.  Calixre  5-partile.  Pétales  5  ,  onguiculés,  quel- 
quefois inégaux  ou  auls,  Étamines  10  )  filets  libv.es  et  plus  j}^h 
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Yflltt  sondes  par  la  base  ;  anthères  arrondies.  Trois  carpelles  et 
tgQÎs  Styles  plus  ou  moins  soudés.  Fruit  sec  ou  charnu.  Une 
giaine  pendante  dans  chaque  loge.  Albumen  o.  Embryon  courbé 
oa  droit. 

Arbrisseaux,  souvent  grimpans ,  à  feuilles  opposées ,  simples, 
Oidin^ement  stipulées. 

0A9ITAT1ON.  Les  réglons  intertropicales  ^  principalement  de 
l'Amérique. 

Propriétés.  Les  poils  de  quelques  malpighia  piquent  comme 
ceux  des  orties  :  plusieurs  ont  des  fruits  mangeables. 

Genres  PRINCIPAUX.  Malpighia,  Bpsonima,  Hiraea ,  Banis- 
teria. 

40.  ACÉRINÉES. 

Gaiacteres.  Galice  4-9-pdi*tite ,  ordinairement  5-partite. 
Pétales  en  même  nombre,  quelquefois  nuls.  Étamines  ordinaire- 
ment^S,  ou  de  5  à  1 2.  Ovaire  didyme.  Un  style  et  deux  stigmates. 
Carpelles  ii  (rarement  3),  indéhiscens,  soudés  par  la  base ,  pro- 
longés par  le  haut  en  ailes  membraneuses.  Une  graine  dans 
chaque  loge,  à  endoplcvrc  épais  ,  sans  albumen.  Embryon 
courbé  ou  roulé ,  à  radicule  dirigée  vers  4a  base  de  la  logCt 

Arbres,  à  feuilles  opposées,  simples  ou  composées;  à  fleurs 
somrent  dioïques  ou  polygames  par  avortement;  et  à  corolle  ver- 
dltre. 

Habitatiqn.  Les  régions  tempérées  et  boréales  de  notre  hé- 
misphère. 

Propriétés.  Le  suc  de  plusieurs  érables  est  sucré  :  aux 
États-Unis  on  extrait  beaucoup  de  sucre  de  Vacer  sacchaiyium. 

Genres.  Acer  et  Negundo. 

4t.  HIPPOCASTANÉES. 

Gaiact£R£j$.  Calice  campanule  k  cinq  lobes.  Pétales  5 ,  ou 
pur  îivortement  4  ?  inégaux.  Étamines  7*8 ,  inégales.  Un  style 
aigu.  Ovaire  à  trois  loges ,  trois  valves  septifbres ,  ^  deux 
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onile9  par  lé^e,  pltutard  2-3-locu1aire  9'  à  2-4  ^û>^»  èiJËes* 
'ci  gj^nses ,  aitondlcs  oa  un  pen  anguleasies^,  à  teét  {uisànl;  liile 
niat,  Irès-grand  ;  albnttien  o.  Embr]|fOB  courbe,  inyerse^  ï  coty- 
lédons trësH:hamiis ,  confbrumiDës. 

.Arbres  oti  arbrisseaux  ^  à  feuilles  composées ,  palminenres. 

Habitatiox.  LenorddePlndcetrAmëriquesepteDtiioiiale. 

PspPMÉTÉs.  L'éoorce  du  marronaier*  dinde  (lexeu/ff^  A^ 
foeastanum)  est  amëre ,  astringente  et  |iâ)riiuge. 

(ySNftsa.  .fiseiilus  et  Payià,         .    . 

,  42.  KBPizOBOLÉES. 

CAiua[:£R£s.  Galice  à  5- lobes.  Pétales  5  ,  in^aux ,  soudés 
ayec  la  base  des  étaminês.  Ëtamines  00  ,  les  intérieures  souvent 
stériles;  filets  soudés  à  la  base.  Ovaire  4-loculaire,  à  quatre 
graines ,  )à  styles  et  stigmates  simples.  Fruit  comp^  de  un  à 
quatre 'noix  soudées  ;  caroncule  spongieuse..  Graines  rébifoimes, 
salas  albumen.  Radicule  énorme*,  ascendante.  Plumule  à  jdeox 
angles ,  insérée  dans  un  sSlon  de  la  radicule.  Cotylédons  phmeSi 
fort  petits.' 

Arbres,  à  feuilles  opposées ,  composées ,  palminenrçs. 

Habitation.  Les  huit  espèces  qui  constituent  cette  famille  et 
le  genre  cary'ocar,  croissent  dans  les  forêts  de  l'Amérique  méri- 
dionale intertropicale. 

Propriétés.  Les  noix  souari,  dites  noix  du  Brésil,  ont  un 
goût  agréable  :  elles  contienuent  une  huile  abondante. 

4S.  SAPINDACÉES. 

Caractères.  Sépales  4^5 ,  libres  ou  soiidcs.  Pétales  souvent 
en  nombre  égal  aux  sépales ,  quelquefois  en  moindre  nombre , 
ou  nuls.  Un  anneau  glanduleux  entre  les  pétales  et  les  étaminês , 
qui  sont  en  nombre  double  des  pétales.  Style  i  ou  3.  Fruit 
drupacé  ou  capsulaire ,  3-loculaire  ,  ou  par  avortement  1  -2- 
loculaire.  Graines  solitaires  dans  chaque  loge ,  sans  albumen. 
Cotylédons  plus  ou  moins  repliés  sur  la  radicide. 
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Arbres ,  arbrisseaux  ou  herbes  grimpantes^  h  feuilles  alternes, 
otdiaairémcDt  composées. 

Habitation.  Les  régions  intertropicales  ou  voisines  des  tro- 
piques. 

P|M>PRiKTi$.  Feuilles  et  branches  souvent  vénéneuses,  tan- 
dis que  les  baies  de  plusieurs  sont  des  fruits  estimés. 

Genres  principaux.  Cardiospermum  ^  Serjania ,  Paullinia , 
Sapindus,  Gupania,  Dodonœa,  etc. 

44.  MÉLIAGÉES. 

Garacteres.  Sépales  4-5 ,  plus  ou  moins  soudés.  Pétales  en 
même  nombre  ,  souvent  soudés.  Étamines  en  nombre  ordinaire- 
ment double  j  quelquefois  égal ,  ou  triple  ,  quadruple ,  des  pé- 
tales ;  filets  soudés  en  un  tube  denté  ;  anthères  adnées  en  dedans 
da.tnbe.  Un  ovaire  et  un  style.  Fruit  multiloculaire  y  avec  avor- 
tentent  fréquent  de  loges ,  déhiscent  ou  indéhiscent ,  sec  ou 
diamu  y  quelquefois  à  valves  septiferes.  Graines  avec  ou  sans 
albumen ,  à  embryon  varié. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  alternes ,  simples  ou  com- 
posées. 

Habitation.  Principalement  entre  les  tropiques.  Le  melia 
ozedùrach,  qui  orne  les  promenades  du  midi  de  l'Europe,  vient 
spontanément  jusqu'en  Syrie. 

Propriétés.  Les  fruits  de  lansium  et  milnea  ednlis  sont  re- 
chercbes  dans  Flnde.  Les  £euilles  sont  toniques ,  on  émétiques  et 
purgatives.  Les  cedrela  et  swietenia  donnent  des  bois  de  cons- 
truction recherchés  ;  Tacajou  est  le  bois  du  swietenia  mchogoni. 

Travaux  monographiques.  DG.  ,  Prodr. ,  T ,  p.  6 1 9  ( 1 824)  ; 
Adr.  Juss. ,  Mém.  sur  les  meliacées. 

Genres  principaux.  Turraea,  Trichilia,  Swietenia. 

48.  AMPÉLIDÉES. 

GaractÈres.  Calice  petit ,  entier  ou  à  peine  dente.  Pétales 
4-5,  insérés  du  cété  intérieur  d'un  disque  qui  entoure  l'ovaire , 
recourbés  et  souvent  adhérens  au  sommet.  Étamines  opposées  à 


ckJM{tt« 'iNftatfe^  filefs  librtsim  sotidâi;  «MaE^  osCiBÎnttM. 
Ovaire  lÂre^  Style  très-CDurt.  Baie  arfoiiâiè  ^  d'jAëÉè  MMIK 
lairè^  mm  éttxi  ^aineêrpor  logefl>,  enstiHe  QdflMiBÉÉM  .Jp 
disparition  des  cloisons,  aqueuse  ou  charnue.  Graines  omCMIV) 
4^5,  on  moins  encore  pur  teitè  d'^itortèilieiis,  piiûfcl  Mr  m 
axe  central.  Albmàett  d$r.  fedibryoft  droit«  '  *  '- «• 

A^briisèani  grimpans.  FeoilIéS  stipukelStft,  IHI  m^jeÉ^i 
opposées  >,  les  autres  alternes ,  siffijtles  ou  èOÉtpmim  Mh^ 
culies  opposés  aux  feuill^  >  souvent  changés  en  vrilles.  .Fkais 
petites ,  verdâtres ,  cpielquefois  dioïques  ou  polygames. 

HAvitiTioir*  Les  régions  chaudes  et  tnftpérM  .A|i  ^iix 
bémsphères.  La  rigne  commiine  (<^f«/  ifmiféra)  «st  ^ÊtlifimiÊt 
de  rindè  septentrionale.    ^  .        ' 

twhmÈTÈB.  La  lète  (les  pkun)  de  la  tigM  ei(  tlàfkljfik 
poiir<les  c^hthàlttîes.  On  cdnnatt  l'tisage  dtt  frtdtyibètilIttlM 
plos  de  1 ,5oa  vaHëtësl 

GBNnxt:  Ci«fUf )  Vitis >  Ampélopsis,  Im  HtMÊoÉÉMi^ 

'  46«  GÉBAMliLCÉES. 

I 

Caractères.  Sépales  5,  plus  ou  moiDs  inégaux-,  en  sitH 
Vâtion  çmbriquée ,  l'un  d'eux  souvent  prolongé  en  un  igtaM 
èdudé  au  pédoncule.  Pétales  S  (rarement  4  '^^  ^^)/j  cmgiii- 
culës,  égaux  et  libres.,  ou  inégaux  et  insérés  sur  le  calice. 
ËtamilQes  en  nombre  double  où  triple  des  pétales  ;  filets  égaux 
Ou  inégaux ,  plus  ou  moins  soudés.  Ijorus  prolongé  au  centre  ck 
la  fleur  en  un  axe  grêle ,  pentagone ,  portant  les  cinq  cai^lles 
appliques  dans  toute  leur  longueur,  sauf  les  stigmates  aigus. 
l)eux  ovules ,  dont  un  seul  grossit ,  dans  chaque  ovaire.  Clar- 
pelles  indéhiscens  ,  membraneux,  se  détachant  du  torus  par  la 
base  ,  et  soulevés  par  le  style  qui  reste  adhérent.  Graines  pen- 
dantes ,  sans  albumen.  Embryon  courbé.  Cotylédons  roulés  ou 
plies ,  quelquefois  lobés. 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux,  à  rameaux  articulés;  à  stipules;  à 
feuilles  opposées  ou  alternes,  palminerves;  et  à  fleurs  solitaires 
élégantes ,  souvent  de  couleurs  tristes. 
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Hâliifxildit.  ^rinripcilcment  les  rëgion^  tempérées;  les ero- 
«I  et  géfmîuiti  e&  Euiûpe,  dans  rÂmcï-îquc  septetitrio- 
■Élè ,  ett.  Les  pelargoniiim ,  ttiltivés  datis  les  jardins ,  sont  du 
Cq^  et  de  la  ^onrclleHoUatide. 

PucMiÉTés.  Herbes  odorantes  et  asiringetites. 

GsftàKS  ^RiNCtPAti.  Monsonia,  Geraninm,  Erodium,  Pe« 
kttfiMiitmi ,  ete. 

ÏRAvAirx  iiONOOftAFitiQUCs.  L'hër. ,  Gfraniologia  (1787), 
S^êet  <H  Trattiniek  ont  publie  depuis  quelques  annëes  des  coliec* 
Étnà  rtmir^uables  de  plancbéS  des  espèces  ou  nombreuses  ta- 
rfMI  ctiltitépâ. 

47.  TROP^OLÉES. 

Cabacteres.  Galice  5-partite ,  coloré  y  à  lobes  diversement 
inMhb,  dont  le  supérietlt  prolongé  en  éperon.  Ginq  pétales 
insérés  sur  le  calice  (quoique  Ton  ne  puisse  pas,  d'après  Fen** 
itiihle  des  caractères  ,  séparer  cefte  famille  des  géraniacées  et 
âotipai  diftfatniflores) ,  inégaux ,  irrégulterS  :  deux  supérieurs 
aesèiles,  éloignée,  insérés  Sur  le  haut  de  l'éperon;  trois  infé» 
ikOVi  oligniculéi ,  plus  petits  y  quelquefois  arortés.  Huit  éta- 
HrfoCd)  filets  Ifbre^  entourant  l'ovaire,  insérés  sur  un  disque; 
«AiIltJ  droites.  Trois  carpelles  et  trois  sty1«>s  soudés.  Trois 
stigmates  aigus.  Garpelles  adbérens  à  un  prolongement  du  torus, 
i-loculaires,  monospermes.  Grosses  graines,  sans  albmnen. 
Embryon  gros,  à  deux  cotylédons  droits,  épais,  d'abord  dis- 
tincts, puis  soudés  et  mêine  adbérens  au  spennoderme.  Radicule 
Cachée  dans  les  prolongemens  des  cotylédons. 

Herbes  sapides ,  glabres  ^  souvent  volublcs.  Feuilles  alternes^ 
sans  stipules,  peltincrves. 

Habitation.  L'Amérique  méridionale.  . 

(Ïbnre  PEirïciPAL.  Tropaeolum  (la  capucine). 

48.  BALSAMINÉES. 

CASACT^ftKS.  Galice  à  drux  sépales  opposés,  caduca.  Quam 
fMm  hypogyftes,  en  croix  s  les  deux  extérieurs  alternes  attee 


les  sépales;  \r.  iapcrîcnr  coDcarr,  «lurgine;  rÎDférieur  entier, 
proloDgc  '»  la  ha>e  en  ud  éjKron  ;  la  drax  aubes  rgaax,  pliu  pé- 
tâloidca.  Cinri  elainiiMS  insérées  sur  Ir  taras  ,  eotouriDl  l'oraite, 
'i  fiicti  courts,  à  antbères  à  pcn  pm  sondées  :  les  trois  lord- 
rientes  opposées  aux  pétales ,  k  aoïkèns  blocKlaires  ;  les  detii 
supe'ricures  insérées  dernt  te  péuk  si^meur,  ayant  des  au- 
thlres  biloculaircs  ou  uiuIocalAim.  Cn  maire.  Point  de  sljle. 
Cinq  stigmates  distincts  ou  ssodès,  sessiks.  Capsule  k  anq 
Tslres  élastiques ,  à  placcoU  central ,  iiuis  5-lociilaire  dans 
S»  jeunesse.  Plusieun  graines  pont  chaque  loge ,  pendacites  du 
'  placpDia,  sans  albumen-  Embrj-Dn  droit.  CotjLédom  planes  en 
dedans ,  bomba  en  dehors. 

Reibes  délicates,  à  feuilles  alternes  en  apposées,  sans  slîfdts, 
simples ,  peaninrrifs. 

ILiBiTATio.N.  Principalemeai  les  irions  dundes  de  l'Asie; 
on  petit  Dombre  au  Cap  .  en  Amérique  et  en  iLarope. 

TaaVAirx    NO^ocRAeHiQL  ti .     Lj.   slnicture   sùigiilière    des 

p.  173  (iSaali  se,  Prodr.,  1,  p.  685  (1824);  KnA,  H^ 
soc  d'hist.  nat..  Par.,  lU,  p.  384  ('^a?);  lÂA.^  IdH.  to 
tke  lut.  sjst.,  p.  i^a  (tSSo);  Rœp. ,  De  Bor.  daffia.  hi^am^ 
in-S-,  Bàle,i»3o. 

GuiBEs.  Impalieiis,  Balsaniu, 

49.  OX&LIDÉES. 

Cakactèus.  Sépales  5,  libres  ou  lêgèrcffitnt  soadà,  içm. 
Pétales  5 ,  égaux ,  en  estivation  «ntoantée  en  ^tirale ,  nn  peu 
adbôessàlabase;  onglets  droits  ;liitil>esépaaDWS.Élainintsi(), 

Mirili-iiTraiHrt,Hnntl«>^twiwirwnpfniBtwainHyalK«M|||j<» 

courtes  ;  iîlets  ordinaïmncnt  sondé  à  la  base.  Oraire  libre , 
5'lociilaire.  Styles  5,  de  longnenr  yariable  relatiremait  au 
deux  rangées  d'étamioes.  Stigmates  en  pinceau ,  en  tête  ou 
bifides.  Capsule  5-loculaire ,  à  5-io  valyes.  Graines  en  petil 
imidwe,  orales,  striées,  incluses  dans  m 
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s'ouTre  «t  les  projette^  albumen  cartilagioëo-charnu.  Embryon 
inyerse^ 

Sqas-arbrisseaux  ou  berbes.  Feuilles  alternes ,  rarement  op- 
posées y  simples  ou  composées ,  les  folioles  changeant  de  position 
la  nuit  et  le  jour. 

Habitation.  Les  pays  chauds  et  tempérés  ^  surtout  l'Amé- 
rique méridionale  et  le  Gap. 

Propriétés.  Les  feuilles  contiennent  souvent  de  l'acide 
oxalicpie ,  d'où  leur  vient  le  goût  d'oseille. 

Travaux  monographiques.  DG.  ,  Prodr. ,  I ,  p.  689 
(1824);  Zuccar. ,  Monogr,  de  americ.  oxal. ,  in-4^  (Munich  y 
iSaS;  etSuppl.,  i83i). 

Genres.  Averrhoa  y  Biophytum  y  Oxalis  et  Ledocarpum. 

W.  ZYGOPHYLLÉES. 

Caractères.  Sépales  5  y  libres  ou  a  peine  soudés.  Pétales 
5.  Étamines  lo  ,  libres.  Ovaire  à  5  loges.  Ginq  styles  soudés. 
Cinq  carpelles  |dus  ou  moins  soudés  entre  eux  et  avec  l'axe 
central  ;  loges  s'ouvrant  à  l'angle  supérieur^  à  une  ou  plusieurs 
graines.  Embryon  droit;  radicule  supérieure. 

Herbes,  arbrisseaux  ou  arbres,  d'aspect  vari^.  Feuilles  sti- 
pulées y  ordinairement  composées  et  opposées. 

HabitatxOxN.  Dispersées  dans  toutes  les  régions  chaudes  et 
tempérées. 

Propriétés.  Le  bois  et  Técorce  des  guaiacum  sanctum  et 
officinale  (bois  de  guaiac,  b'gnum  vitae)  est  usité  comme  sudo> 
rinque^  diaphorétique  ou  altératif.  Il  contient  une  substance  ap- 
pelée .guaiacine. 

Genrbs  principaux.  Tributus,  Zygophyllum^  Fagonia^  etc. 

51.  RUTACÉES. 

Caractères.  Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexueDes.  Galice 
à  3 ,  4  ^^  ^  lobes.  Pétales  en  même  nombre  y  libres  ou  un  ^b 
soudés,  très-rarement  nuls.  Etamines  en  nombre  égal  ou  double 

INTR.  A  LA  ROTANIQVE.    TOME  II»  9 
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des  p^talen ,  insA'f'e!  sur  le  torm ,  lequel  est  qnt-lijopfois  SouJi 
au  calice ,  lilirrs  uu  soudées.  Carjitiles  libres  ou  soudes ,  pn 
nombre  moindre  qae  )ts  pétales,  on  égal,  et  alors  opposc's  à  eui. 
Styles  libres  ou  soades.  t'ruil  simple  on  compose ,  cliaron  ei 
iodeliisccDl ,  0)1  plus  commuaeiaciit  capsulaire.  Pc»  de  graines, 
avec  ou  sam  alburaea.  EinbryoD  droit. 

Arbres  ,  arbrisseaux  ou  licrbes ,  n  feuilles  opposdes  ou  al- 
loues ,  simples  ou  composées,  avec  on  sans  stipules. 

HtBiiATiOK.  Les  régions  inierlropicales  «  voisines  des  M- 
piques. 

P«OTKii.rf.s.  AMerlume  rt  odeur  pc'nélraMe,  provenni 
d'une  liuile  volatile.  La  rue  commune  (ruia  graceolent)  «t 
sudmifique.  Plusieurs  dJosmees  ont  des  écorces  ffbrifugïs  et 
passent  même  pour  des  quinas.  L'ccorce  d'angoslura  vient  do 
cuspariafi'brifiiga.  La  frasinelle  {(liclammufraxinellà)  conlieul 
i.ne  builc  volatile  abondante. 

TiuvAcx  MOHoa&APaïqDEfi.  DC,  Prodr.,  1,'p.  709(1^34]^ 
Adr.  Juss.,  Mém.  sur  tes  rutac. ,  111-4°  avec  pi.  (ittaS).^ 

tiBKBBS  PKiHciFAVE.  Snta ,  Uiosma  ,  fiorOitiii ,  ZaMllMlj- 
lum ,  etc. 

OaanrVATiOif.  Plusieurs  auteurs  font  nné  famille  ââ  âîos- 
mées  ,  parce  que  PendcKarpe  se  S^Kirc  du  sareotâïpe, 

52.  SIMARCBÉES. 

Cjikactèeks.  Calioe  4-S-paitite.  PAaIes  4-5.  titaiiDes 
libres,  en  oombre  «gai  ou  douhk  des  pAdes.  -Cai^MUcs  en 
même  nombre  que  les  pétales,  articules  sur  us  ^teccnlMl, 
capsttlaiies ,  bivalves,  l'ouvrAm-eo  dedans,  irinnwfiftnn 
Slyles  soudes.  Graines  sans  albumen,  pendantes.  Cotylédons 
^pais  ;  radicule  courte  ,  supérieure. 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  à  suc  laiteux  ;  à  feuilles  alternes , 

ru  stipules,  lobifea. 
HAiiTATisn.  Ion  r^iot»  iniertropicâles ,  sorflult  àt  l'Ame- 
n^fuM  hwsdwMpiqucB,  duisIelMptriâ^-il^)    ' 
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Pko^RiirÉs.  Amertame  interne  y  stirtont  dats  le  trois  de 
quassia. 

Genres  principaux.  Simaruba  et  Simaba. 

53.  OCHNACÉES. 

GaractAres.  Sépales  5f  a  peine  soudes.  Pétales  5  ou  lo. 
Étaniiuis  5  ou  i  o  ;  ûlets  sourent  persistans.  CarpeUes  en  non^ 
bre  égal  aux  pétales  ^  articulés  et  TerticiUés  sur  un  axe  central 
renflé,  ûndâiiscens,  monospermes.  Styles  soudés.  Graines  sans 
albunen ,  k  embryon  droit  ;  cotylédons  épais. 

Arinres  ou  arbrisseaux  trës-glabres ,  à  suc  acpieux.  Feuilles 
alternes^  simples,  penninerves,  stipulées. 

HARiTATKNf  •  Les  régions  intertropicales. 

Propriétés.  Astringens ,  amers  ,  toniques. 

GkFREs  PRixiciPAUx.  Ochua ,  Gomphia. 

54.  QDRIARIÉES.  : 

Caractères.  Fleurs  souyent  monoïques  ou  dioïques.  Calice 
à  I  o  lobes  y  dont  cinq  extérieurs  plus  grands ,  les  autres  cal- 
leux. Pétales  o.  Etamincs  lo.  Torus  épais.  Ovaire  à  5  loges. 
Style  0.  Stigmates  5,  allongés  ',  aigus.  Carpelles  5,  indéhiscens^ 
monospermes.  Graines  pendantes  ;  sans  albumen.  Embryon 
droit;  radicule  supere  ;  cotylédons  charnus. 

Arbrisseaux,  a  feuilles  opposées,  simples,  3-neryes,  en- 
tières. 

Habitation.  Le  genre  coriana,  qui  compose  seul  cette  fa- 
mille, a  quatre  espèees  an  Pérou  ,  und  au  Mexique ,  une  dans 
la  NouvellerZélande ,  et  une  autour  de  la  Méditerranée. 

Propriétés.  Cette  dernière ,  le  coiiaria  myrtifolia,  sert  à 
teindre  en  noir^  son  fruit  est  un  poison. 

DEUXIÈME  9ocjsm:las9i:. 

GAULCIFLOIVES.  fjjjj^ 

Gafic«  gamosépale*  Torus  soudé  au  cahee^  Pétales  es  élammi 


MS  M£THODpUKUX» 

Qaimnt  <n  apparence  sûr  le  calice,  ,en  diëorie  aar  le  torof  |  là 
ou  il  est  soudé  au  calice. 

B8.  CÉLASTIONÉES. 

Caractères.  Sépales  4-5 ,  soudés  à  la  base  y  en  esttvatiai 
embriqn^.  Pétales  en  nombre  égal,  aux  sqMdes,  alternes  Cfee 
eûcLf  rarement  nùls.'Ëtàmines  alternes  avec  ks  pétales^  Orale 
libr(S ,  entouré  d'un  disque  charnu ,  a-4'''^^'*ûre*  ïb  * 
plusieurs  ovules  par  loge  ^droits  ou.pendans.  S^k  i  on  o. 
Stigmate  11-4-fide.  Péricarpe  sec  ou  chatnu/iOQvent  ^dArtué 
par  avortemient  des  graines.  Albumen  o  on  charnu.  Embijai 
droit  •  ^ 

Arbustes  ou  arbres ,  k  feuilles  simples  ou  composées;  à  fton 
peu  apparentes. 

HABiTATioN.  Tous  Ics  pays  y  principalement  ceibi  sitoéb  sooi 
les  tropiques. 

Propriétés.  Usaûes.  Le  thé  du  Paraguay ,  appelé' en  Amé- 
rique maté ,  est  une  infusion  de  feuilles  de  ïilex  pàraptariensis 
(St-Hil.,  Mem.  mus.,  VIII). 

Genres  principaux.  Staphylea,  Evonyraus,  Gclastrus^  Ilex, 
Prinos. 

Observation.  Plusieurs  botanistes  considèrent  comme  une 
famille  distincte  les  aquifoliacées ,  qui  ont  les  fruits  indëhis- 
cens ,  charnus  ,  une  corolle  souvent  gamopétale ,  etc,  T^oyez  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  rhamnées, 

56.  RHAMNÉESi 

Caractères.  Galice  à  4  ou  5  lobes ,  en  estivation  vâlvaire. 
Pétales  en  même  nombre,  insérés  sur  le  bord  du  tube  du 
calice,  souvent  concaves,  quelquefois  nuls.  Étamines  opposées 
aux  pétales.  Ovaire  tantôt  libre,  tantôt  plus  ou  moins  soudé, 
4  2,  3  ou  4  loges  monospermes.  Un  style.  Deux  à  quatre 
TKgmates.  Péricarpe  charnu ,  indeliiscent ,  ou  sec ,  à  3  valves» 
Graines  droites  ;  albumen  nul  ou  charnu  ;  cotylédon»  foliacés* 
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Arbustes  ou  arbres ,  à  feuilles  simples ,  alternes ,  rarement 
opposées ,  souvent  accompagnées  de  stipules  ;  à  fleurs  verdâtres 
insignifiantes. 

HABrrATioN.  Tous  les  pays  équatoriaux  et  tempérés. 

Propriétés.  Usages.  Les  baies  de  plusieurs  rhamtius  sont 
purgatives  {R.  catharticus,  infectorius,  etc.).  Celles  des  rhaiti" 
nus  infeetoritu  et  saxatilis  sont  la  graine  dite  d'Avignon ,  qui 
fournit  une  couleur  jaune  ;  celles  du  Rh.  catharticus  donnent  le 
Vfit  dit  de  vessie.  Les  péricarpes  de  zizyphus  sont  doux ,  mu- 
cihgiDeux ,  parfumés ,  et  entrent  dans  une  foule  de  préparations 
pectiNrales.  La  pâte  de  jujubes  se  tire  des  fruits  du  zizyphus 
vidgctris  ;  ceux  du  zizyphus  lotus  foimaient  la  principale  nour- 
riture des  babitans  de  la  Lybie ,  d'où  venait  leur  surnom  de 
lotophages.  Le  pédoncule  charnu  de  Vhouenia  est  un  fruit  ana- 
logue à  la  poire ,  que  l'oU  mange  en  Chine.  . 

Travaux  monographiques.  R.  6r. ,  Gen.  rem. ,  p.  2a  y 
DG. ,  Prodr.,  II,  p.  19;  Ad.  Brongn. ,  Mém.  sur  la  fam.  des 
rhaum. ,  in-4'^9  Paris,  1826. 

Genres  principaux.  Zizyphus ,  Rhamnus ,  Ceanothus ,  Phy- 
licdé 

57.  BRUNUCÉES. 

Caractères.  Calice  adhérent  à  Tovaire,  à  5  dents.  Pé- 
tales alternes  avec  les  dents  du  calice ,  insérés  sur  le  bord  du 
tube.  Étamines  opposées  aux  pétales.  Ovaire  biloculaire.  Styles 
a  ,  ou  soudés  en  1 .  Fruit  sec ,  biloculaire ,  ou  uniloculaire  par 
avortement,  deliisccnt  ou  indéhiscent.  Peu  de  graines  dans 
chaque  loge  ;  albumen  mince  ;  cotylédons  courts  ;  longue  radicule. 

Arbustes ,  à  petites  feuilles  linéaires  ,  raides ,  triangulaires , 
alternes  ou  opposées  ;  à  fleurs  en  tête. 

Habitation.  Le  Cap. 

Travaux  monographiques.  R.  Br.,Tran^.  lin.  soc,  1818; 
DC,  Prodr.,  il,  p.  43.  M^'- 

Genre  principal.  Brunia.  ^ 
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58.  SiMYDËES. 

Caractères.  Galice  persîsUnt ,  fonné-de  3-7  n^ilLe»  php 
oa  moins  soudés.  Pétales  o.  Étamines  cm  iKNnbre  dqnbki 
tii^  00  qmdraple,  des  sépales }  filfts  planes  et  iwiadcif^ws 
la  hase,  libres  au  soiiiBiet;'aodières  droites,  arorW  f|nil(|MSr 
fi»  dais  loot  un  iwctîoilk  d'âanvnes.  Un  ovaire  libir  »  ir^ 
cdaire.  Un  stjle  fiUfivme.  Un  stiQUte  capité  on  lobé,  Gip- 
s«k  coriace,  k  3*5  Tal^^,  sonvent  polpease  k  ViailjmK* 
Gnûnes  «0  ^  k  albuBeD  charnu,  Embryop  inrme,  œw^ j  cn^i 
UdoQs  Uiacéi ,  plies. 

Arinistes,  A  feuilles  alternes,  stipulées,  simples,  persîrtM- 
les,  ordinairemém  munies  de  ponctuations  fransparotfeSsLnBdA 
ou  d)loiigoef  • 

Habitation.  Les  régions  intertropicales  de  l'ijpériqiiB  St 
deFAsie. 

GiURBS.  Samyda,  Cascarîa  et  Ghœtocrater. 

59.  HOMALINÉES. 

CABAcriaEs.  Tube  du  calice  adhërcDt  à  roYaire,  très-court  ; 
lobes  en  nombre  pair^  10  à  3o,  les  csLtërieurs  de  nature  calici- 
nale ,  les  intérieurs  pétaloïdcs.  Glandes  sur  les  lobes  intérieurs 
du  calice.  Pétales  o.  Étamines  au  haut  du  tube  du  calice,  en 
nombre  égal ,  double  ou  triple  des  lobes;  anthères  didjmes. 
Ovaire  libre  à  la  partie  supérieure,  i-loculaire.  Styles  3-5.  Pé- 
ricarpe eapsulaire  ou  en  baie.  Placentas  pariétaux.  Graines  pe- 
tites, à  embryon  charnu. 

Arbrisseaux  ou  arbustes,  k  feuilles  alternes. 

Habitation.  Les  pays  intertropicaux,  surtout  en  Afrique  et 

en  Asie. 

Genres  principaux.  Homalium,  Blackwellia. 

60.  CHAILLÉTIACÉES. 

Caractères,    Calice  (périgone?)  persistant,  5-fide,  colore 
fH  dç4aU3^  à  lojïes  embri<jqés.  Pétales  (ctaipipçs  dégén^réf??) 
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Baîa^aflt  da  fimd  du  calice ,  quelquefois  soudes  par  la  base  avec 
les  ëtamincs.  Celles-ci  alternes  avec  les  pétales.  Ovaire  lihrt  ^ 
3-3-^feçiihire  ;  loges  à  deqx  omles.  Styles  a-3 ,  libres  ou  sou- 
dés. Drupe  k  ëcorce  coriace,  à  noyau  2-3-loculaire.  Graines 
solitaires  dans  chaque  loge,  pendaDtes,  sans  albumen.  Em- 
bryon ëpais;  radicule  supc'rieurc;   cotylédons  charnus. 

Ari)res  <w  arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes ,  stipulées  y  en- 
tières 5  pédoncules  souvent  soudés  aux  pétioles* 

fiABiTATiON.  Deux  esp^ces  k  Sierra-Lcone  ;  deux  k  Mada- 
gascar^ une  à  Timor,  et  deux  dans  rAmérique  équatoriale. 

Genrv  puNCiFAL.  GhaiUetîa. 

61.  AQUILARINÉES. 

Caractères.  Calice  (ou  périgone?)  coriace,  5-lobé.  Une 
cupule  5-partite,  à  lobes  bifides,  au  fond  du  calice  ou  péri- 
gone. Étamines  10 ,  iuscrées  CDtre  les  lobes  de  la  cupule. 
Ovaire  libre,  stipilc.  Stiguiatc  court,  simple.  Capsule  pyri- 
forme ,  bivalve ,  bilocqlaii*e ,  à  valves  septiferes.  Graines  soli- 
taires, pendantes,  munies  d'arille. 

Arbres ,  à  feuilles  alternes ,  entières. 

Habitation.  Les  Indes  orientales. 

PaoPRiÉTEs.  Le  bois  dit  d'aloès  (  llgnum  alots  pharm.  )  est 
ee)ai  de  deux  aquiiaria;  il  est  résineux ,  et  usité  en  Asie  comme 
«a  cordial. 

Obsxeyation.  Cetle  famille.,  qui  ne  comprend  que  trois 
geni'es  et  cinq  espèces ,  n'est  pas  encore  classée  d'une  manière 
certaine ,  non  plus  que  la  précédente. 

62.  TÉRÉBINÏHACÉES. 

GARAcrèREs.  Fleurs  hermaphrodites,  polygames  ou  dioïques. 
Sépales  3-5,  plus  ou  moins  soudés  ,  rmbriqués  Pc'tales  en 
nombre  égal  aux  sépales  et  alternes,  rarement  nuls,  quelque» 
fois  soudés.  Étamines  en  nombre  éga'  ou  double  des  pélalef  J 
insérées  au  bas  du  calice  ou  autour  de  l'ovaire.  Carpelle»  libres 
pn  90ii4é9.  Styles  distincts.  Druneou  cnpuf^.  Peu  de  ^ainc^. 
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A.  CoifUdonsfoUaeéi(j^jïk!kbM). 

m 

Tribu  I.  Sophorées.  hégamt  non  articulé^  ëtottuMi  Màmm, 
Exemples  :  Sopbora  i  Yirgilia ,  Gompkolobiiiai ,  PultMkMi* 

TipixoL  %.  Lotéu.  L^me  non  «iticnlë  ;  filets  d'élMHMl 
■Mudës.  Exemples  :  Crotalaria,  Genista ,  Ononis,  Cytisitf»  Medi- 
cago  ^  Trifolium^  Astragalus. 

Tribu.  3.  Hedysarées.  Légume  articulé.  Exemples  :  Goio- 
nilla ,  Desnio^iura ,  Onobrychis. 

B^  Cotylédons  charnus  (sarcolobées). 

Tribu  4*  Viciées.  Légume  polysperme,  déhiscent;  fenflkf 
terminées  en  vrilles ,  les  primordiales  allenlMB.  ExflBpk»  i  Vi- 
cia ,  Lathjrus ,  Orobus» 

Tribu  5 .  Phaséolées.  I.i^uiiie^ysperme,  déhisoent  ;  SMÎHis 
non  terminées  en  vrille ,  les  primordiales  opposées.  Exaopks: 
Phaseolusy  Dolichos,  Lvpînus. 

Tribu  6.  DalbergUcs.  Lé^umoà  i-9  grainesy  i^pdAifoeol; 
point  de  Vrilles.  Exemples  :  Pongamia ,  Dalbergia. 

Sous-ordre  a,  —  Swaftziées, 

Lobes  du  calice  indistincts  ;  ét^mines  hjfOf;ynes  ;  eoroUe  o  > 
ou  avec  un  ou  deux  pétales  seulement. 

Tribu  7.  Swartziées.  Geiires  :  Swarlzia  et  Baphia, 

n.    RECTEMBRIEES. 

SouS'Ordre  3.  —  Mimosçes* 

Sépales  et  pétales  en  estivalion  valvaire^  étamines  hypo- 
gynes. 

Tribu  8.  Mimasées.  Genres  :  Mimosa ,  Inga ,  Acacia. 

Sous-ordre  4.  —  Cœsalpiniées, 

Pétales  (  lorsqu'ils  existent  )  en  estivation  embric^uée;  éta- 
fï^incs  pcrigync^, 
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Tribu  9.  Geoffrées.  I)cs  pétales;  eUmines  soudées  diverse- 
ment par  les  filets.  Exemples  :  Geoffra^a ,  Brownea. 

Tribu  10.  Cassiécs.  Des  pétales;  étamines  libres.  Exem-" 
pies  :  Gassia^  Baubiuia. 

Tribu  1 1 .  Délariées.  Point  de  pétales  ;  calice  renflé ,  à 
lobes  indistincts  dans  la  prcfloraison.  Genres  :'l)etarium  et 
Gordyk. 

64.  ROSACÉES. 

Gabacteres.  Sépales  5  ,  soudés.  Pétales  en  même  nombre , 
ordinairement  égaux ,  en  estivation  quinconciale.  Etamines  oo. 
Carpelles  nombreux,  ou  sol  itaires  par  avortemcnt,  libres  on  soudés 
entre  eux  et  avec  le  tube  du  calice.  Styles  libres  ou  soudés  en- 
semble, partant  presque  toujours  latéralement  du  carpelle,  pris 
du  sommet.  Graines  1-2,  quelquefois  plus  nombreuses  dans 
chaque  carpelle ,  droites  ou  pendantes ,  sans  albumen.  Embryon 
droit.  Gotylédons  foliacés  ou  cbamus. 

Herbes ,  arbrisseaux  ou  arbustes ,  à  feuilles  alteines ,  stipu- 
lées ,  simples  ou  composées. 

Habitation.  Principalement  les  régions  tempérées  de  Tan- 
cien  monde. 

Propriétés.  Les  racines ,  Fécorcé  et  les  feuilles  ont  souvent 
des  qualités  astringentes  qui  les  rendent  fébrifuges  et  antbelmiû- 
tiques.  Les  racines  de  potenlilla  rcptans  ont  été  employées  comme 
fébriftiges;  les  feuilles  de  prunits  spinosa  et  de  cerasus  auium 
peuvent  être  mélangées  frauduleusemement  avec  le  tlié  ,  à 
cause  de  leur  nature  astringente.  Presque  tous  les  fruits  qui 
ornent  nos  tables  viennent  de  cette  famille  :  les  fraises ,  fram- 
broises ,  pommes ,  poires  ,  cerises ,  prunes ,  amandes ,  pèches , 
abricots.  La  chair  est  quelquefois  assez  sucrée  pour  se  changer 
en  liqueur  alcoolique,  comme  Teau  de  cerise.  I^es feuilles  et  les 
noyaux  contiennent  de  l'acide  prnssique ,  qui ,  étant  délayé ,  a 
rarement  du  danger.  Cependant  les  baies  de  quelques  ceri!>iers 
(C  capricida  du  Népaul  et  (?•  vlrginiana)  sont  vénéneuses. 

Scr^PiYisioN.  M.  de  Candoîle  les  divise,  dans  soo  Prodrom 
wmt  i  cp  b^it  tribus ,  dont  Mt  Ivindley  feit  ^latre  fàvMts  y 
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quoique  ce  groupe  soit  ub  des  plus  *DatureIs  quant  aux  fleurs,  et 
même  quant  aux  fruits ,  si  on  réfléchit  aux  transitions.  Voici 
les  tribus  admises  dans  le  Prodromus. 

1.  Chjsobalanées.  Fleurs  irrégulières;  un  ovaire  dont  le 
support  est  un  peu  «oddë  atec  le  calice;  une  drupe.  Exemples  : 
Ghrysobalanus ',  Hirtella. 

2.  Amygialies.  Fleurs  à  peine  régulières;  calice  cadncy 
5-fide  ;  pétales  5  ;  étamines  20  à  3o  ;  carpelles  en  nombre  va- 
riable; drupe  unique ,  à  graine  pendante.  Exemples  :  C^jisus, 
Prunus  y  Amygdâlus ,  Armeniaca. 

3.  Spiraacées.  Carpelles  nombreux,  libres  d'avec  le  calice^ 
quelquefois  soxxàés  entre  eux ,  non  charnus  y  dëhi&cens.  Exem? 
pies  :  Spirœa^^Kerria. 

4*  Neuradées,  Galice  5-fide,  à  tube  court,  adhérent; 
pétales  5;  étamines  10  ;  carpelles  10 ,  soudés,  entre  eux  et  on 
peu  avec  le  calice ,  chacun  avec  une  graine  pendante,  (renies: 
Neurada ,  Gridum. 

5.  Dryadées.  Calice  5-fide;  pétales  5;  ^étamines  5  ou  od, 
insérées  en  haut  du  tube  du  calice  ;  akènes.  Exemples  :  Geum, 
Kubus,  Fragaria,  Potentilla. 

6.  Sangidsorbées.  Fleurs  polygames  ou  dioïqucs;  calice 
5-5-ûde ,  à  tube  ressente  vers  le  haut ,  contenant  les  carpelles 
et  souvent  soudé  avec  eux;  pétales  o  ou  4»  soudés  à  la  base 
en  une  corolle  en  roue  ;  étamines  en  nombre  égal  aux  lobes  du 
calice;  akènes.  Exemples  :  Alchemilla,  Acaena,  Sanguisorba, 
Poterium* 

7.  Rosées.  Galice  à  tube  resserré  au  sommet,  charnu  à  la 
maturité  ;  pétales  5  ;  étamines  oo  ;  carpelles  qd  ,  contenus  dans 
le  tube  charnu  du  calice ,  indéhiscens ,  crustacés  ;  styles  libres 
ou  soudés;  graine  renversée  dans  les  akènes.  Exemple  :  Kosa. 

8.  Pomacées,  Calice  à  tube  charnu ,  contenant  les  carpelles 
et  adhèrent;  pétales  5;  étamines  oo  ;  ovaires  5,  soudés  entre 
eux  et  avec  le  calice ,  à  péricarpe  cartilagineux  ou  osseux  ,  bi- 
valves ou  indéhiscens;  graines  droites,  1-2  dans  chaque  carpelle. 
Exemples  :  Cratœgus,  Pyi-us,  Cydonia. 
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6».  CALYCANTHÉES. 

Caractères.  Galice  coloré ,  à  tube  presque  charnu  ^  concave^ 
à  limbe  multipartitc.  Pétales  o.  Étamines  nombreuses,  en  plu- 
sieurs yerticiiles ,  sur  un  disque  charnu ,  au  haut  du  tube  du 
calice.  Carpelles  oo  ,  sur  les  parois  du  tube  du  calice ,  comme 
dans  les  roses ,  chacun  ayant  deux  ovules.  Styles  libres*  Akène 
monosperme,  à  graine  ascendante,  sans  albumen.  Embryon 
droit.  Cotylédons  roules. 

Arbrisseaux,  à  feuilles  opposées,  simples,  sans  stipules. 

Habitation.  Genres.  Des  deux  genres  qui  composent  ce 
groupe ,  l'un  (^Caljcanthus)  est  de  l'Amérique  septentrioofaie , 
Fautre  (Chimonanthus)  du  Japon. 

66.  GRANATÉES. 

Caractères.  Calice  coriace,  S-^-ilde,  à  lobes  en  estivation 
yalyaire  ,  et  à  tube  ovoïde ,  resserré  au  sommet.  Pétales  S-']. 
Etamines  oo  ,  à  filets  libres.  Style  filiforme.  Stigmate  capité. 
Deux  yerticiiles  de  carpelles  adhérons  au  calice  :  l'un  inférieur, 
composé  de  deux  ou  trois  carpelles^;  l'autre  supériciur,  de  cinq 
à  dix  ^d'après  M.  Lindley),  formant  a  la  maturité  le  fruit  mul- 
tiloculaire,  pulpeux^  B^^e\é  balausta.  Graines  sans  albumen. 
Cotylédons  foliacés,  roulés  en  spirale. 

Arbrisseaux,  à  feuilles  opposées  ou  alternes ,  caduques ,  et  à 
fleurs  rouges. 

Haritation  et  Genres.  Les  deux  espèces  qui  constituent  le 
genre  Punica  et  la  famille  sont  le  grenadier  commun  {P.grana" 
tum)y  originaire  de  Barbarie,  et  le  P.  nana  des  Antilles. 

Observation.  Ce  groupe,  distingué  comme  famille  par 
MM.  Don  (Jameson^  Édin.  phil.  joum.,  juil.  i8'a6)  ,  a  été 
considéré  par  M.  de  Jussieu,  et  récemment  j  ar  M.  Lindley 
{Jnirod.  10  the  nat.  sysUj  p.  63),  comme  rentrant  dans  ks 
myrtacées. 
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Cajlact£A£8.  Tube  da  calice  renfle,  à  ^.-5  lobes  oa  dents. 
Pétales  4-5.  Étambies  8-10.  Style  filiforme. frtitt  chartby  1-4* 
'kculaire.  Graines  en  petit  nonâire^  sans  anmmen.  GoCJflé&iis 
Ibliacés ,  roulés  en  spirale. 

Arbustes ,  à  feuilles  opposées ,  simples,  cnttfaM» 
'    HABiTAHOif.  Les  pays  intertropicanx.  "    ' 

'*  GtïVRES.  Memecylon,  Scnttdaet  Mouriria. 

68.  COMBaÉTACÉES. 

CAftAcnkftES.  Lobe»  du  calice  ir6 ,  caducs.  Pëlalef  4*4 1  m 
hàttC  du  tabe  dit  eftlice ,  ou  nuls.  ÉteBtines  en  nembré  dMdde 
des  pétales,  quelquefois  égal  ou  triple.  Oraire  muloéalilM,  i 
a-4  X)yules  pendans.  Un  style  et  un  stigmate  simple.  Fait 
charnu,  à  noyau,  tiraine  unique  pendante,  sans  aDnmwn. 
Embryon  orthotrope  5  cotylédons  ordinairement  roulés  en  qpi- 
ïAe  ^  repliés  dans  les  combretum. 

Arbres  ou  arbustes,  à  feuilles  alternes  ou  opposées. 

Habitation.  Les  pays  intertropicaux. 

Propriétés.  L'écorce  et  le  fruit  de  plusieurs  terminalia  sont 
astringens ,  et  usités  pour  tanner. 

Genres  principaux.  Terminalia,  Combretum. 

69.  VOGHYSIACÉES. 

Caractères.  Sépales  4-5 ,  soucies  par  la  base ,  inégaux  ,  le 
supérieur  muni  d'éperon.  Pétales  i,  2,  3,  ou  5,  insérés  à  la 
base  dit  calice,  et  inégaux.  Étamines  i-5,  le  plus  souvent 
opposées  aux  sépales ,  insérées  à  la  base  du  calice ,  plusieurs 
stériles ,  et  une  ordinairement  fertile ,  4-locul3irc.  Ovaire  libre 
•  ou  adhérent,  3-ioculaire,  avec  peu  d'ovules.  Un  style  et  un 
stigmate.  Capsule  3-loculaire ,  3-vaive.  Albumen  o.  Embryon 
droit,  inverse^  cotylédons  grands,  foliacés ,  plies  et  roulés. 

Arbres ,  à  feuilles  stipulées ,  entières,  alternes ,  opposées  ou 
verticillées.  Affinités  peu  connues. 
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Habitation.  L'Amérique  méridionale  éqiiatoriale. 
Genres  principaux.  Vochysia,  Qualea. 

70.  RfflZOPHORACÉES. 

Caractères.  Calice  gamosépale,  a  4 "13  lobes,  en  estiyation 
Vilrâire.  Pétales  insérés  sur  le  calice ,  en  même  nombre  que  les 
sépales.  Ëlamines  en  nombre  double  ou  triple.  Ovaire  adhérent 
(sauf  dans  le  ceusipoureà)  ^  biloculaire  ;  chaque  loge  a  deux  ou 
plusieurs  ovules  pendans.  Fruit  indéhiscent ,  i-loculaire,  mo- 
ndsperme.  Graine  p^cndante,  sans  albumen.  Une  longue  radicule, 
et  deux  cotylédons  planes. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  opposées,  simples;  à  stipules 
îtflrapërfolaires. 

Habitation.  Ce  sont  les  palétuviers  dont  parlent  les  voya- 
geurs ,  comme  couvrant  les  cotes  de  l'Océan ,  dans  la  zone 
torride. 

Propriétb.  Écorce  astringente. 

Geaïres  pruicipaux.  Rhizopkora  ,  Carallia. 

ïl.  ONAGRARIACÉES. 

Caractères.  Calice  gamosépale,  à  4>  quelquefois  3  on  5 
lobes,  à  estiyation  yalvaire.  Pétales  ordinairement  en  même 
nombre ,  eu  rarement  nuls ,  insérés  au  haut  du  tube  d«  ca- 
lice. Étamiues  eu  nombre  de  moitié  inférieur,  égal  ou  double 
des  pétales.  Ovaire  pluriloculaire ,  adhérent  en  entier  ou  par 
la  base,  souvent  couronné  d'un  anneau  glanduleux^  Style  fili- 
forme. Stigmate  capité  ou  lobé.  Fruit  capsulaire  eu  charnu  , 
2-4-loculaire.  Graines  nombreuses,  dans  chaque  loge.  Embryon 
droit  ;  longue  radicule  et  cotylédons  planes. 

Herbes  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  simples ,  alternes  ou  op- 

HABitAtTON.  Principalement  les  régions  tempérées. 
'âiiinitts  MtiificiPAUX.  Fuchsia,  Epilobium^Œnothera,  Jus* 
r,  K«pa. 
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72.  HALORAGÉES. 

Caaact£R£s.  Tube  du  calice  adhérent,  à  limbe  partage  on 
presque  nul.  Pétales  au  haut  du  tube,  en  nombre  égal,  double  <m 
inférieur.  Ovaire  pluriloculaire.  Style  nul.  Stigmates  sessiles. 
Fruit  indeliiscent ,  à  loges  monospermes.  Graines  pendantes^ i 
albumen  charnu.  Embryon  central  droit;  radicule  allongée^  et 
cotylédons  courts. 

Sous-arbrisseaux  ou  herbes  aquatiques^  à  feuilles  alternes, 
opposées  ou  vcrticillécs  ^  et  à  fleurs  quelquefois  mondîquts  oa 
dioïques. 

Habitation.  Les  eaux  stagnantes  de  tous  les  pays. 

Genres  principaux.  M yriophyllum ,  Callitriche ,  Hippuris , 
Haloragis. 

75.  CÉRATOPHILLÉES. 

G>RACTKREs.  Flcurs  monoïqucs.  Galice  (ou  p^gone)  libre, 
mulliparlitc.  Pétales  o.  Flcurs  mâles  :  anthères  i2-9.o,  ses- 
siles au  centre  du  calice,  tenninécs  par  2-3  pointes.  Flcurs 
femelles  :  ovaire  libre,  i-loculaire.  Stvle  filiforme,  oblique. 
Stigmate  simple.  >uix  i-loculairc.  Une  graine  pendante. 
Albumen  o.  Embryon  droit*  quatre  cotylédons  vcrticillés ,  dont 
deux  opposés  plus  larges. 

Herbes  aquatiques  submergées,  à  feuilles  vertici liées ,  ri- 
gides ,  divisées  en  lobes  aigus  dentés.  Port  des  bippuris. 

Habitation'  et  Genre.  Les  deux  Ceratophyllum  qui  consti- 
tuent cette  famille  rivent  dans  les  eaux  tranquilles  de  l'Europe. 

Observation.  La  place  de  ce  groupe  est  très -douteuse. 

14.  LYTHRARIÉES. 

Car.\ctères.  Calice 'gamosépale.  Pétales  insérés  au  sommet 
du  tube  du  calice  ,  en  nombre  variable ,  quelquefois  nuls.  Eta- 
mines  au-dcsM)us  des  pétales  sur  le  tube ,  en  nombre  inférieur, 
cgal  ou  multiple  des  pétales.  Ovaire  libre.  Style  filiforme; 
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Stigmate  le  plus  souvent  en  tête.  Capsule  membraneuse  ,  enve- 
loppée par  le  calice ,  d'abord  2-4*IocuIaire  ,  puis  le  plus  ordi- 
nairement uiiloculaire.  Graiiies  nombreuses,  sur  un  placenta 
central,  sans  albumen.  Embryon  droit;  cotylédons  planes, 
foliacés. 

Herbes  ou  arbrisseaux. 

Habitation.  Les  pays  tempérés  et  surtout  intertropicaux. 

Genres  principaux.  Anmunnia,  Lythrum,  Cuphea,  Dipla- 
aodon,  Lagerstrœmia. 

Travaux  monographiques.  DG.,  Mém.  soc.  de  phys.  et 
d'hist.  nat.  gen.,  lU;  Prodr.,  III,  p.  75  (1828). 

IK.  TAMARISCINÉES. 

Caractères.  Sépales  4-5,  soudés  à  la  base.  Pétales  en  même 
nombre  insérés  à  la  base  du  calice.  Etamines  en  nombre  égal 
ou  double  des  pétales ,  à  filets  libres  ou  soudés.  Ovaire  libre. 
Style  trës-court.  Trois  stigmates.  Capsule  trivalvc,  uniloculairc , 
polysperme.  Trois  placentas  situés  à  la  base  ou  sur  les  parois. 
Graines  terminées  par  des  poils  (coma) ,  sans  albumen.  Coty- 
lédons piano-convexes. 

Arbrisseaux,  à  petites  feuilles  alternes,  persistantes],  entières , 
souvent  glauques. 

Habitation.  Entre  le  8^  et  le  55"  degré  lat.  N.  dans  l'ancien 
monde. 

Propriétés.  Écorce  astringente.  Les  cendres  des  tamaris 
gallica  et  af ricana  contiennent  beaucoup  de  sulfate  de  soude.  La 
manne  du  mont  Sinaï  est  un  sucre  mucilagineux ,  produit, 
d'après  Ehrenberg ,  par  une  variété  d\i  tamarix  gallica  (kan, 
des  se.  nat. ,  XII,  année  1827). 

Genres.  Tamarix  et  Myricaria. 

16.  MÉLASTOMACÉES. 

Caractères.  Sépales  5  ,  quelquefois  4  ou  6 ,  soudés  en  un 
tube  bémisphérique  ou  oblong,  adhèrent  avec  l'oyaire  seulement 
par  8-id  nervures,  et  laissant  ainsi  des  vides  où  les  anthères 

INTR.  A  LA  BOTANIQUE.    TOME  H.  10 
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sont  recourMes.  «todI  la  floraisofi.  Pëuto  o  wmdué  ëgd«Ët 
lobes  da  calke,  naissant  du  baut  dâ  ii^^  M  estitadoil  iMi» 
toiiniëe.  Etamines  en  nombre  double  des  pétileft.  AmhèNs  /M- 
Trant  par  des  pores  tenninaui:  on  pair  des  felites  Mgitu^ybtiiKiy 
munies  souvent  d'appendices  de  forme  bizarre.  Loges  ié  tâ^ 
Taire ,  tantôt  en  nombre  égal  aux  lobes  da  (adioe  et  ë$bàlM 
ayec  enx ,  UAitAt  en  ttombre  mândfe.  Frmts  et  gMiMÉ  de  éor 
sitence  et  de  fi)rme  wAn(k$,  '^ 

Arbres ,  arbrisseaux  ou  berbes  y  k  feuilles  lippoiéu  0«  iétth 
cillées,  penninenres^  avec  de  Cjirtci  aèmns  pêitUnk  4k  k  ikse, 
et  dites ,  à  cause  de  cela ,  triaerves  f  <{tiinq[iitnerTei  y  efè. 

HABiTATioir.  Pi'esque  toutes  dans  les  pays  intertropicanx; 
aucune  espèce  en  Edi^. 
. .  P&opRiérés.  Qadques  baies  mangeifiles.  ^ 

Trataux  liONoçmAPHiQuxs.  BenpL^  genteriMUAi  tfiL 
in-fei.  atec  pi.  y  Pon»,  Mém.  soc,  w^tfner  (i8i3))  DGa, 
Prodr. ,  III  y  p.  99  (i8a8);   Mém.  sur  ks  mdast^i  ii-4N 

Gsiraxs  prihcipaux.  Microlicia  i  Laslandra^  GiinCefiittty 
ArtKrostemma ,  Osbeckia,  Mclastoma,  Mic<mia,  etc. 

77.  ALANGIÉES. 

Tube  du  calice  resserré  au  sommet,  à  limbe  camflanulé, 
terminé  par  cinq  ou  dix  dents.  Cinq  ou  dix  pétales  linéaires. 
Longues  etamines  cxsertes,  en  nombre  double  ou  quadruple  des 
pétales;  filets  libres  ,  minces,  velus  à  la  base  ;  antbël*es  adnées, 
introrses.  Disque  charnu  à  la  base  du  limbe  du  calice.  Drupe 
à  noyau  uniloculaire ,  osseux.  Une  graine  inverse ,  à  albumen 
cbarnu  ^  à  longue  radicule,  à  cotylédons  planes,  foliacés,  cordés. 

Arbres  ,  à  feuilles  alternes ,  entières. 

Habitation.  L'Inde. 

Genre  unique.  Alangium. 

78.  PfflLADELPHÉES. 

Caractères.  Tube  du  calice  4-io-partîte,  adhéfeùt  létales 
en  même  nombre,  en  estiyation  contournée ,  émbriqpléè.  Eui- 
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nues  90  à  4o ,  insérées  au  sommet  du  tube.  Styles  libres  ou 
distincts.  Plusieurs  stigmates.  Capsule  à  moilic  adhérente,  4'io- 
loculaire.  Graines co,  pointues,  munies  d'un  ariile  membra- 
neux et  d'un  albumen  charnu.  Kmbiyon  inverse ,  presque  aussi 
long  que  Falbumcn,  à  cotylédons  oyalcs  ,  obtus ,  planes. 

Arbres  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  opposées,  et  à  fleurs  blanches. 

Habitation.  Les  régions  tempérées  de  Thémisphère  boréal. 

Genre  principal.  Philadelphus. 

19.  MYRTACÉES. 

CjULàCTiRES.  Tube  du  calice  à  5,  quelquefois  4  ou  6  lobes. 
Pétales  en  même  nombre  ,  très-rarement  nuls ,  en  estivation 
quincoQciale.  Ëtamines  en  nombre  double  ou  multiple  des 
pétales ,  insérées  au  sommet  du  tube ,  à  ûlets  libres  ou  pol  ja- 
ddphes  ,  recourbés  vers  le  centre  avant  la  floraison.  Carpelles 
5  y  plus  rarement  6  ou  4  >  ou  moins  encore ,  soudés  entre  eux 
et  avec  le  calice.  Styles  et  stigmates  soudés.  Fruit  varié ,  multi- 
locolaire,  polysperme.  Point  d'albumen.  Embryon  varié. 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  ordinairement  ponctuées  ou 
glanduleuses.  Fleurs  jamais  bleues. 

Habitation.  Les  pays  voisins  des  tropiques.  L'espëce  qui 
viciBl  le  plus  au  nord  est  le  myrte  commun  {myrlus  commanis) 
d'Europe.  Les  forêts  de  la  Nouvelle-Hoilande  sont  composées  en 
grande  partie  d'arbres  de  cette  famille. 

PftOFRiÉTES.  Les  ponctuations  transparentes  des  feuilles  an- 
noncent la  présence  d'une  huile  volatile. L'huile  de|cajeputi  se  tii^ 
des  feuilles  du  melaleuca  leucadendron  :  c'e^t  un  sudoiifique 
puissant,  et  aussi  un  stimulant  antispasmodique  et  diaphorétique. 
11  y  aussi  un  principe  astringent  dans  les  racines  de  quelques 
eugenia  et  dans  l'écorce  de  certains  eucalyptus ,  qui  donnent 
assez  de  tannin  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  l'exporter  dé  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  fruits  de  plusieurs  cugcnia  etpsidium 
sont  estimés. 

Gejoies  F&iicciPAnx.  Melaleuca,  Eucalyptus,  Metiosiderw, 
Leptospermum,  Psidium^  Myma,  Engenia^  ÏjetjûAn,  istc; 
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T&AVAUX  xoifooaAPHiQUEs.  DC. ,  Prodf. ,  III^  pag*  907 

(1828). 

80.  COCURBITACaÊES. 

Garacteabs.  Fleurs  sourent  monoïques  et  dioliques.'  S^mIci 
5,  pW  ou  inpins  soudés  entre  eux  et  ayec  les  carpelles.  Pétales 
5 ,  libres  ou  soudés  ^  inséra  sur  le  bord  du  torus  soudd  au  ca- 
lice. Etamines  5  y  libres  ou  soudées.  Stigmates  3-5 ,  bîlobës. 
Carpelles  3  ou  5,  charnus ,  enveloppés  par  un  torus  et  un  calice 
charnus,  soudés  en  un  fruit  qui  semble  uniloculaire ,  mais  qui 
dans  le  fait  est  multiloculaire ,  à  placentas  bifides.  Grraines 
nombreuses,  inséi^s  sur  les  extrémités  des  parois  bifides  des 
loges,  leisquelles  se  détruisent  souyent  vers  le  centre^  ce  qni 
fait  que  les  graines  paraissent  insérées  sur  le  pourtour  d'nn  fimit 
uniloculaire  (i).  Arille  aqueux.  Embryon  droit^  à.GO^IédMB 
foliacés ,  palminenres  f  radicule  basilaire  ;  albumen  o. 

Tige  grimpante ,  herbacée.  Feuilles  palmées ,  à  poîk  souyent 
cloisonnés.  Vrilles  proyenant  de  feuilles  modifiées  (stipules 
d'après  St-Hil.)«  Pétales  jaunes,  blancs  ou  roses. 

Habitation.  Principalement  les  pays  chauds  y  surtout  les 
Indes  orientales. 

Propriétés.  Les  melons,  courges  ,  concombres  et  gourdes, 
appartiennent  à  cette  famille.  Un  principe  acre,  purgatif ,  existe 
dans  plusieurs  espèces  :  ainsi ,  la  coloquinthc  ,  drastique  pres- 
que vénéneux ,  se  tire  de  la  pulpe  du  cucumit  colocynthis  ; 
la  racine  de  bryone  est  purgative.  Les  fruits  de  benincasa  ceri- 


(i)  Depuis  rimpression  de  la  page  où  se  trouve  la  description  du 
fruit  appelé'  pepo ,  j'ai  eu  occasioD  de  voir,  avec  mon  père  ,  la  véri- 
table organisation  des  fruits  de  cucurbitacces.  £n  coupant  des  melons 
transversalement,  c''est-à-dire  dans  le  sens  contraire  aux  côtes,  on 
voit  souvent  les  trois  loges  où  ]es  bords  carpellaircs  se  replient  daus 
le  milieu  et  se  divisent.  C^est  l'organisalion  la  plus  simple  ,  la  plus 
normale  que  Ton  puisse  imaginer,  mais  dans  des  fruits  aussi  charnus 
la  coupe  longitudinale  dénature  les  orgiutes. 


:i' 
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fera  sécrètent  une  espèce  de  cire.  \jQJoliffla  af ricana  est  cultive' 
àsù&  l'Afrique  intertropicalc  pour  l'huile  que  donnent  se% 
graines. 

Genres  principaux.  Luffa,  Cucumis^  Momordica,  Bryonia^ 
Gucurbita,  etc. 

Travaux  monographiques.  Aug.  St-Hil.,  Mém.  mus,  IX  , 
(i8a3);  Ser. ,  dans  DC.,  Prodr. ,  III,  p.  297  (i8i8)j  et 
M^m.  soc  phys.  et  d'hist.  nat.  de  Genève. 

81.  PASSIFLORÉES. 

Caractères.  Sépales  5  ou  10^  sur  deux  rangs,  soudés  entre 
cox ,  les  intérieurs  plus  pétaloïdcs.  Appendices  membraneux  ou 
filiformes,  colorés^  disposés  sur  le  haut  du  tube  du  calice.  Pé- 
tales o  ou  5.  Etamines  5  ou  oo  ;  ûlets  soudés  autour  du  gyno- 
phore  *y  anthères  extrorses  ,  puis  renversées.  Ovaire  libre , 
stipîté,  ovoïde.  Style  court  ou  nul.  Stigmates  3,  épais,  bilobés. 
Fruit  unilocula ire ,  à  placenta  central,  charnu  et  indéhiscent, 
ou  déhiscent  par  trois  valves.  Graines  nombreuses ,  munies 
d'un  arille  souvent  pulpeux.  Embryon  droit,  au  centre  d'un 
albumen  charnu;  cotylédons  planes. 

Herbes  ou  arbustes  grimpans  ,  a  feuilles  alternes ,  stipulées  ; 
à  fleurs  rouges  y  violettes  ,  bleues  ou  blanches. 

Habitation.  Les  régions  équatoriales  et  voisines  des  tropi- 
ques ;  aucune  en  Europe. 

Propriétés,  htpassiflora  edulis  a  un  fruit  acidulé  ,  agréa- 
ble. La  plupart  sont  célèbres  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  :  on 
les  connaît  sous  le  nom  de  fleurs  de  la  passion. 

Genres  principaux.  Passiflora  ,  Tacsonia,  Hodecca  ,  etc. 

82.  LOASÉES. 

Caractères.  Calice  5-4-partile.  Pétales  en  nombre  égal 
ou  double ,  insérés  sur  le  haut  du  tube  du  calice.  Etamines  00 , 
à  filets  libres  ou  soudés ,  les  extérieures  souvent  stériles.  Ovaire 
ladhérent  ùu  entouré  par  le  calice.  Un  style  composé  de  3  à  7 


1X0  MiruoDOLObii.. 

stigOuKs.  Capsule  nnilociilairc  ,  à  3 ,  5  ou  7  valvts,  PbcenUi 

jnrictaux.  Gr.-iioes  oc.  Embryoo  linéaire,  droit;  albnineB  cbano. 

Herbes ,  muniei  souvent  de  poils  excrétoires ,  piquans  cgounc 
ceux  des  orties.  Feuilles  opposées  ou  alienies. 

Habitation.   I.'AmeVitjuc  ,  .'îurtout  près  de  l'Mjuateur. 

Ge-nbes  fbikcifadi.  Loosa  ,  Menlieba,  etc. 

TuTACx  Mo.vocntPHiqcEK.  Juss.,  Add.  AIds.,  V,  p.  iS; 
Kuulh,  dansHumb.  et  Bunpl.,  Nov.  gcn.  amer.,  VI,  p.  |iS. 

85.  TURKÉRACÉES. 

Cabactèbm.  Sépales  5 ,  soudés  entre  eux.  Pétées  «  éla- 
mioes  5.  Ovaire  libre.  Styles  3 ,  laciniês  ou  bipartites.  Cap- 
sule 3-ïalvc,  i-loctilairej  seplicide.  Graines  réliculées  avec 
trille.  Embryon  sj>aiulé.  AlbiimcD  cbarnu. 

Herbes  ou  sons-arbii^staux,  à  feuilles  alteines. 

IIaiitatiox.  Lies  régions  cbaudcs  et  tempérées  de  l'Amc- 
riquc- 

Genbes.  Turncra  et  Plriqueia. 

84.  FOUQUIÉRACÉES. 

Cabactébes.  Sépales  5,  soudé».  Pétales  5,  sondés  en  une 
longue  eorolle.  EUmines  i  O- 1  a ,  libres ,  exserles,  Oraire  libre. 
Style  tritîde.  Capsule  3<valve ,  loculicide ,  î-loculaire.  Graines 
nombreuses.  Albumen  charnu.  Embryon  droit. 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  eu  faisceaux  t  l'aisselle 
d'^ùnes. 

Habitation.  Le  Mexique. 

Genbes.  Fouquiera  et  Bronnia, 

8b.  POBTULACÉES. 

Cabacièbes.  Sépales  ordinairement  2 ,  opposés ,  quel^t£iis 
3  on  5  ,  plus  ou  moins  soudés  entre  eux  et  avec  l'oraire.  Pétales 
<te  o  à  6  ,  libres  ou  soudés.  Ëtamines  insérées  avec  les  pétalts 
au  fbnd  du  wtlice  ou  sur  le,toruc ,  en  nombre  variaUc  if» 
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d^ue  espèce;  filets  soudes  avec  la  base  des  pétales  y  quand 
ceux-ci  sont  soudes  entre  eux^  souvent  opposes  aux  pe'tales. 
Ovaire  uniloculaire.  Capsule  trivalve,  ou  s'ouvrant  transversa- 
lemenl,  ou  enfin  intJchiscenie  et  monosperme.  Graines  ordinai- 
rement nombreuses  sur  un  placenta  central.  Albumen  farineux. 
Embryon  périphérique,  à  longue  radicule. 

Qerbes  ou  arbrisseaux  «  à  feuilles  alternes  ou  opposées  y  sou- 
vent charnues. 

Habitation.  Les  régions  tempérées  principalement. 

Propriétés.  Sédatives  ou  insipides.  Le  pourpier  {portulaca 
•icrmcea)  et  le  clejrtenia  petfoliata  sont  employés  comme  lé- 
gumes. 

Genres  principaux.  Portulaca,  Talinum,  Calandiinia^  Clay- 
tODÎa ,  etc. 

Observation.  La  place  et  les  limites  de  cette  famille  sont 
douteuses.  Elle  a  des  rapports  avec  les  cariophyllécs ,  parony- 
chiées,  amaranthacécs ,  primulacces,  licoïdécs  ,  etc.  J^oy.  Saint- 
Hil.,  sur  le  placenta  centr.  (181 5);  DC. ,  Mém.  soc.  hist.  nat. 
de  Paris  (1827);  Prodr. ,  III,  p.  35 1  (i8'i8);  Lindl. ,  Inlr. 
io.  natur,  syst. ,  p.  iStj  (i83o). 

86.  PARONYCHTÉES. 

Caractères.  Sépales  5,  rarement  3  ou  4»  P^^^  ou  moins 
soudes.  Pétales  en  forme  d'écaillés,  ordinairement  en  même 
noiD^re  que  les  sépales  ,  ou  nuls.  Etamines  en  même  nombre  et 
opposées  aux  lobes  du  calice ,  ou  en  nombre  double  ;  filets  li- 
bres. Ovaire  libre.  Fruit  sec ,  minime ,  indéhiscent  ou  trivalve. 
Graines  nombreuses  sur  un  placenta  central,  ou  pendantes  du 
haut  d'un  funicule  qui  part  du  fond  de  la  loge.  Albumen  fari- 
neux. Embryon  cylindrique,  courbe  ou  pcri  pli  crique  ,  latéral. 

Plantes  herbacées  ou  un  peu  ligneuses,  à  fouilles  opposées  ou 
alternes ,  avec  des  stipules  scarieuses,  ou  sans  stipules. 

Habitation.  Principalement  les  régions  tempérées ,  comme 
U  f^on  4e  la  M^terranée ,  le  Gap,  clc. 
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CrENRES  PRINCIPAUX.  Heroiaria^  Paropydua,  Polycarpsii 
Sdèranthus ,  lUecebrum  y  etc. 

Observation.  Affinités  avec  les  bmilles  h  placenta  central  et 
les  amaranthacëes.  Foje%  Brown  y  Prodr*  FI.  Nov.-HoU. , 
4i3  (18x0);  St-Hîl.,  Mëm.  sur  les  placent,  cenir.  C>Bi5); 
DC,  Prodr.,  III,  p.  365  (1818);  et  Uém.  tor  les  paro- 
njch.  (i8!ig).  Plusieurs  auteurs  séparent,  comme  famille,  les 
sdéranthëes. 

87.  CRASSDLACÉÉS. 

Caractères.  Sépales  3  à  ao ,  soudés  par  la  base.  Pétales  en 
même  nombre  que  les  sépales ,  libres  ou  soudés.  Etamines  en 
nombre  ^al  aux  pétales,  ou  double ,  et  alors  celles  qui  alternent 
avec  eux  sont  plus  longues  et  plus  précoces  que  les  autres. 
Ecailles  nectariféres  à  la  base  des  carpelles.  Carpelles  en  nombre 
égal  et  opposés  aux  pétales ,  verudllés  autour  d'un  axe  idéal, 
libres  ou  un  peu  soudés  >  deliiscens  par  le  dos  ou  par  la  suture 
ventrale.  Graines  rang^  en  deux  séries  sur  le  bord  interne. 
Albumen  charnu.  Embryon  droit. 

Herbes  ou  arbrisseaux,  à  feuilles  charnues.  Inflorescence  ter- 
mince  ,  souvent  en  cime. 

Habitation^  Les  rochers  et  terrains  secs  de  tous  les  pays, 
surtout  du  Gap.  Sur  ii'j*i  espèces  décrites  dans  le  Prodromus  de 
M.  de  Candolle,  i33  sont  au  Gap,  52  en  Europe ,  18  aux  tles 
Canaries,  etc. 

Genres  principaux.  Tillœa,  Crassula,  Cotylédon,  Sedum , 
Sempervivum,  etc. 

Travaux  monographiques.  DC.  et  Red. ,  Plant,  grass. , 
in-fol.;  DC.,  Prodr.,  HI,  p.  38i  (1828);  Mém.  sur  les 
crassul.  (1828). 

88.  FICOIDÉES. 

Caractères.  Sépales  5,  quelquefois  4-8 ,  soudés  entre  eux , 
libres  ou  soudés  avec  l'ovaire.  Pétales  nuls  ,  ou  en  même  nom- 
bre que  les  sépales  ,  ou  très-nombreux ,  ordinairement  soudés  à 
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la  base.  Etamines  libres ,  co.  Ovaire  plnriloculaire ,  à  plusieurs 
Stigmates.  Capsule  entourée  d'uD  calice  charnu  ou  libre  ,  s'ou- 
vrant  au  sommet.  Graines  co  ^  à  Tangle  interne  des  loges ,  rare- 
ment solitaires.  Embryon  courbe' ,  spiral  ou  droit.  Albumen 
£su*iDeux. 

Arbrisseaux  ou  herbes ,  d'aspect  varie' ,  à  feuilles  charnues. 

Habitation.  La  grande  majorité  au  Cap  ^  quelques  espèces 
sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale et  les  îles  de  l'Océanie. 

Propriétés.  On  mange  les  feuilles  des  tetragonia  expansa, 
mesembryanthemum  edule ,  îX  sesuvium  portulacastrum.  D'au- 
tres donnent  de  la  soude.  On  les  cultive  dans  les  serres  à  cause 
de  leurs  fleurs  élégantes. 

Genres  PRINCIPAUX.  Mesembryanthemum,  Aizoon,  Nitra- 
ria,  etc. 

Travaux  monographiques.  Les  écrits  de  Hawortli  sur  les 
plantes  grasses;  DC.etRed.,  Plant,  grass.,  in-fol.;  Prodr.,  III» 
p.  4i5  (1828). 

89.  CACTÉES. 

Caractères.  Calice  formé  de  plusieurs  sépales  soudés  entre 
eux  et  avec  l'ovaire ,  quelquefois  divisés  en  lobes  nombreux  qui 
partent  de  diverses  hauteurs  le  long  du  tube.  Pétales  sur  deux 
on  plusieurs  séries,  les  extérieurs  peu  différens  des  lobes  inté- 
rieurs du  calice ,  tantôt  presque  libres  et  en  roue ,  tantôt  souda 
en  tube.  Etamines  oo.  Ovaire  i-loculaire  ;  à  placentas  pariétaux 
et  ovules  nombreux.  Un  style  et  plusieurs  stigmates ,  libres  ou 
agrégés.  Fruit  pulpeux  et  charnu.  Albumen  o.  Embryon  droit 
ou  courbé,  à  cotylédons  planes  ou  charnus,  et  forts  petits. 

Plantes  grasses  vivaces ,  à  tiges  souvent  arrondies  en  tête, 
comprimées,  prismatiques  ou  articulées  ,  d'un  aspect  bizarre. 
Feuilles  charnues,  tantôt  épanouies,  tantôt  minimes  ou  caduques, 
même  nulles  ;  aiguillons  en  fascicules,  à  l'aisseilc  des  feuilles  ou 
à  leur  place.  Fleurs  dans  les  couleurs  jaunes  ou  rouges,  avec  des 
reflets  d'un  bleu  métallique  (dans  le  cactus  speciosissimus) y  les 
unes  très-petites ,  les  autres  remarquablement  belles. 


I 
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mili.tTioii.  Toutes  sont  origin.-iires  du  nouveau  monde,  où 
elles  abondent  surtout  dans  les  terrains  deucchês  du  Mexique , 
du  Brésil  et  des  Andes. 

Pbopri ÉTÉS.  Fruits  souvcnl  acidulés,  rafraiebissaos  ;  celui  de 
l'opuiUiavulgans,  nalurallsé  dans  le  midi  de  l'Europe,  est  cdddq 
sous  le  Boni  de  figue  d'Inde.  La  coclienille  rit  sur  X'opimtia 
^    tma. 

G^NDES  riUNciPtDs.  Mautmillacia  ,  Cereus  ,  Opuntia  ,  ctc 

Travacx  MONocRAPHiQLts.  Haw.,  Succul.  pi.  ;  DC.,  Plant. 
grasses,  io-fol.  Prodr.,  III,  p.  457;Rey.  des  cact,,  dans  M  dm. 
du  Mus.  (i829);LinketOtlo,  Cher  die  GaHiwg  Mchcactiu , 
in-i'avccpl.jdans  les  fllém.  delasoc.d'hort.  de  Prusse;  DC, 
a'  Me'm.  sur  les  cactées  (i  834). 

90.  GROSSULARIÉES. 

Sépales  ^S,  soudés  à  la  base.  Pétales  4-5  ou  o,  insérés  sur  )e 
tube  du  calice.  Etamines  !iaG.  Ovaire  supérieur,  uniloculaîre , 
à  deux  placentas  pariétaux,  et  beaucoupd'orules.  Style  3-4-fide. 
Baie  à  plusieurs  graines  munies  d'arillc  cl  d'albumen.  Embijon 
miDime. 

Soùs-arbrisseaiix,  souveot  épineux,  â  feuilles  alternes,  lobées; 
à  fleurs  vertes,  rouges  ou  jaunes. 

Habitation.  Les  riions  tempérées  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et 
de  l'Amcriquc  (du  nord  principalement). 

Pbopkiétés.  Les  groseilliers  se  cnltirent  pour  leurs  fruits. 

GxKRE.  Ribes. 

MoifOBUPHiEs.  Berlandier,  dans  Mém.  soc.  pbys^'et  d'hîst. 
naL  de  Genève,  III,  part.  II  ;  et  dans  DG.,  Prodr.,  III, 
pj  477  ('828);  Thory,  Hist.  dc«  groseilliers,  in-S",  Paris. 

9I.SAXIFRAGACÉES. 

GibactÈkbs.  Sépales  S  (rarement  3-^) ,  sondés  plus  ou  moins 
entre  eux  et  quelquefois  avec  l'ovaire,  dentés  ou  lobes.  Pétales 
ordinairement  en  nwnbre  égal  Ji  celui  des  lobes  du  calice.  Eia- 
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mines  en  nombre  égal  ou  double  des  pétales.  Carpelles  soudes , 
ordinairement  au  nombre  de  deux,  quelquefois  3  à  5.  Styles  libres 
ou  spudés;  bords  des  carpelles  plus  ou  moins  rentrans,  4'oû  résulte 
une  capsule  plurilocnlaire  ou  uniloculaire;  la  déhiscence  septi- 
cide  conunence  souvent  par  le  bas ,  tandis  que  les  styles  restent 
soudés  vers  le  haut.  Graines  ao  y  fort  petites.  Albumen  charnu. 

Arbres,  arbrisseaux  ou  herbes,  d'aspects  divers,  mais  qui 
formenl  un  groupe  naturel  quant  aux  organes  floraux. 

Habitation.  Tous  les  pays ,  principalement  les  régions  mon- 
tueuses  les  plus  élevées. 

Propriétés.  Plusieurs  sont  astringentes;  Fhortensia  (hj-dran^ 
gea  hortensia,  DG.)  est  cultivé  pour  rornemcnt. 

Subdivisions.  J'indique  les  tribus  admises  par  M.  deGandoUe 
(Prodr. ,  I V ,  p.  i ,  ann.  1 83o),  parce  que  plusieurs  auteurs  en 
font  des  familles  distinctes. 

Tribu  1 1  Escalloniées.  Ligneuses^  feuilles  alternes ,  sans  sti- 
pules ,  simples  ;  pétales  ou  étamines  5  ou  6  ;  ovaire  adhérent  ; 
deux  styles  soudés.  Exemples  :  Escallonia,  Itca. 

Tribu  2.  Cunorùées.  Ligneuses;  feuilles  opposées,  à  stipules 
interpétiolaires;  pétales  4'^i  étamines  8-io;  styles  libreiou 
soudés.  Exemples  :  Weinmannia ,  Gunonia. 

Tvïbxxi.  Bauerées.  Ligneuses;  feuilles  opposées,  sans  sti- 
pules, composées;  pétales  7-9  ;  étamines  10  ;  deux  styles  dis- 
tincts ;  capsule  s'ouvrant  entre  les  styles.  Genre:  Bauera. 

Tribu  4*  Hydran^ées.  Ligneuses  ^  feuilles  opposées  ^  sans 
stipules,  simples;  pétales  5;  étamines  10  ;  styles  ï^-5,  distincts. 
Exemple  :  Hydrangca. 

Tribu  5.  Scixifragées,  Herbacées;  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, sans  stipules  ;  pétales  5  ou  i  o  j  étamines  5-8  ou  10  ;  dans 
le  drummondia ,  opposées  aux  pétales.  Exemples  :  Saxiliraga  , 
Gbrysosplenium,  Heuchera. 

Travail  monographique.  Stemb. ,  Enum.  saxifr.,  in-fbl., 
lYuremberg,  18 10. 
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99.  OMBELLIFÈRES.  ^^F 

CAmcTÈREs.  Calice  formé  de  5  sépales  soudés  ;  tube  adhé- 
rent â  l'ovaire  ;  lobes  épanouis,  ou  cnfoiinc  de  dents,  ou  nuls. 
Pëtalcs  5,  insérés  au  sommet  du  tube  du  calice.  EtamÎDes  5,  re- 
pliées dans  le  boulon  Ovaire  bilociilaire.  Deux  styles  dîvergens, 
l'iui  du  côté  de  l'ase  de  l'inflorescence,  l'aulre  oppose'.  Fruit 
(diakëne  ou  crémocarpe)  composé  de  deux  r^rpclles  (méricar- 
pes)  pendans  du  haut  d'un  carpophore  ou  aie  central,  soudes 
exiérieurement  de  la  manière  la  plus  iolime  avec  le  tube  du  ca- 
lice, se  sc'paranl  à  la  maturité ,  et  divisant  ainsi  le  tube  du  ca- 
lice en  deux  parties;  celui-ci  offre,  ou  peut  offrir,  i  "dix  nervu- 
res/inmaire*,  dont  5  (caWno^ej)  répondant  aux  lobes  du  calice, 
et  5  (itittiralfs)  aux  sinus  ;  a°  des  nervures  secondairet,  aller- 
nos  avec  les  primaires,  et  qui  représentent  les  nervures  latérales 
de»  sépales;  3"  des  i;i/(ie ,  canaux  pliins  de  sucs  propres, 
qui  descendent  du  baut  en  bas,  dans  le  péricarpesoudcau  calice, 
el  (|iii  sont  entreles  nervures  ou  sous  elles.  Graine  unique  soudée 
au  péricarpe.  Albumen  cliainu  ou  coi-iié,  tonvtsc  t\.lérieorB- 
inent,  plane  du  côlé  inférieur  dans  les  ombelliferes  orthosper- 
oKSy  recourbé  sur  les  côtés  autour  de  l'axe  dans  les  eampyrlos- 
permet ,  ou  courbé  de  la  base  vers  le  sommet  dans  les  coelos- 
pennes.  Embryon  petit,  droit  dans  la  graine  (pendant  quant  au 
péricarpe  ). 

Herbes  ou  sou  s- arbrisseaux  ,  à  feuilles  alternes  ou  très-rare- 
ment opposées,  simples  mais  souvent  lobées  et  très-découpées; 
à  pétioles  engaîoans.  Fleurs  en  ombelle. 

HABrrATioN.  Principalement  les  régions  tempérées  et  bo- 
réales ,  comme  l'Europe.  On  en  connaît  environ  sept  cents  dans 
noire  hémisphère,  et  trois  cents  dans  l'hémisphère  austral. 

Phopbiétês.  Les  racines  ,  lorsqu'elles  sont  renflées  en  tuber- 
cules, sont  alimentaires;  Mcniple  :  \' arracacka  eseulenta  crà- 
tivée  dans  la  Colombie ,  la  carotte ,  etc.  I^s  tiges  et  feuilles 
ont  ordinairement  des  sucs  malsains,  même  vénéneux,  ou  des 
saveurs  prononcées  comme  le  céleri,  le  cerfeuil,  1c  persil.  La 
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gomme— résine  qui  découle  des  tiges  a  des  propriëtà  stimu- 
lantes, aromatiques,  comme  Topoponax  (tiré  du  pastinaea  opo- 
ponax  ) ,  Tassa-foetida  (tire  du  fenda  assa-fœlida) ,  la  gomme 
ammoniaque  (de  Yheraclcum  gumnUfemm) ,  le  galbanum  (  du 
bubon  galbanum  ) .  Les  fruits  sont  des  aromates  stimulans  j 
agréables,  comme  Tanis,  le  cumin,  le  coriandre,  etc. 

Genres  principaux.  Hydrocolyle,  Eryngium,  Buplevrum, 
Seseli ,  Fcrula ,  Peucedanum ,  Daucus  ,  Chœrophyllum ,  etc. 

Travaux  monographiques.  Delaroche ,  MoDOgr.  du  genre 
eryngium,  in-fol.  (1808);  Spreng.,  Umb.  prodr.  (i8i3)j  Hoff- 
mann, Gen.  umbell.,  éd.  I  (181 4);  Lagasca,  Am.  nat.  esp. ,  II 
(iSai);  Koch,OmbeIl.^  dans  Nov.  act.  nat.  cur.,  XII  (1824); 
DC,  Mém.  sur  les  ombcU.,  dans  Coll.  mém.,  V.^  Prodr.,  IV, 
p.  55(i83o). 

93.  ARALÏACÉE& 

Gaaâgteres.  Calice  gamosépale ,  adhérent ,  à  5  lobes  ou 
sans  lobes.  Pétales  5  ou  10,  rarement  nuls.  Etamines  en 
nombre  égal,  rarement  double  de  celui  des  pétales.  Ovaire  in- 
férieur ,  à  2  ou  plusieurs  loges ,  et  un  ovule  pendant  par  loge. 
Styles  distincts.  Fruit  charnu,  à  2-1 5  loges.  Albumen  charnu. 
Embryon  droit  relativement  à  la  graine  ;  radicule  allongée. 

Arbres ,  arbrisseaux  ou  plus  rarement  herbes,  à  feuilles  al- 
ternes, simples  ou  composées;  à  pétioles  renflés  à  la  base. 
Fleurs  ordinairement  en  ombelles  ou  en  tête. 

Habitation.  Principalement  les  pays  voisins  des  tropiques. 

Genres  principaux.  Hedera,  Aralia,  Adoxa  ,  Panax. 

94.   HAMAMÉLIDÉES. 

Caractères.  Calice  gamosépale ,  à  4  ^^bes ,  plus  ou  moins 
adhérent.  Pétales  4?  rarement  nuls  (  par  transformation  en  eta- 
mines). Etamines  8,  dont  les  4  opposées  aux  pétales  stériles. 
Ovaire  biloculaire ,  à  loges  monospermes ,  à  ovule  pendant. 
Styles  2;  distincts.  Capsule  adhérente  à  la  base  seulement  ^  bi- 
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valve,  H  Talvcs  bifides.  Albumen  corné.  EmbrjOB  droil ,  axîle , 

à  cDtyledoDii  fotjac^s. 

Arbrisseaus ,  à  feuilles  alternes  et  à  slipulcs.  Fleurs  axîl- 
laircs ,  sauvent  ea  fascicules. 

HiitTiTioN.  Des  sis  espèces  connues ,  deux  sont  aux  Euts- 
Unis  ,  une  en  Perse ,  une  en  Chine ,  une  à  Madagascar  et  nue 

Observation.  La  place  de  ce  groupe  est  douteuse.  P^oy-  Bt., 
Descr.  pi.  chin.  (i8i8),  p.  3;  Prtil-Tb.,  Veg.  afr.  «ustr., 
éd.  il,  p.  3i. 

Genhils  pniNciPADx.  Hamamelis  cl  Fotlicrgilla.  ^^H 

9S.  CORNÉES.  ^B 

Caiuctxues.  Quatre  sépales  soudes  entre  eux  et  avec  l'ovaire. 
P<!lales4i  en  estîvalion  valvaire.  Etamines  4.  L'n  style  et  un 
stigmate  simjile.  Drupe  adljérenie  au  calice ,  k  nojau  bilocu- 
latre.  Ot-aines  solitaires,  pendantes  dans  chaque  loge.  Albumen 
cbarnu.  Radicule  plus  courte  <]tip  les  coiylédons. 

Arbres  ou  arbrisseaus ,  rarement  des  berbes.  Feuilles  presque 
toujours  opposées,  Fleui-a  en  tèle  ou  en  ombelle,  raremeni 
dioïqnes^ 

Haiitation,  L'Amérique  septentrionale  ,  l'Europe  et  l'Asie. 

PnopaiÉTÉs.  Le  fruit  du  cornouiller  [cornus  mas)  se  mange 
communément.  L'e'corcE  des  cornus  Jlo rida  et  serieea  est  UD  as- 
tringent, fébrifuge,  employé  avantageusement  aux  Ëtats-Uois. 

Gehhes  principaux.  Cornus,  Aucuba, 

96.    LORANTHACÉES. 

Cabactères.  Tube  du  calice  entoure  à  la  base  d'un  premier 
verticille,  adbérent  à  l'ovaire,  et  à  lobes  courts  ou  nuls.  Pé- 
tales 4^8,  libreson  soudés  en  estivalion  valvaîrc.  Etamiocs  en 
même  nombre  que  les  pétales ,  opposées  à  cux^  filets  un  peu 
sOudés  i  la  corolle ,  ou  presque  nuls ,  en  sorte  que  les  anthbrcs 
sbnl  sessilis  sur  la  corolle.  Style  filiforme  ou  nul.  Stigmate  à 
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titei  Baie  dmrdiinée  par  les  lobes  du  calice ,  uniloculaire ,  à 
vine  graine  pendante.  Albumen  charnu.  Radicule  obtuse,  ren- 
flée ou  tron({uëe. 

Ariirisscaux ,  presque  tous  parasites  sur  des  arbres  dicoty- 
lédones^ non  laiteux;  à  feuilles  opposées^  rarement  alternes  ou 
nulles,  charnues  et  entières  lorsqu'elles  existent. 

HABrrATioTf .  Le  plus  grand  nombre  dans  les  r^ons  iàter- 
tropicales ,  surtout  en  Amérique  et  en  Asie. 

PÀopBiiTÉs.  Écorce  astringente.  Le  fruit  du  gui  (vîscum 
album)  donne  une  glu  qui  contient  la  tiscine. 

Geii REs  PEiNctpAUx.  Yiscum ,  Loranthus.  Ce  dernier  a  plus 
de  25o  espèces. 

Travaux  MoifooRAPHtQUEs.  DC.,  Prodr.,  IV,  p.  277;  Mém. 
sur  les  lohiiith. ,  dans  GoUect.  mém. ,  YI. 

97.   CAPRIFOLIACÉES. 

Caractères.  Tube  du  calice  adhérent^  à  5  lobes.  Corolle 
gamosépale ,  à  5  lobes ,  quelquefois  inégaux.  Etamines  en  même 
nombre,  ou  l 'une  des  5  avortant ,  adnées  au  bas  de  la  corolle. 
Ovaire  inférieur,  3-locuIaire.  Trois  stigmates  distîncts  ou  en 
tète.  Baie  couronnée  par  les  lobes  du  caliee,  pluri  ou  unilocu- 
laire.  Graines  nombreuses  ou  solitaires  par  avortemetit ,  pen- 
dantes; ^ermoderme  crustacé  ;  albumen  charnu.  Embryon  droit 
relativement  à  la  graine. 

Arbrisseaux  ou  arbustes  ,  à  feuilles  opposées ,  avec  ou  sans 
stipules. 

Habitation.  Principalement  les  régions  tempérées  de  l'Amé- 
rique septenûîonale ,  l'Europe  et  l'Asie. 

Propriétés.  Écorce  ordinairement  astringente.  Les  feuilles 
du  sureaa  (  sambucus  nigra)  sont  fétides ,  émétiques  et  drasti- 
ques y  tandis  que  les  fleurs  sont  odorantes  et  sudorifiqnes. 

Genrbs  principaux.  Vibumum,  Sambucus;  Lonicera. 

98.   RUBIACÉES. 
eAÉUfifsii».  Tube  du  ealîcé  Adkérent,  à  lobes  Utils  on  IMIM;; 
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brcus  (3  à  8),  quelquefois  avec  dus  Ueols  accessoires.  Corolle 
gamopétale,  ordinairemciit  à  4  0"  S  lobes,  quelijuefois  moins 
an  pUis  (3  à  8) ,  en  cslivation  contournée  ou  valvaire.  Etamines 
en  nombre  égal  aux.  lobes  île  la  corolle,  alternes  avi:c  eus,  el 
plus  ou  moins  soudées  au  tube.  Ovaire  ordicairement  bi  ou  plu- 
riloculairc,  inféiieor  et  surmonté  d'un  disque  charnu.  Un  style. 
Stigmates  2  ou  plusieurs  ,  q^iiElquefois  soudés.  Baie  ,  capsule  ou 
drupe,  a  graines  solitaires  ou  nombreuses  ;  dans  le  premier  cas 
di'oilcs  ou  pendantes;  dans  le  second,  sur  uuplaccnta  central. 
Albumeucorcé  ou  charnu.  Embryon  droit  ou  courbé. 

Arbres ,  arbrisseaux  ou  herbes.  Feuilles  opposées  ou  TCrti- 
cillécs,  simples,  entières,  avec  nervure  marginale.  Stipules  son- 
Teut  remai-quablcK  par  leur  gi'andeur  et  leurs  adhérences  variées 
avec  les  pétioles  cl  entre  elks,  de  manière  à  être  fréquemment 
întrapétiolaires.  On  eu  trouve  de  divisées  en  lanières  étroites, 
Terlicillécs ,  qui  semblent  dos  feuilles. 

flAncTATiON.  La  plupart,  excepté. cellej de  la  tribu  des  étoi- 
lées,  se  trouvent  dans  les  régions  interlropicales  et  voisines  des 
tropiques. 

PnopRiÉtÉs.  Bacines  souvent  émétiques,  acres,  purgativesou 
diurétiques; exemple^  ripecacuaiiha(ce/'/iae/iV  ipecacuanha)  dn 
Brésil ,  le  psyckoiria  emelica,  etc.  La  racine  de  rubia  tinctoraia 
:  (garance)  teint  en  rouge.  L'écoi-ce ,  presque  toujours  amère,  as- 
tringente, est  éminemment  fébrifuge  anti-périodique,  témoins  les 
quinquinas  (cinchona),  qui  sont  très-nombreux,  et  beaucoup  d'é- 
corces  que  l'on  emploie  en  Amérique  en  guise  de  quinquina.  Les 
Trais  cinchona  contiennent  de  la  quinine  et  de  la  cincliooine.  Le 
rondeletiafebrifuga  ,  de  Sierra-Leone,  a  les  mêmes  propriétés 
fébrifuges.  Les  fruits  charnus  de  gardénia ,  geuipa  et  vangueria, 
wWt  estimés.  L'albumen  du  café  {coffea  arahicti^  coDtieot  de  la 
caféine.  Tous  les  albumens  cornés,  comme  celui  du  café,  ont 
dans  cette  famille  une  odcnr  analogue  lorsqu'on  les  torréfie. 

Subdivision.  Celte  famille  importante  et  très-naturelle  ne 
peut  guère  être  éludice  en  Europe,  ou  elle  n'est  représentée  que 
.parla  tribu  des  étoilées  (galiuiii>  nibia).  A  mesuïe  qne  l'on  a 
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mieux  connu  les  espèces ,  on  les  a  class<fcs  en  un  plus  grand 
nombre  de  tribus.  M.  de  Candolle,  en  i83o,  dans  le  4'  vol.  de 
son  ProdromuSy  en  distingue  i3,  dont  les  principales  sont  :  les 
cînckonacées,  à  capsule  bilocubire  et  graines  ailées  les  gar- 
demacées,  à  fruit  charnu ,  indéhiscent,  bi  ou  uniloculaire  ;  les 
hédjfotidées  ,  à  capsule  biloculaire  et  graines  non  ailées  ;  les 
guettardaeées ,  à  drupe  multiloculaire  et  2  à  10  graines  ;  les 
cofféacées  y  à  baie  biloculaire  j  disperme,  et  albumen  corne  ; 
les  éloiléesj  à  fruit  sec  ou  charnu,  deliiscent. 

Genres  principaux.  Nauclea,  Mussaenda,  Oldenlandia,  He- 
dyotis  y  Pxderia ,  Desclieuxia,  Psychotria ,  Palicourea  ,  Bor- 
reria,  Spermacoce,  Galium,  Rubia  ,  etc. 

Travaux  MONOGRAPHIQUES.  DG. ,  Ann.  mus.,  IX,  p.  21 G 
(1807)  ;  Prodr.,  IV,  p.  34i  (i83o);  Juss.,  Mcm.  mus.,  VI, 
p.  365  (1820);  Ach.  Rich.,  Diss.  dans  Mém.  soc.  hist.  nat. 
par.,  V,  p.  81  (1829). 

99.  VALÉRIANÉES. 

Caractères.  Tube  du  calice  adhérent ,  k  limbe  dentd  ou 
lobé ,  quelquefois  termine'  en  un  pappus  d'abord  roulé  en  dedans, 
ensuite  épanoui.  Corolle  gamopétale,  à  5  lobes,  ou  rarement  3  à 
4,  à  tnbc  égal  ou  renflé  à  la  base  en  un  éperon.  Filets  d'étamincs 
sondés  par  la  base  avec  la  corolle ,  au  nombre  de  5,  ou  au-des- 
sons,  jusqu'à  un  seul.  Stigmates  soudés,  ou  a  à  3  distincts.  Fruit 
indâiiscent,  souvent  endurci ,  couronné  par  le  calice  adhérent , 
triloculaire,  à  2  loges  vides,  ou  uniloculaire.  Graine  pendante, 
solitaire,  dans  la  loge  fertile,  sans  albumen ,  à  embryon  droit. 

Herbes ,  rarement  ligneuses  à  la  base.  Racines  épaisses  quand 
dles  sont  vivaces.  Feuilles  opposées,  sans  stipules,  variant  sur  le 
même  individu.  Fleurs  en  cimes,  rarement  dioïques. 

fiAsiTATioN.  Principalement  les  régions  tempérées  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  surtout  dans  les  montagnef. 

Propriétés.  Les  racines  des  valérianes,  notamment  des  /^. 
officinaUsj  phu  et  celticay  sont  toniques ,  amcrcS;  aromatiques , 
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aniisjMsmodifjiics  et  vermifuges;  leur  oJciir,  ([ui  non  S  il  épiait, 
ésl  fuil  recherchée  des  OricWaiiit.  I.c  nanfosiacbys  jatamnnji 
(DC,  Coll.  mcm.,  VII,  I.  i  ct'i),pIaniedesmoiitsHinia]ayfl, 
est  le  nard  en  dpi  ou  nai-d  du  Gange  ,  nard  syriaque  des  andens  ; 
les  Jeunes  fouilles  de  iiaterianetla  olilorîa  sont  cullîvées  tn 
France  porir  la  salade ,  sons  le  nom  de  ni.lche, 

THAVAnx  jioNoiîBAPiiiQiiES.  Diifrcsnp,  Monoj;,  des  valérianes, 
in-4",  Montpellier,  1811;  DC,  Mem.,  VH,  Prodr. ,  IV , 
p.  G-i3(i83o). 

Genhes  PBitsriPAUï.  PatriBÎa,  Valeriana,  CentianlLus.  ,^« 

100.  DIPSACËES.  *fH 


C  Alt  UCT  USES.  Cnlice  gamosépale  souddavec  l'ovaire  danstOiito 
laloiigueurdiUolic,  ou  Vers  le  haut  seul cmeol.  Limbe  court,  non 
denlc  ,  ou  change  en  pappus^.  Corolle  gamopc'lale  ,  souvent  iné- 
gale, à  4-5  lobes,  Élaraines  en  racine  nombre  ,  adhérentes  avec 
le  tube  de  la  corolle  par  la  base  des  ûltU.  Stigmate  simple,  lon- 
gitudinal ou  en  léte.  Fruit  iadciiisceni,  coriace,  couronnd  par  le 
limbedu  calice,  unilocubire,  moaosperme.  Graine  pendante, 
k  albumen  charnu  el  ctubryou  drmL 

Herbes  ou  sous-arbrisseau i.  Feuilles  opposées,  rarement  Ter- 
tiiÀllêes  ,  variant  beaucoup  sur  le  même  pied.  Fleurs  en  lête  on 
verticillées,  entourées  d'un  iuvolucrc,  et  chaque  fleur  d'nn  in- 
T(du«eUe,  ce  deinier  souvent  termina  par  un  appendice  dît 


Habitation.  Principalement  les  bords  de  U  M dditerras^ ,  le 
feste  de  l'Europe,  l'Asie  tempérée  ei  le  Cap. 

UsAbE.  Le  dtpmchs  fulhnum  (chardon  à  fouler)  a  me  tête 
de  fleurs  qni  sert  à  carder. 

MoRdGRApniEs.Co'.ilter,  dans  Mém.  sec.  dcphys.etd'bîsl. 
nat.  de  Genève ,  io-4° avecpl.  (tSîS);  DG. ,  Prodr.,  IT, 
p.  6/,i  Ci83o). 

OsnitEs  pniRapACx.  Dipsaciis,  Ce^Aalaria ,  Scabiosa. 
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tOI.CALYCÉRÉES. 

Gaeâcteres.  Galioe  à  5  parties  ÎDegales.  Corolle  r^lifere, 
gamopéKale.  Cinq  ëtamincs  monadelphes;  anthères  soudëès  par 
la  base*  Oraire  adhérent,  unilocalaire ;  à  graine  pendante. 
Stigmate  capité.  Albumen  charnu. 

Herbes,  à  feuilles  alternes  sans  stipules;  à  fleurs  en  té(e* 

Habitation.  L'Amérique  méridionale. 

GENaEa.  Aeicarpha  y  Boofisj  Calycera. 

Tbayaux  MQXfooaAPHiQUKa.  R.  Br.,  Trans.  soc.  linn.  lond, , 
XII^  p.  i3s  ;  Rich.^  Mém*  mus.^  VL 

102.  COMPOSÉES. 

GAEACTiaKs(i).  Galice  gamosépale,  adhérent  ayec  Foraire 
daas  lo«te  la  longueur  dn  tube,  ou  dans  la  plus  grandepartîe 
seulement  »  limbe  (pappus)  tantôt  nul  on  réduit  à  nn  renflement 
marginal,  tantôt  scarieux,  denté  ou  lobé,  tantôt,  et  plus  fréquem- 
ment ,  transformé  en  soies  simples  ou  rameuses,  dentelées  ou 
plumenses,  disposées  sur  un  ou  plusieurs  rangs.  Corolle  insérée 
au  sommet  dd  Xvhe  du  calice ,  gamopétide ,  nérramphipétale  , 
c'est-à-dire  chaque  pétale  étant  entouré  de  deux  nervures  pres- 
que marginales  ;  lobes  au  nombre  de  5 ,  ou  plus  rarement  de  4 , 
3  ou  a,  enestivationTalyaire,  égaux  ou  inégaux,  formant  une  co- 
rolle en  tube,  ou  bilabiée,  ou  fendue  de  manière  k  former  nne  lan- 
guette lonf^tttdinalement  du  côté  intérieur.  Cinq  étamines,  plus 
rarement  4^  plus  ou  moins  avortées  dans  les  fleurs  femelles;  ûr 
kls  alternes  avec  leslobes  de  la  corolle ,  soudés  avec  eux  ordi-> 
nairement  par  la  base,  ordinairement  libres  entre  eux,  articnléi 
au  aommet,  l'article  supérieur  tenant  Ueu  de  eonnectif;  anthères 
droites,  soudée  en  on  tube>  introrses,  souvent  prolongées  aux 
deux  extrémités  en  pointes  remarquaUes.  Ovaire  adhérent,  à  un 
seul  ovule.  Stjle  simple  dans  les  fleurs  mâles,  et,  dans  les  fleurs 
iettnfles  et  hermaphrodites ,  divisé  en  deux  lobes  (appelés  sou- 


(lYCes  caractères  sont  extraits  du  manuscrit  du  cinquième  voli 
du  Prodromut  de  mon  père^  qui  a  bien  \oulu  me  le  communiquer. 
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vpnisligmates)  plus  ou  moins  distincts;  glandes  stigmatiqiics 
(ïrais  sigmales)6itudessurdeuxséries  ducôtcsupi^rieur  des  lobes 
du  style  ;  poils  collecteurs  situés  diverBcmcnl  vers  le  haut  du  stjle 
des  fleurs  hermaplirodites.  Fruit  (akène)  forme  de  la  soudure 
de  la  graine  avec  le  péricarpe  et  le  tultcdu  Ccilice,  et  torminé 
p,ir  le  pappus.  Graine  dressée ,  à  endoplèvre  rcnlléc  ,  sans  al- 
bumen. Enibryondroil,  àcotylédonsplancs.     . 

Plantes  herbacées ,  à  feuilles  alternes  ou  opposc'es.  Fleurs  en 
lÊlc,  consiiluantou  de  vrais  capitules,  ou  des  agglomérations  de 
capitules  uniAores  ou  pauciflores  que  les  auteurs  nomment  des 
glomcrules  ;  dans  les  vrais  capitules  la  flataison  est  centripète 
pour  chaque  lèie  de  (leurs,  centrifuge  pour  l'ensemble  des  têtes; 
dans  les  agglomérations  de  capitules  elle  est  centrifuge  ou  irré- 
gulîère.  Riiceptacle  souvent  charnu,  plane  ou  conitpie  ;  tantôt 
muni  de  paillclteji  {paUaceum)  qui  sont  de  petites  bractées;  tan- 
tôt offrant  autour  de  chaque  fleur  \\a  renfieinent  en  alvéole , 
bordé  de  poils  {fimbrillce) ,  ou  dentelés ,  ou  sans  appendices, 
réduit  même  quelquefois  à  une  simple  aréole;  cette  dernibc 
orgacis.iiioE  représente  peut-être ,  selon  M,  de  Candolle , 
l'involucelle ,  ou  invcdacre  propre  de  chacun  des  capitules , 
qui  re'unis  fonnent  des  glomérules. 

Dans  les  vrais  capitules  ,  on  remarque  ceux  où  tontes  les 
ôeurs  sont  hermaphrodites  (capitules  homogaraes)  ,  ceux  où  les 
fleurs  externes  sont  neutres  ou  femelles ,  et  les  internes  hemu- 
phrodites  ou  mâles  (cap,  hétérogames),  ceux  où  tous  les  capitules 
d'une  plante  sont  ou  mâles  ou  femelles  (  cap.  monoïques),  ceux 
enfin  où  les  capitules  mâles  ou  femelles  sont  séparés  sur  divers 
individus  (  cap.  dioïqucs]. 

Quant  aux  corolles ,  on  distingue  les  têtes  de  fleurs  où  tons 
lesileuroQS  sont  tubuleux  (ducoîiie/  on  JloicuUuseï  ) ,  celles 
où  toutes  les  corolles  sont  en  languette  (  ligulées  ou  jadis  sem- 
Jlotculeutet),  celles  où  les  fleurons  du  bord  sont  ligules  et  ceux 
du  centre  tubulcux  {radiées),  celles  où  tous  les  fleurons  sont  la- 
bià,  celles  enfin  où  les  fleurons  du  bord  sont  labiés  cl  ceux  du 
centre  bilabiâ. 
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Habitation.  Cette  famille^  la  plus  nombreuse  de  toutes  en 
espèces^  car  elle  en  a  près  de  6^000,  se  trouve  répandue  dans  le 
monde  entier,  partout  en  assez  forte  proportion.  En  France,  elle 
constitue  1/7  des  phanérogames.  Sous  les  mêmes  latitudes ,  leur 
nombre  est  plus  élevé  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  monde. 

Propriétés.  Elles  ne  sont  pas  en  proportion  .du  nombre  im- 
mense des  especes,et  surtout  elles  sont  peu  varices,  comme  l'or* 
ganisation  uniforme  de  ces  plantes  peut  le  faire  présumer.  Plu- 
sieurs sont  amères,  fébrifuges, stomachiques  (/'z/p^/om/in,  achil-- 
lea ,  artemisiaj  matricariài  etc.  ) .  La  camomille  romaine 
(  anlhcmis  nobilis)  est  surtout  usitée.  Il  y  a  aussi  un  principe 
résineux  qui,  lorsqu'il  domine,  rend  les  comj)osces  trcs-anlhcl- 
mentiques  (artemisia^  santolinUf  vemoniay  antheimintica) ,  ou 
emmënagogues.  L*artemisia  chmensU  donne  Icmoxa,  usité  com- 
me cautère.  Les  liatris  sont  durétiqucs.  JJeupatorium  ajra-pana 
est  célèbre  pour  guérir  les  morsures  de  serpent.  Le  réceptacle  de 
Tartichaut  et  les  pétioles  de  cardons  sont  des  légumes  usités  de 
"hiême  que  les  laitues  et  les  racines  de  scorzonera.  Les  chicora- 
cées  ont  un  suc  laiteux,  acre,  contenant  de  l'opium. 

Division  .  Jusqu'aux  recherches  de  Gassini,  on  classait  les  com- 
posées en  quatre  grands  groupes  :  les  corymbifères^  dont  les  fleu* 
ron$  sont  tubnleux  au  centre  et  ligules  à  la  circonférence  des 
capitules*;  les  cpiarocéphalcs  ,  où  tous  les  fleurons  sont  tu- 
buleux  (flosculeux)  ;  les  chicoracées,  où  tous  les  fleurons  sont 
ligules;  enfin  les  labîaiiflores y  oùils  sontbilabiés.  Cette  division, 
et  d'autres  d'anciens  botanistes,  ne  peuvent  pas  sufCre.  Gassini , 
qui  a  étudié  cette  famille  pendant  la  plus  glrande  partie  de  sa 
vie,  a  proposé  un  nombre  considérable  de  tnbus,  fondées  pres- 
que uniquement  sur  les  caractères  du  style  et  des  glandes  stigma- 
tîqoes.  M.  Lessing  a  suivi  une  marche  analogue,  en  réduisant  le 
nombre  des  tribus.  Voici  celles  qu'il  a  admises  : 

Tribu  I.  Cynarées,  Style  bilobé  à  l^trémité  seulement , 
couvert  de  poils  collecteurs  déjà  fort  au-dessous  des  lobes;  poils 
collecteurs  inférieurs  plus  longs  que  les  autres ,  formant  une  cou- 
ronne ;  glandes  sti  gmatiques  sur  le  pourtour  intérieur  des  ra- 
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uteaus  du  style  (  Ceni^urea ,  Carduus,  CarLiiu,  Xer.iDlUcmuin  , 

Arcialis,  CdCDiJula,  etc.)- 

Tribu  a.  MulUtacées.  Stjlc  Ofliailfiquc  ,  bilobc  cl  renflé  à 
l'cxlrêinîtc  ;  rameaux  droits,  convexes  du  côté  extérieur,  portant 
({uelques  poils  collecteurs  sur  leur  dos  vers  rcxirdmite;  corolle 
bilabiée.  Presque  toutes  origtaaircs  de  l'Amérique. 

Tribu  3.  Cldcoracéei.  Style  cylindrique,  couyert  de  poils  à 
la  pailie  supdrieurei  et  à  rameaux  obtus  ;  glandes  k  h  base  ia- 
tcricui'e  de  chaque  côte  des  rameaux  \  corolle  en  iauguclte  ;  pol- 
len anguleux  ;  suc  laiteux  (  Cichoàuin,  Hypoclia^is,  Trago- 
pogon,  Leoûtodon  ,  Hieraciura ,  e^  ), 

Tribu  4.  Vcrnoniacécs.  Style  cjlindriijue,  couvert  de  poils 
épais  dans  la  moitié  supcricui'c ,  bilobés  au-dessus  de  la  jortie 
où  cootincnccnt  les  puilj  ;  ratncaux  divcrgcns  ;  glandes  situées  à 
la  base  iatcricure  de  chaque  eûld  des  rameaux.  Plantes  des  ré- 
gions équino^iales. 

Tribu  5. -f:'«/«i(on'fl(«'cf.  Hameaux  du  stjlc  plus  ou  moins 
longs,  eu  Ibrmc  de  massue  ;  |;)uijs  collecteurs  papiilaiccs  sÎLués 
sur  le  dos  des  lobes  ;  glandes  stigniattques  en  raies  de  chaque 
coté,  à  la  moitié  inlericure  de  cbaqiie  lobe  (  Cœlcstîna ,  Enpa- 
toriuin,  Tussilago,  etc.  ). 

Tribu  6.  Asuroïdées.  Style  cylindrique,  à  loties  aigus,  por- 
tant des  poils  collecteurs  sur  le  dos  et  ycr^  l'extrémité  seuletnent, 
et  des  glandes  stigmatiques  à  la  base,  par  raies  de  chaque  cdt^ 
intérieur  de  chaque  lobe  (  Âsler ,  Ërigeron,  Ipula,  3upl|tal~ 
mum,  etc.). 

Tribu  7.  Senêàonidéet.Sxyle  repfle  à  l'extrémité )  rameau:;, 
allongés,  linéaires^  ou  pointus  ;  poils  coUccieurs  en  forme  de 
lioupe  vers  l'extrcmitc  de  chaque  rameau  ;  glandes  stigm4iques 
vers  ta  base  ioternc  des  rameau;^,  de  chaque  côte  (  Xa^tbiun), 
Zinnia,  Hcliopsis,  Rudbeckia,  Corcupsis,  Hcliaethus,  T^ge^, 
AmbemiSj  Achillca,  Matricaria,  Ârtemisia,  Uelichrjsum , 
Gnapbaliumj  Cineraria,  Senecio,  etc.  ). 

Tribu.  8.  Nassaunées.  Style  renflé  à  rexliumité  sculemenli 
rameaDX  allpog^ ,  lÎD^ires  ;  poils  coUecUurs  en  houpevers  l'cx- 
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tremité  de  chaque  rameau  ;  corolle  biLbiéc.  Plantes  de  rAmc- 
rique  méridionale  et  de  l'Inde. 

Travaux  MONOGRAPHIQUES.  Cass.^Opusc.  pbytol.,  3  vol.  in- 
8«,  Paris,  1826-34  ;  Dict.  se.  nat.  dans  divers  articles;  DC, 
Ann.  da unis.,  XVI et XIX;  R.  Br.,Trans.lînn.  soc.  lond.,  XII; 
Less.,Sp.  gen.compos.,  in-8**,  Berlin,  i83?t;  sans  parler  d'une 
infinité  de  travaux  sur  des  genres  ou  espèces  de  cette  famille, 

103.  CAlrfXBfULACÉES. 

-u 

ta       P 

Caractèreç.  Lobes  d^  calice  3-8,  ordinairement  5,  Corolle 
gamQpctale,  persistante  ;  lobes  en  nombre  égal  à  ceux  du  calice , 
en  estivation  valvaire.  Etamines  libres  ou  soudées,  en  nombre 
égal  aux  lobes  de  la  corolle  ,  à  filets  ordinairement  dilates  h  la 
base.  Ovaire  infeVicur,  loges  î^-B,  ordinairement  2,  3,  ou  5, 
quand  leur  nombre  est  semblable  à  celui  des  autres  parties  de 
ia  fleur,  tantôt  opposées  et  tantôt  alter&es  avec  elles.  Un  style 
phis  Ott  n^ôtos  chergé  de  poils  collecteurs ,  caducs.  Stigmates 
lînéufts  ou  capites  ,  en  nombre  égal  aux  loges»  Fruit  capsu- 
laire,  k  dAisceoee  toujours  lociilicide^  tantôt  supérieure,  c'est-à- 
dire  dans  la  partie  libre  d'avec  le  calice ,  tantôt  latérale  par  le 
tube  du  calice.  Graines  00  ,  avec  albumen.  Embryon  droit. 

PlaMts  liiârhaèéef  ou  un  peu  lignehscs,  contenant'  uh  suc 
laiteux  ,  blanc.  Feuilles  alternes  ,  simples ,  sans  stipules.  • 

Habitation.  Les  campanulces  sont  communes  en  Eurone  et 
dâils'toiités  les  réglons  tempérées;  les  lobéliées  dans  les  régions 
plus  chaudes.  * 

Propriétés.  On  içRajage  les  racines  tbarnucs  de  quelques 
espèces,  par  exemple,  de  la  raiponce  {campamila  rapunciilus), 

Diyisi9N,  Jr^)u  l  •  Loùélié^s^  k  corollç  i^-rcgulicre  et  pollen 
ovpïje.  Ex,  î  Loj;)elia.  Tribu  2.  Campanulces  ,  à  corolle  ré- 
gulière è|  pollen  spb  crique.  Ex,  :  Cajnp^ila ,   Wahlenbergia. 

JtfjM^^^ffsiE.  Alph-  DÇ.|  MoQogif*  des  çfim][)auulées,  in-4° 
avec  ïv»  pi,  I  P4ri5,,i83tt,  ....    . 


iBV  Ml^TU0DOL0fiI£> 

104.  GOODEKOWIÉES. 

CiRiicrÉiiES.  Ce  groupe,  Irès-Toisin  des  campamii accès,  sur- 
tout des  lohcliccs ,  en  dinèrc  prinripakmcnt  par  son  <.Ugnutc , 
Icqnel  tst  entoure  d'une  membrane  (iniiuiium)  en  furmc  de 
cmipe  borde'o  de  cils.  Celte  coupe  se  fcnnc  après  avoir  leço 
dans  rimcricur  quelques  ^oins  de  pollen.  Le  stigmate  est  oblus 
ou  bilob^,  trts-court,  cacbé dua riodasiiim. 

Herbes  ou  soiis-arbrisscanx.     • 

Habitatïo»!.  La  NouvcUe-Hi^aiidc  et  îles  Toisiaes, 

Cknhes  pnisciPAiJx.  Giwjdenia,  Leschenaultta ,  Sccevola. 

Tiuv*Dx  HoiiOGRAPiiiijUEs.  R.  Brown,  Prodr.  fl.  Kuv. 
Holl.,  p.  573(1810). 


lOîi.  STYLIDIÉES. 


1 


Cahactêbe»!.  Groupe  voisin  des  deux  prccedens  ,  mais  sans 
iiidttsiiun  autour  du  stigmate  ,  et  caractcVisc  surtout  par  la  sou- 
dure intime  des  filets  d'étamincs  entre  eux  et  avec  le  sljle.  La 
colonne  formc'e  par  cette  adhésion  se  ddjaie  brusquement  quand 
on  la  pique. 

Herbes  ou  sous-arbrisseaux. 

Habitatioh.  La  Nouvelle-Holbtnde  et  les  îks  du  ntêmc 
Océan.  ... 

Gkhhes  PoiNCiPAUX.  Stylidium  ,  Forstera. 

Tb.ivadx  HOHOGBAFHiQDES.  R.  Br,,  Prodi*.  fl.  Noy,~lloU., 
p.565(i8io).  .  ; j  .,,  ...^ 

106.  GESSSÊRIÉËS.'. 


CADACTinEg.  Galice  à  5  lobes,  en  cstivation  valvairc.  Co- 
rolle à  5  lobes,  en  cslivatidn  embriquee,  tiibuleuse,  plus  ou 
moins  irrégiilicre.  Etamines  didynames ,  avec  rudimccl  d'une 
cinquième  élamtnc  ;  aoibcres  soude'es.  Ovirirc  à  mmtié  adhèrent, 
uniloculaire,  à  2  placentas  pariclaiix,  diamns.'  Un  sljlc.-Ua 
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stigmdtô  en  tétc  ou  concave.  Fruit  capsulairc  ou  charnu ,  à  dc- 
hisccnce  loculicidc,  bivalve.  Graines  nombreuses,  menues, 
avec  albumen  charnu  et  embryon  droit. 

Plantes  herbacées  ou  sous-arbrisseaux ,  à  feuilles  opposées  , 
sans  stipules. 

Habitation*  Les  régions  intertropicales  de  TAsie  et  surtout 
de  l'Amérique. 

PROPRiéTÉs.  Plusieurs  sont  cultivées  dans  les  serres  pour 
curnement.  ^' 

Genbbs  PBiNCiPAinc.  GerfUrilt  Gloxinia, 

107.  VACCINIÉES. 

Cabactebes.  Lobes  du  calice  et  de  la  corolle  4^6.  Etamines 
libres,  en  nombre  double  des  lobes  de  la  corolle.  Antlicres  sur- 
montées de  pointes.  Ovaire  inférieur ,  à  4'S  loges  et  plusieurs 
graines.  Un  style  et  un  stigmate  simple.  Baie  adhérente  au 
calice.  Graines  petites ,  à  albumen.  Embryon  droit. 

-Arbrisseaux  ,  à  feuilles  alternes ,  coriaces. 

Habitation.  Principalement  F  Amérique  septentrionale  ;  un 
petit  nombre  en  Europe  et  dans  les  hantes  montagnes  des  iles 
Sandwich. 

PROPBiéTÉs.  On  mange  les  fruits  charnus  du  myrtille  des 
Alpes  (vaeeinitah  myrtillus) ,  du  vaccinium  macrocarpon  (le 
crwAeny  d^  jardins  anglais) ,  et  autres  espèces. 

Genres  pbincipaux.  Vaccinium ,  Oxycoccos. 

408.  PÉNÉACÉES. 

Caractàbes.  Calice  à  4  lobes  et  deux  ou  plusieurs  bractées 
à  sa  base.  Corolle  o.  Etamines  4  »  alternes  avec  les  lobes  du 
calice;  anthères  extrorses,  munies  de  valves.  Ovaire  libre,  avec 
un  style  et  4  stigmates.  Ovules  ascendans ,  latéraux  ou  suspen- 
dus. Fruit  sec. 

Arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Propriétés.  La  gomme  résine  appelée  sarcocolle  est  se- 
crétée  du  penœa  mucronata  et  d'autres  espèces. 


OuvftACEs  A  coN(mi^v-  Guillen». ,  Piçt*  dw*  »  XUI  | 
p.  171  ^  Mort.,  Hort.  moiuu:. »  18:19^ 

109.  ÉÇICINÉES  (qu  RHODORACaÈEfil). 
Gahactèees.  Calice  à  3 ,  4  ou  S  lobes.  Gorellt  di  mtall 

double  des  lobfs  de  la  coroUe ,  insérées  à  la  base  d«  o4ipr(i*4i 
la  coroUçi  antbëres  mi|f)ifl|  «  la  bikie  df  ft  «npenJUfi^»-  Qviin 
libre,  entouré  à  la  base  d*a|iJ|||Q||Ou  d'écaillés  nerHijffhfl» 
divisé  en  plusieurs  loges*  Vl^gj^^  W  HigOMlft.  FiWÎI.  i^ 
su]aire  y  à  déhiscence  vmé<^  (Nttjjfciniu.  Grainesoo  j  petites^ 
avec  un  albumen. 

Arbfisseaiix  0^  «oq4-«rl)rÎ4a^tt^  *  ^  C^^ 
ticillées ,  rjiides  j  en^ères  |  toq^^nt  isolément. 

PRQP&fÉTEs.  Astrinjgen^  (l'asa/«a^n>ciaif4<^t  Itt  fjSfOi'^r 
dendronfirruginmmly  ou  diiiréfi^çs  (l'a/^^^yç  ffl^-Ur^O' 

Habitation.  Trèfrrf^daijte^  i||i  çap  4e  B<>|^]p^pén^icei 
d'où  viennent  la  plifpart  4^  l^rujiieres  culûv^.  Q  J  ^  4'9lltres 
éricinées  dqns  tous  les  pays ,  sauf  i'^U^Kalasie-  («es  rbod^^' 
dfon  ornent  les  inoDtagnçs  d'Europe  et  de  l'Inde* 

Genres  principaux.  Erica  ,  Andromeda  ,  Azalea  ^  Arbu»* 
tus,  etc. 

Travaux  MONOGRAPmQUEs.  La  plqpoft  4Ç4  bniyère^ .  SPftt 
figurées  dans  un  ouvra^  spécial  de  WeA^^and  et  c^q&  }^ 
Botanical  cabin^^ 

1(0.  ÉPACRIDÉES. 

Caractères.  Cette  £amiUc  diffère  des  cricinécs  seulement 
par  des  anthères  uniloculaires. 

Habitation,  l^es  îles  de  la  mer  du  Sud.  Elles  sont  aussi 
commune^  à  la  Nouy^Ue-Holiânde,  que  les  ciriciQces  au  Cap- 

Travaux  monographiques.  Pv.Br.,  Prodr.  il.  Nov.-HoU., 
p.  535(î8io). 

Genres  principaux.  Ëpacjris,  Styphclia  ,  I^eucopogon  y 
Sprcngelia ,  de. 
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lit.  MONOTRQPÉES. 

GARACTEmEs.  Calicc  Bipartite  ,  ou  nul ,  et  remplacé  par  des 
bractées  irr^gulières.  Corolle  persistante ,  formée  de  4  à  5  pé- 
tales libres  ou  soudés.  Étamines  en  nombre  double  des  pétales 
ou  lobes  de  la  corolle,  insérées  à  leur  base^  anthères  peltées, 
eicentriques,  le  plus  souyent  i-loculaires.  Des  appendices  (ili- 
fonnes  entre  les  étamines.  Ovaire  libre.  Un  style  et  un  stigmate 
ea  4isquc«  Capsule  5-locu)a)|:f^  ^  5  valves  septiferes.  Graines 
nombreuses  y  très-menues.      .,^. 

Herbes  analpg^e^  aux  orobanc^ies  ,  cbarnues ,  <u>lûrées ,  pa- 
r^isites  sur  les  racines  d'arbres,  munies  d'éc^iUes  au  lieu  de 
feuilles. 

lUsiTATioJS.  L'Europe ,  l'Asie  et  l'Amérique  ^ept^otrion^lc. 

TROISIÈME  SOUS-CLASSE. 

QO]lO|.LIFLO)3L^9» 

Galice  gamosépale ,  non  adhérent.  Corolle  gamopétale,  libre. 
Etamines  adhérentes  avec  la  basp  de  U  corolle  et  comme  insérées 
sur  elle.  Ovaire  libre. 

H2.  PRIMULACÉES. 

Caiacteres.  LobM  du  calice  et  de  la  oorollo  4''S9  rëguliorf. 
Etamines  en  même  nombre  que  les  lobes  de  la  corolle  et  ojh 
posées  k  eux;  ovaire  libre  ou > adhérent  (dans  le  seunolui). 
Un  style  et  un  stigmate  simple.  Capsule  imilocnlaire,  à  placenta 
central.  Graines  nombreuses.  Albumen  diamu.  Embryon  rec- 
tiligne,  oblique  dans  la  graine. 

Herbes ,  à  feuilles  ordinaii  ement  opposées. 

Habitation.  Tous  les  pays,  mais  principalement  ceux  du 
tunrd  et  les  plus  hautes  montagnes. 

Propriétés.  On  ne  les  cultive  que  pour  ornement. 

Trataux  monographiques.  Dubj  dans  DC.  et  îkab, , 
Botanic.  gallic,  I,  p.  879  (1828);  Lebm.,  Monog.  des  pri- 
inula,itt-4*  («827). 


lïS  1IÉTIIOD01.0GIX. 

GtiftES  pRiKCH'iUs.  Primula ,  Asdrosacr ,  Cjclamcn ,  «c 
Observation.  Ou  joint  ordinaîremcot  à  celte  Ijimlle  le  jo- 
moliu,  genro  qui  ne  compile  qu'une  ou  dcm  espèces  ,  ei  qui, 
ioas  ccLi ,  seiait  tniUDére  conuac  uoc  jamillc.  Il  a  l'ovûre  adlié- 
rcnt  et  des  filets  (vestiges  d'clamiacs)  eolre  les  Ial*es  de  la  co- 
rolle ;  du  reste  scmlilable  aux  primulacces. 

113.  MYRSINÉES  (ol  ARDISIACÉES. ) 

CAKicTÈflEs.  Comine  les  prôuilac^rs  ,  si  ce  d'csI  que  twitcs 
sont  ligneoscs ,  même  arborcsccDtrs.  Les  iiiarsa  ont  l'oTaire 
adhereat  conmic  le  samnttu.  Le  fruit  est  sonvcnt  nnc  baie ,  oit 
iMis  les  ovules  ont  STortc  ,  sauf  un  seul.  Une  matière  r&mcnst 
se  dépose  partout  dans  le  tissu. 

Habitation.  Les  régions  boisées  cl  montueuscs  TOinnes  des 
tropiques ,  principaloacnt  dans  l'Inde.  On  n'en  coanaît  pu 
encore  du  continent  de  l'Afriiiue. 

TitiTAi;}!  aïoNocniPHiQDïs.  AJpb,  DC. ,  Bct.  dus  nijn., 
dans  Trans.  mk.  Iïdd,  de  Londres  [■â34}- 

H*.  SAPOTÉES. 

CiRACTÈBEs.  Corolle  régulière,  caduque,  avani  le  m&K 
nombre  de  lobes  que  le  ealïce,  ou  le  double  et  lo  triple.  Ëla- 
Mines  ai  nombre  ^al  ou  double  des  tub»  de  la  corolle,  et, 
dans  le  premier  cas  ,  alternes  arec  eux  ;  quelquefois  un  Tcrti- 
(ilie  stdrtle.  L'n  oraire  inuldtoculaire ,  libre.  L~n  style  et  uo 
stigmate.  Un  ovule  droit  dans  chaque  loge.  Baie  arec  une  ou 
piwieim  graines.  Embr^»  droit,  très -gros,  avec   ou  sans 

aHitnnfW. 

Ariires  Ou  aibtissoax,  à  soc  laiicnx;  à  kniUes  aUeroM, 


HurTATioTi.  f..es  régions  iotortropicales  ou  TOÛÏBes  de 
cdies-ci. 

Pbopuétés.  L'écOTce  de  quetqnes  acknu  est  fdtnfnge.  le 
&«it  des  sapodUien  est  lr«s-oiime  dans  les  cotooks. 

Gehbes  FKUtctrtcx.  Âchrss ,  Bassia ,  Uiunopi,  de. 


REYITE  DES  FAMILLES   NATURELLES;  iY5 

115.  ÉBÉNACÉES. 

Gabacteees.  Corolle  régaliëre ,  ayant  autant  de  lobes  que  le 
calice.  Étamines  définies  ou  ind^nies,  souyent  numadelphes. 
Oyaire  libre ,  mnltiloculairc ,  à  i  ou  a  ovules  par  loges.  Style 
et  stigmate  simple  ou  diyisë.  Capsule  ou  baie  i-  OD-Ioculairc , 
à  loges  monospermes.  Embryon  droit,  dans  un  albumen  charnu. 

Arbres  ou  aibustcs,  à  feuilles  alternes ^  simples;  à  fleurs 
axiDaires ,  souyent  unisexuellet. 

Propriétés.  Ëcorce  fébrifuge  ;  bois  tris-dur.  Gdui  de  Tébène 
{diospjros  chenus)  est  très-noir  aycc  un  aubier  blanc.  Les  baies 
se  mangent  quelquefois. 

Habitation.  Principalement  l'Inde  et  les  pays  analogues  ; 
quelques  espèces  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Genres  principaux.  Diospyros ,  Ferreola. 

116.  OLËACÉES. 

Garactebbs.  Fleurs  quelquefois  dioïques.  Corolle  bypogyne, 
à  4  pétales  soudés  tous  ensemble ,  ou  deux  d'entre  eux  par 
l'intermédiaire  des  filets ,  quelquefois  point  de  pétales  ;  esdya- 
tion  yalyaire.  Deux  étamines  y  oyaire  libre ,  biloculaire.  Oyu- 
les  a  par  loge ,  pendans.  Fruit  charnu  ou  capsulaire ,  souyent 
ayec  ime  seule  graine  ^  par  ayortement  des  autres.  Albumen 
charmi* 

Arbres  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  opposées ,  simples ,  quel- 
quefois diyisées. 

Propriétés.  Le  péricarpe  et  la  graine  de  l'oliyier  {oleaeU" 
ropœa)  donnent  de  l'huile.  Les  écorces  de  frênes  sont  astrin- 
gentes, fébrifuges.  Diycrs  frênes,  notamment  lefraxinus  rotun" 
difolia ,  suintent  la  manne. 

Habitation.  Principalement  les  pays  tempères ,  à  peine  au- 
delà  du  65*"  degré  lat.  N. 

Genres  principaux.  01ea*yPbyllirea,Ligustrumi  Gbionan- 
tbiis ,  Fraxinus. 


ff)^  MÉTRODOLOaiZ.  ^^^| 

H7.  JASMINÉES.  ■™' 

Gahactékes.  Elles  ne  dtffci'CDt  des  olcacées  que  par  la  pni- 
floraUan  embriquée  de  la  corolle ,  par  ses  lobes  au  nombre  de  5, 
c(  pir  les  graines  dressées  dans  les  loges.  L'albumen  est  nul  ou 
peu  flboDdani.  Plusieurs  auteurs  ne  lea  dislingucnt  pas  des 
oléacees. 

PfiOPBiÉTÊs.  La  corolle  contient  uoe  huile  odorante. 

Habitation.  Les  régions  interinipt cales  et  lemperces  ;  dcut 
dans  le  midi  de  l'Europe. 

Gebmis  PBiKciPACx.  Jasmiaum,  Njctantlies. 

TriAvniJ-î  MONouaAPHTQUEs.  R.  Br.,  Prod.  fl.  Noy.-Hûii., 
p.  520  ;  Ach.  Ricb. ,  Menu  soc.  hUl.  nat. ,  II.  ^^rj 

118.  STRÏCHNÉES.  ^^^ 

Cakactfjies.  Cette  famille ,  admise  par  M.  de  Candolle 
(Thèor.  âèm.),  parait  différer  des  apocine'es  par  le  fruit  :  elle 
n'a  pas  encore  été  examine'c  sufiisammcnt  sous  le  poînl  de  yae 
botanique. 

Habitation.  Les  régions  intertropicales. 
Pbopbiétés.  tJnc  grande  amertume ,  qui ,  selon  lesdoses  em- 
ployées, est  uQ  fébrifuge  ou  un  violent  poison,  Le  strychnat 
pteuJo-eliina  ,  du  Brésil ,  est  un  fébrifuge  trës-usitë  (St-Hii. , 
Plant  rem.  du  BrésilJ.  Le  bois  de  slr/chnos  coluirina,  des 
Moluqucs  (^lignum  colulrinum  oflic.) ,  cl  le  fruit  de  strychnot 
Jgnatii  [noix  de  St-Ignace) ,  des  Philippines ,  sont  employés 
comme  amers ,  fébrifuges,  narcotiques  ,  etc.  Le  suc  de  str/chaoi 
tieuté,  de  Java,  sert  à  préparer  le  poison  si  violent  appelé 
upas  (Lescb. ,  Ann.  du  Mus. ,  vd.  XVI) ,  qui  proyieot  lui- 
même  d'une  autre  strychnéc. 

119.  APOClNÊES. 

GiiucTERKs.  Calice  i  3  Itibes.  Corolle  aussi  i  S  lobn  >  ifé- 
gulière,  caduque,  en  estivation  contournée.  Cii^  A«M(lHa  A- 
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ttirtaes  Si\tt  les  segmens  de  la  corolle  ;  pollen  granulcwt , 
spkërique  oïl  triaAgtilaire.  Ovaire  et  style  i  à  2.  Un  seul  stig- 
mate* Un  follicule.  Une  capsule ,  drupe ,  ou  baie ,  simple  ou 
double ,  à  plusieurs  graines.  Albumen  charnu  ou  cartilagineux. 

Aibres  ou  arbrisseaux,  ordinairement  laiteux.  Feuilles  oppo- 
sées, quelfpiefbb  alternes,  rarement  ëparses,  entières ,  sans 
stipules. 

pROPiLiiTés.  Très-énergiques.  La  radne  souvent  vënéneusb  ; 
Fëcorce  purgative  {terbera  manghtu)^  ou  astringente  et  fâ>rifuge 
{tthites  anHtfyttfUtrica)  ;  baies  souvent  ëm^ques  ;  cependant 
celles  du  carissa  edulis  se  mangent  en  Nubie ,  et  les  fruits  du 
gardneria  sont  usités.  Le  lait  contient  du  caout-cbouc;  on  boit 
cdm  du  tabemœmorûana  utîlis  (bya-hya  de  Demerari). 

BUirrATioN.  Principalement  les  pays  les  plus  chauds. 

Genres  principaux.  Nerium,  Gerbera,  Garissai  Gardneria. 

120.  ASCI^PIADÉES. 

Caractères.  Calice  et  corolle  à  5  lobes ,  ceux  de  la  corolle 
en  estivation  embriquëc  ou  rarement  valvaire.  Étamines  5 ,  à 
filets  ordinairement  soudés;  pollen  en  masses,  qui  viennent 
adhérer  isolément ,  ou  par  paires ,  ou  plusieurs  ensemble ,  sur 
des  appendices  du  stigmate.  Deux  ovaires  supérieurs.  Deux  sty- 
les,  et  un  seul  stigmate  dilaté  et  muni  de  5  angles  et  d'appeh*- 
dices.  Deux  follicules ,  dont  un  avorte  souvent.  Graines  em- 
briquées  9  pendantes ,  munies  d*un  coma  et  d'un  albumen.  On 
les  réunissait  autrefob  aux  apocinées. 

Arbostesea  herbes,  à  suc  laiteux.  Tiges  souvent  grimpantes. 
Feuilles  entières ,  opposées ,  verticilléés  on  alternes  ,  et  mnnies 
de  poib  imeipétiolaires  au  lieu  de  stipules.  Plantes  souvent 
charnues  {stapelia). 

HABiTAtioif .  Principalement  les  régions  intertro^ncdles  ;  ce- 
j^dant  les  tynanchum  vont  jusqu'au  5tf  degré  lat  N.H  y  à 
bi?aTitofi|^  cPasdépiadées  en  Afrique,  notamment  au  Cap. 

I^opRUSiis.  Racines  acres ,  stimulantes ,  quelquefois  émé- 
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tiques  et  sudoridqiiu.  Écartes  fréqucmmcnl  purgalives.  Lui 

Acre,  amer,  quelquefois  cependant  usité  conuue  breuvage,  té- 

\  tooia  l'arbre  à  lait  de  Ccjlail  {c/mnenta  laclifemm)  ,  et  autt» 

I  espèces  de  l'Inde. 

TflAVADx  HONDGitAPHi-QUEs.  Jacquiu  etMassDDODt pubUéde 
belles  planches  des  cspcccs  de  slapdia.  M-  R.  Brown  a  Ëùl 
coQnaître  le  mode  singulier  de  fccondalion  ;  voyei  Wem. , 
Trans. ,  I ,  p.    12  (l8og);   el    Prodr.    il.    Nov. -HoU. , 

;  408  (1810). 

GE«a£s  PBmapÂDx,  Asclepios,  CyDaQnbuin,  Stapelia ,  Ca- 
ralluma,  Periploca,  etc. 

m.  LOGANÉES, 

Ce  groupe,  intennediaire  eoire  les  ascltpiaddes ,  gcntianâs  H 
rubiacc'cs  ,  a  e'ic  indiqué  par  M.  R.  Brown  (Append.  au  Toy- 
deFliodcrs),  et  adopté  par  plusieurs aulcui-s(^')/.  ]Uarl.,IloT> 
gcn.).  Comme  il  n'est  pas  encore  bien  défini,  et  qu'aucune 
espèce  ne  se  trouve  en  Europe ,  je  ne  croîs  pas  ndcessaîre  d'es- 
sayer ici  d'en  doaner  les  caractères. 

123.  GENTIANÉES. 

CtiukCTÉaES.  Corolle  régulière ,  ordinairement  k  5  lob« 
-comme  le  calice  ,  en  eslivatiofl  cmbriquéc.  Cinq  étamiocs. 
Oraire  Ubre.  Style  unique  ou  se  fendant  en  deux.  Stignule 
simple  ou  bilobd.  Capsule  bivalve  ,  i-2'laculaire  ;  valves  s'ou- 
vrant  du  haut  en  bas.  Graines  attachées  au  bord  rentrant  des 
Valves.  Embryon  droit ,  au  centre  d'un  albumen  chama. 

Herbes  glabres  ,  à  feuilles  opposées. 

Habitation.  Tous  les  pays.  Beaucoup  de  gcatiaucs  en  Eu- 
rope. 

Propriétés.  Amertume  intense  et  générale  qui  les  rend  fé- 
brifuges, toniques ,  ele.  La  racine  de  gentiana  lutea  ,  quoique 
très-amcrc ,  conlicnt  aussi  du  sucre  ,  ce  qui  permet  aux  pâtre 
de  la  Suisse  d'en  tirer  par  la  dislillatipn  une  eau<dc-Tic  commune- 
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TiULVAUx  MONOGRAPHIQUES.  Frœlich  j  Gentiaii.  ;  Mart.  , 
Nov.gen.  bras.,  H,  p.  iSs. 

Genres  principaux.  Gentiana,  Villarsia,  Menyanthes,  Cou- 
toubea ,  etc. 

155-  BIGNONIACÉES. 

Garactères.  Galice  divise  ou  entier.  Corolle  ordioaircment 
irre'gulière )  à  4-5  lobes.  Étamines  5,  inégales;  i  ou  3  stériles. 
Ovaire  inséré  sur  un  disc[ue ,  biloculaire.  Un  style.  Un  stigmate 
diyise  en  deux.  Capsule  bivalve  allongée;  cbaquc  loge  divisée  en 
deux.  Graines  insérées  sur  le  bord  des  valves ,  comprimées  ^ 
reoses ,  souvent  ailées.  Point  d'albumen, 

ou  arbustes,  souvent  grimpans,  à  feuilles  opposées  ou 
nvement  alternes.  Plusieurs  cultivées  pour  ornement. 

Habitation.  Les  régions  intertropicalcs  et  adjacentes.  Un 
grand  nombre  en  Amérique  ;  aucune  cp  Europe. 

Genres  principaux.  Bignonia ,  Jacaranda ,  Eccremocarpus. 

Iî4.  PÉDALINÉES. 

Caractères.  Calice  à  5  lobes  presque  égaux.  Corolle  irrégu- 
lière, renflée  k  la  gorge,  bilabiée,  Étamines  4»  didynames,  avec 
ftidîmeitt  d'une  cinquième.  Ovaire  pluriloculaire ,  libre;  loges 
à  i-a  graines.  Un  style.  Un  stigmate  divisé.  Drupe  plurilocft- 
laire  ,  sans  sucs.  Albumen  o. 

Herbes ,  à  feuilles  opposées. 

Habitation.  LaNouvcUe-HoUande,  rinde. 

Genres  principaux.  Josephinia,  Pcdalium. 

fî5.  COB^ACÉES. 

Caractères.  Calice  et  corolle  réguliers ,  à  5  lobes.  Estiva- 
tion  de  la  corolle  embriquée.  Cinq  étamines.  Ovaire  libre ,  3-lo- 
colaire ,  entouré  à  sa  base  d'un  disque  charnu.  Style  simple. 
Stigmate  trifide.  Fruit  capsulaire,  à  3  loges  et  3  valves;  déhis- 
cence  septictde.  Gros  placenU  central ,  touchant  par  ses  trois 

INTB.    A  LA  BOTANIQUE.  TOME  II.  ^ -i 
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ItC  m^TBOIlOLACIE. 

aDgletanx  Mpus  de  àâiiiceocc  du  pâiurpc.  Grûncspbin" 
niiiic*,  convertM  de  mucîhg?.  Albunun  dianm. 

Arbusiet  griiupaïu.  Feuilles  alternas.  Graadcs  Ûean. 

H,tBiTiTioN.   L'Âmeriij^uc  icmpcréc  et  cquinoiiate.  ■4 

Oc-jii£.  Cohxa. 

OisEBViiiofi.  Plusieurs  re'unissenl  ce  groupe  ans  poiéaB* 
niacees.  C'est  U.  Dod  qui  en  a  fait  udc  lautille.  iFojr.  EiUrll^ 
pbilos.  joun.,  X,  p.  ii,  i834-} 

126.  POLÉMONUCÉES. 

CARiCTÉBEi.  CalicÈ  i^uclqnefois  irrdgnlier,  à  5  loliM.  Corollr 
r^lii-Tc  à  5  lobes.  Étaraioes  5.  Ovaire  libre,  S-Iociilaîrc,  ncc 
pen  on  j^icurs  ovules.  Slyle  simple.  Stigmate  trifido,  Ol^K^ 
S-loculaire,  à  déhiscnice  loculicide.  Graines  ovales  ou  ai^ 
leujes ,  oïdinairemcnt  enveloppées  de  mucilage ,  lequel  conâol 
souvent  des  traclices.  Albumen  eoroc. 

Plantes  hctbacdes ,  à  feuilles  opposées ,  composées  ou  simplei. 
Plusieurs  sont  cullirces  pour  oroement. 

HABjrATiON.  Uq  grand  nombre  dans  les  Jeux  Amériques  ,  en    j 
dehors  des  Iropiques;  dans  celle  du  Nord  jusqu'au  54'  dcgK 
lat.  Peu  en  Europe  et  en  Asie. 

Gesives  pniN'ciPAUx.  Poiemoniiiin,  Phlox,  Gilia,  Coila- 
nia,  etc. 

\  127.  CONVOLVULACÉES. 

Cabactùbes.  Calice  et  corolle  rcgulien,  â  5  lobes.  Étami- 
Dcs  5  ,  insc'i-e'cs  au  bas  de  ta  corolle.  Ovaire  blire ,  entouré  à  h 
base  d'un  disque  glanduleux ,  à  a  ,  3  ou  4  loges.  Une  ou  deux 
graines  anguleuses  pai'  loge.  Style  divise.  C.ipsule  i-4-loculaire, 
septicidc ,  à  i-4.-valvp.  Embryon  couloui'ncj  cotyledoos  thif- 
foDoés ,  souvent  bijobcs. 

Herbes,  sous-arbrisseaux  ou  arbres,  le  .plus  souvent  volu- 
blés  et  laiteux,  à  feuilles  alternes.  Les  cuscutes  sont  parasites. 

Haiiiation.  Le  plus  ^rand  aoiubre  entre  les  tropiques ,  mai) 
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n  qnélqafs  espèces  dans  Icg  pays  tempérés ,  en  Europe ,  etc. 

Pumiér^.  Le  suc  Acre  et  laiteux  des  racines  est  fortement 
purgatif,  ce  qui  tient  à  une  résine  particulière*  Le  jalap  se  tire 
du  cwn^olvtihts  jalapa  y\ai  scamonée  du  conçoh  scamonîa  ;  et 
bemicoop  de  racines  d'antres  Userons  {conuoli^lus)  donnent  des 
principes  semblables.  Celle  du  convolimlus  hatatas  est  la  batatc 
cultivée  pour  nourriture  dans  les  climats  méridionaux. 

MoEfooRAVRiE.  Gboisy ,  Conyolr.  oriental.,  dans  Mcm. 
loc.  phys.  et  dliist.  natur.  de  Gen,,  toI.  VI  (i834). 

Genres  principaux.  CoutoIvuIus,  EtoIvuIus,  Ipomœa,  Cus* 
cuU^  etc. 

128.  HYDROPHYLLÉËS. 

ICTERES.  Calice  à  5  lobes  égaux ,  qui  se  prolongent  quel. 
m  en  appendices  sur  les  sinus.  Corolle  régulière ,  ou  à  peu 
joAs^  à  5  lobes.  Deux  appendices  membraneux  à  la  base  de 
cbaque  loge.  Étamines  5.  Oyaire  uniloculairc ,  lil)re ,  entouré 
f  une  sorte  de  disque.  Stigmate  bifide.  Ovules  attachés  à  'i  pla- 
^câitas  pariétaux ,  charnus.  Capsule  à  peu  ou  plusieurs  graines. 
ADramen  cartilagineux. 

Bérbés  velues  ^  à  feuilles  opposées  ou  alternes. 

Habitation.  Dtvéèses  régions  de  TAmérique. 

Genres  principauS.  Hydrophyllum,  Nemophila,  Eutoca^  etc. 

129,  BORRAGINÉES  ou  ASPÉWFOLIÉES. 

CARACVius.  Calice  k  4^  lobes.  Corolle  régulière  ou  \  peu 
jfAm,  â  4  M  5  kbes  eu  csttvation  embriquée.  Etamines  en 
ttâuw  nombre.  Ovaire  lihre,  divisé  en  a  ou  4  lobes  obtus , 
plieë  sur  un  disque  ^nduleux.  Un  style.  Un  stigmate  entier 
onbilobë.  Noix  ou  cariopses  2-4>  uniloculaires ,  monospermes, 
Midëes  par  le  style.  Point  d*albumen. 

jikrbes  Ml  sous-arbrisseaux ,  à  feuilles  alternes ,  ordinaire- 
ment rudes  an  toucher  ;  à  inflorescence  souvent  scorpioïde. 

Hautatmi.  Principalement  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  ;  il  y  a,  dans  les  pays  chauds  principalement^ 
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Ëumincs  3,  <m  4  tlidynames.  Ovaire  libre,  flacé  sur  ua  àiapc 
^iiduUux,  biloculaire;  laça  k  plosicun  ovules,  ou  pu 
avocK^meol ,  à  ua  scal.  Capsule  bîvalre,  loculidde.  Poini 
(i'alljiijnen. 

Herbesou  ai'lirisscaux,  à  fGuilles  opposées;  à  ftciirs  souvent 
en  cpî ,  ou  par  grappes  illongces ,  dont  les  Lractees  sont  retaaE- 

Habitation.  Les  Ttgioca  mifrtropicales  et  adjucentes,  Daii 
Hpèces  d^us  le  oudi  de  l'Ëurofic. 

Genh£S  pnmcipius.   Riicllta,  Justicia,  Acanlhus, 

lU.  SÉLAGINÉES- 

CjBACTÈttES.  Calice  tubulcux,  compoïd  d'un  nombre  4»  UJ»s 
dctciminé,  ou  rarement  de  3  sépales.  Corolle  en  tube,  îir^Iiè- 
re,  à  5  lubcs.  Et.imines  4.  didynames,  insérées  au  haut  du  tuLc 
de  la  corolle,  ou  r.iremcot  au  nombre  de  a.  Un  ovaire  libre, 
très-petit.  Un  style.  Péricarpe  membraneux.  Graine  soli- 
taire ,  droite.  ÂlbiuncD  cbamu. 

Herbes  ou  arbrisicauK,  à  feuilles  alternes;  à  fleurs  scssiies- 

IIabititiok.  LccapdeBiHine-Espêrance, 

TiuvADs  HonoGiupiiii}D£s.  CLoisy  ,   Uém.  sur   les  sébg. 

Ge:vres  piu.\ciPiL\.  Sclago,  Hebenstreiua. 
135.  GLOBULARIÉES. 

Caractères.  Fleurs  en  tête  d;ins  un  iovolucre  polypbyllc,  cl 
sur  un  rc'ceptacle  à  paillcltcs.  Calice  à  5  lobes.  Corolle  inscrce 
sur  le  réceptacle,  tubuleusc,  à  0  lobes  inégaux.  Elamines  ^-H, 
insérées  au  liaul  du  tube  de  la  corolle.  Anlhères  uniloculaircs. 
Ovaire  libre,  uniloculaire.  Un  seul  ovule  ,  pendant.  Sljk 
bifide.  Fruit  ovoïde,  entoure' par  le  calice.  Albumeo  chamo. 

Herbes  ou  sous-aibrisseam,  :i  feuilles  allernes, 

HiDiTAnuN.  L'Europe  méridionale  el  centrale. 

Psoriuiiés.  Amères,  toniques  et  purgatives. 
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Teataue  MoifocRAPHiQUEs.Gambess./Ann.  des  se  nat.^IX, 

Omervation.  La  place  de  ce  groupe  est  controversée, 
M.  Gambessedes  les  place  près  des  dipsaccfcs,  dans  les  caiici- 
Hores,  et  M.  de  Gandolle  persiste  à  les  regarder  comme 
corolliflores.  (  Voy^z  DC.,  Prodr.,  iV ,  p.  644-  ) 

Geb&e  PEiitapAL.  Globularia. 

136.  MYOPOMNÉES. 

Garacteres.  Galice  à  5  lobes.  GorolU  régttlik^  ou  &  d  U- 
vres.  Etamines  4  >  didynames,  et  quelquefois  le  rudiment  d'une 
Âaqoième.  Ovaire  à  a  ou  4  loges.  Une  ou  deux  graines  pendan- 
ldM|.fiÉ'  loge^  dans  une  dmpe.  Un  albumen. 
nVTAilirisseanx ,  à  feuilles  simples. 

i*'.'  Habitation.  L'Australasie  principalement,  les  lies  Sandwich^ 
efrAmërique  ëquinoxiale.  (  Voy.  Br.,  Appendice  anvoy.  d€ 
PKncIcrs,  et  Prodr.  fl.  Nov.-Holl.  ) 

GciTREs  PRINCIPAUX.  Myoporum ,  Stenocbilus ,  Avicennia. 

137.  SOLANÉES. 

Caractères.  Galice  à  4  ou  5  lobes  égaux.  GoroUe  r^uliëre, 
on  rarement  irrëgulière,  à  4-5  lobes  ;  estivatîon  ordinairement 
pliëe.  Ginq  ëtamincs  inscrcfes  à  la  base  de  la  corolle.  Ovaire  li- 
bre,  avec  un  style  et  un  stigmate  simple  oubilobë.Gapsnlebilocu- 
laire,  septicide,  ou  baie  biloculaire  et  placentas  centraux.  Grai- 
nes nombreuses  >  albnmen  charnu.  Embryon  courbe  ou  en 
spire. 

Arbres  ou  aibustes ,  à  fenilles  akemcs ,  simples. 

Habitation.  Tous  les  pays  ,  sauf  les  régions  polaires.  Le  plus 
.  grand  nombre  entre  les  tropiqaes. 

PROpmÉTES.  Les  tubercules  souterrains  de  la  tige  de  poomie 
de  terre  (  solarium  tuberosum  )  sont  un  ab'ment  très-sain  ;  mais 
tous  les  autres  organes  de  cette  pkntc  et  des  autres  espèces  sont 
plus  ou  moins  suspects ,  par  leurs  propriétés  narcotiques,  nau- 
sëaiMmdcs ,  ànétiques  ,  amères  |  etc.  La  jusquiame(  hyoseyamus 


MtTUODOLOCIE. 

ii\\adone(atropabclladena),soiiiéaÛBataa£'aiBai~ 

u_«uc3  ei  cmc'tiqiiM,  surtout  les  fruits.  Les  tabacs  {nicotiana, 

c.  )  jiarlicipent  li  ces  propriétés.  Le  lolanwnpseu- 

\ii'      'si  le  quinquioa  du  Brésil.  La  cuisson  détnitt  une 

ti  n'Opriétcs  d.iagercuscs  des  soUnces,  tàuoios  les  fruits 

c  tomai.   ,  i'aviterffae  { s olaiium  escttlcnlam). 

MuNociUPiiiE.  DuD.,  MoQogr.  dcssolanum,  iii-4%  ''loulp., 
Si3. 
GtNn"'^  pRLNtipsix,  Sûhmim, Pîtjsalis,  Nicotian.i,  Datura, 


.  1  iKÉES, 

Caiiactêbes.  Calice  à  5  IoIjcs.  Corolle  régulici-c  CD  tubfiwjj 
^n  roue ,  souvent  divisée  en  deux  lèvres.  Elamines  2  on  fyf 
qiiefois  didjDames,  la  cinijuJèmc  ntanquaut  ducotc  de  U  )è- 
supériciirc.  Anihircs  souvent  velues  du  côte  inférieur.  Un 
vvairc  liLre,  biloculairc,  foimé  de  deux  carpelles  soudés,  l'nn  dn 
cûlé  de  l'axe  de  U  plante  et  de  U  Icvrc  supérieure  ,  l'autre  i 
l'opposé,  Aitllières  soiivi'nt  ïelucs  du  coté  inférieur.  Un  ovaire 
libre ,  biloculairc.  Ud  stjle  terminé  par  un  stigmate  simple  ou 
bilobé.  Capsule  à  dcliisccnce  septicide  on  ioculicide.  Graines 
Dombrcuscs ,  coolenaDt  un  albumen  et  un  embryon  tantôt  droit 
et  tantôt  inverse. 

Herbes  ou  rarement  sous-arbrisseaux,  à  feuilles  presque  tou- 
jours opposées, 

IIabitatio-n.  Tous  les  pays,  priDcipalemcDt  les  régions  tcm- 
jiérées,  comme  l'Europe. 

Propriétés.  Acres,  amcres,  quelquefois  purgatives,  mais 
peu  usite'es. 

Division.  M.  de  Jussicu  d'abord  {  en  1^80)  comprit  sous  ce 
nom  un  grand  nombre  de  genres  qui  ont  certainement  entre  eux 
de  nombreuses  afTioités.  PIustard(en  1808),  il  en  a  séparé 
les  orobanchées.  D'autres  auteurs  ont  distingué  les  :  ihinan- 
thacées ,  anlirrkinècs  ,  scrophularinces  ,  pédicularinées,  et 
même  d'autres  groupes  décorés  du  nom  de  famille.  L'opinion 
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n'est  pas  encore  fixée  sur  plusieurs  de  ces  cliangcmcDs.  Je  ne 
puis  cependant  omettre  de  mentionner ,  coomie  des  groupes  assez 
naturels  : 

I  *  Les  antirrhinées  ,  qui  ont  quatre  ctamincs  didynamos, 
deux  loges,  une  dc'hiscence  septicide,  et  un  embryon  droit. 
(Antirrhinum^  Digitalis,  Linaria,  Scrophularia.) 

2®  Les  orohancliées ,  plantes  parasites  sur  les  racines,  à  feuilles 
alternes,  en  forme  d'écaillé  à  corolle  persistante,  à  ovaire  uni- 
loculaire  s'ouvrant  par  deux  valves  qui  portent  les  graines  au 
centre;  à  embryons  inverses  fort  petits.  (Orobancbe,  Lathrxa.  ) 

3o  Les  mélampy racées,  Rich. ,  Anal,  du  fruit  (1808).  Pcdi- 
culaires,  Juss.;  Pédicularinées ,  DG.  et  Dub.,Bot.  gall.,  I, 
p.  35i  (1828).  Rhinanthacëes  ,  DG.  (en  partie),  qui  ont  des 
feuines  opposées  ou  alternes;  quatre  étamines  didynames;  deux 
loges  et  une  deliiscence  loculicide;  les  graines  répondantau  cen- 
tre; un  embryon  inverse.  (Melampyrum,Pedicularis,  Rhinanthus, 
Euphrasia.) 

i^Lesvéronicées.  DG.  etDub.,  Bot.  gall.,  I,  p.  335  (fai- 
sant partie  des  rhinanthacées  DG.  FI.  fr.,  et  des  scrophula- 
rinées,  R.  Br.,  Prodr.),  qui  ont  deux  étamines  seulement;  une 
corolle  en  roue  inégale  ;  deux  loges  ;  une  dc'hiscence  loculicide^ 
et  un  embryon  droit.  (Yeronica.) 

Travaux  monographiques.  Elmiger,  Diss.  sur  les  digitales; 
Duvau  ,  sur  les  véroniques,  Ann.  des  se.  nat.,  YIII,  p.  176 
(1826);  Vauch.,MoDog.  des  orobanches  ;  Wydler,  Monog.  des 
scrophularia  (1828);  Ghavan.,  Monog.  des  antirrhinées,  in-4''> 
Paris  (1 833). 

139.  LENTIBULARIÉES. 

Caractères.  Gorollc  irrégulicre,  labiée ,  avec  éperons.  Deux 
étamines.  Ovaire  uniloculaire,  avec  un  style  et  un  stigmate  bi- 
lobé.  Capsule  uniloculaire,  à  placenta  central,  charnu.  Grai- 
nes nombreuses,  sans  albumen.  Embryon  à  deux  cotylédons  ou 
non  divisé. 

Herbes  aquatiques  ou  de  marais,  de  tous  les  pays. 

Gejvres  wiMCiPAUx.  Pinguicula,  Utricularia. 
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QUATBlilME  SOLS-CLASSE. 

«ONOCULAnUDÉES. 

Entdoppe  florale  (pc'rjgonc)  unique ,  rrjirdïnitanl  on  le  Ca- 
lice ,  ou  la  corolle ,  ou  tous  lei  drax  rciinis. 

1*0.  PLUMBAGIKÉES. 

Caiuctères.  Peirgooe  double,  persistant;  l'cxltricur  (iiiTit- 
lucre  ou  calice  ,  selon  l'opiDion  des  divers  atitcuri  )  gamosépale, 
entier  ou  dcnlc';  l'intérieur  (corolle)  pétaloïde,  a  jiiéccs  libres 
ou  soudées.  Cinq  Staminés,  insérées  siu'  le  réceptacle  dam  les 
gamopctales ,  el  sur  la  base  des  pcialrs,  dans  les  polj[)étale). 
Ovaire  i-loculairc ,  libre.  Un  seul  ovule  pendant  du  baut  d'un 
ftiniculc  qui  s'élbve  du  fond  de  l'ovaire.  Cinq  styles  ou  quatre, 
ou  un  seul  portant  plusieurs  sligmaies.  Graine  inverse,  albuma 
farineux ,  cnloura;iI  un  embryon  comprimé. 

Herbes  ou  sons -arbrisseaux  ,  à  feuilles  simples,  catiÈrcs,  il- 
Icrnes  ou  radicales  ^  a  fleurs  en  lêlc  ou  en  épi. 

Propriétés.  Astringentes  ou  caustiques.  La  racine  de  tlalice 
carvliniana  est  un  puissant  aSlriDgcnt.  Le  plumùaga  euro£<ca 
agit  comme  vésicaloire. 

Habitation.  Presque  toujours  les  bords  de  la  mer  cl  le 
alcppes  salées  de  tous  les  pays,  priucipalcmcm  des  régions  iii«- 
diierranéenae ,  caucasienne  et  sibérienne. 

Gemres  PKiNCipiDS.  Slalice,  Plurabago. 

141.  PLANTAGINÉES. 

CmACTÉRES.  Fleur»  quelquefois  monoïques.  PérigoDe  per- 
sistant, double;  l'extérieur  (calice?)  ^-p^irtit^i  l'intérieur  (co- 
rolle?) gamopétale,  lubuleuse  ,  scariciise ,  4-portite,  Etnnrin» 
j  ,  insérées  sur  le  tube  du  pc'rigone,  alternes  avec  ses  lobes  ou. 
dans  les  monoïques,  insérées  sur  le  réceptacle;  fdets  exseilcs. 
Ofoire  libre ,  avec  un  style  et  iin  stigmate  simple  ou  bifidC' 


BEVUE   DÉS  FAMILLES   NATURELLES.  187 

Capsule  «'ouvrant  transversalement,  contenant  a  à  4  1^^9 
plusieurs  graines  peltëes>  couvertes  de  mucilage,  et^  dans  les  es- 
pèeee  moiMuqueSy  une  seule  graine.  Un  embryon  droit ,  au  cen- 
tre d'un  albumen  cbamu. 

Plantes  herbacées ,  i  courte  tige.  Feuilles  radicaks  conden- 
sées y  à  nervures  parallèles.  Fleurs  en  ëpi. 

Propriétés.  Herbe  amère ,  astringente. 

HARitATion .  Eparses  dans  le  monde  entier. 

Genres  principaux.  Plantago^  Littorella. 

142.  NYCTAGINÉES. 

Caract£R£I«  Involucre  caliciforme  y  uni  ou  multiflore.  Ptf<- 
rigooe  gamopétale ,  coloré ,  persistant,  dilaté  à  la  base ,  resserré 
an  milieu ,  puis  élargi  en  entonnoir,  non  adhérent  avec  Tovaire. 
Staminés  en  nombre  défini ,  insérées  sur  un  disque  glanduleux 
qui  entoure  l'ovaire;  filets  adhérens  à  la  partie  resserrée  du 
périgone.  Un  ovaire  libre.  Un  style  et  un  stigmate  capité. 
Utricule  monosperme.  Albumen  farineux ,  enveloppé  par  l'em- 
bryon • 

Herbes  ou  arbrisseaux  ,  à  tiges  souvent  renflées  en  nceuds  et 
succulentes;  à  feuilles  alternes. 

Propriétés.  Racines  purgatives.  Les  Ti/cfâ'^ ,  principale- 
ment la  belle-de-nuit  {N,  Jalapà)j  sont  cultivées  conmieplantes 
d'ornement. 

Habitation.  Les  régions  intcrtrepieales  et  adjacentes,  surtout 
de  l'Amérique. 

Genres  principaux»  Nyctago ,  Oxybaphus. 

143.  AMARANTHACÉES. 

Caractères.  Périgone  (calice  ?)  gamopétale,  persistant,  à  4-5 

lobes  ,  souvent  coloré.  Etamines  3  ou  5 ,  hypogynes ,  libres  ou 

monadelphes.  Ovaire  unique,  i-loculaire,  rarement biloculaire^ 

contenant  un  ou  plus  rarement  plusieurs  ovules.  Capsule  i-lo- 

Gukire,  s'ouvram  traosversalemeiit,  ou  petite  soixindéhis- 


MJ-.'IHODOI.OGIE. 

ccQie.  draines  soltl.'iitcB  ou  pluâiciirs  sur  un  phccnia  cenltal. 
Albumen  faïîncux  ,  enveloppe  jiar  im  embryon  comté. 

Herlics,  à  feuilles  alleities,  entières;  'a  fleurs  souvent  entou- 
rées d'e'eaillcs  ,  colorées  ,  en  t'pi ,  en  panicule  ou  en  tûlc. 

Haditatiom.  Plus  communes  coire  les  tropiques  (ju'en  dc- 
Lors  !  i3G  en  Amcriiiiie,  5  en  Europe,  etc. 

MoNocti»rniE.  Mari.,  Monogr.  amar. ,  in^',  1836. 

Genaee  fuincipaijx.  Amaranûiua,  Gontphrena,  Gclosta. 

144.  CIIÉNOPODÉES. 

C*nACTÈHEs.  Périgonc  gamopclalc  ,  5-partilc.  EtamioeB 
insérées  h  la  base  du  périgonc  et  opposées  à  ses  lobes.  Un  ovaire, 
lîn  style  simple  ou  multiple.  Fruît  iodeliiscent,  sec  ou  charnu , 
uni  ou  plurilocnlaire.  Graines  une  ou  plusieurs  ,  comme  dans 
les  amaranlhacécs. 

llerb«s ,  â  feuilles  alternes  ,  simples  ;  à  fleurs  souvent  vcr- 
dâlres. 

Propbiétés.  L'épinard  {fpînacia  iiwrmis) ,  la  belle  (itfw 
vuigitrù),  sont  des  légumes  ordinaires,  ha  racine  d'alroadâuce 
(  beta  eyela  )  est  de  cette  famille,  de  même  que  les  soudes  et  sa- 
licornes,  dont  on  tire  la  soude. 

HiBiTATioN.  Très-communes  dans  les  régions  tempà^es 
principalement ,  et  qualifiées  souvent  de  mauvaises  herbes  dans 
les  cultures. 

Gemies  prikcipaux.  Cltenopodium ,  Âlriplex,  filittim,  etc. 

143.  PHYTOLACCÉES. 

Caractères.  Comme  les  chenopodées,  sauf  les  ciamînes  in- 
définies ou  en  nombre  égal  aus  lobes  du  périgonc  et  alternes 
avec  eux. 

Sous-arbrisseanx  ou  betbes. 

pROPHiÉTÉs.  La  teinture  des  baies  de  pkylolacca  decandra 
sert  dans  les  rhumatismes  et  les  maux  syphilitiques. 

HiBiiAxioH.  L'Amérique,  l'Afritine  et  l'Inde.  Le  fhjio- 
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lacca  decandra  se  naturalise  quelquefois  dans  le  midi   de 
l'Europe. 
Genres  paimcipaux.  Phytolacca,  Biyina. 

146.  POLYGONÉES. 

Caractères.  Périgone  compose  de  deux  verticilles  alternes^ 
chacun  de  trois  pièces  soudées  ensemble.  £tamincs  en  nombre 
défini  y  insérées  au  fond  du  périgone.  Un  oyaire*  Plusieurs 
styles,  ou  un  seul  ayec  plusieurs  stigmates.  Gariopse  plus  ou 
moins  recouverte  par  le  périgone  persistant ,  ordinairement 
triangulaire.  Graine  unique  y  contenant  un  gros  albumen  fari- 
neux y  et  un  embryon  inverse,  ordinairement  latéral. 

Herbes  ou  rarement  arbrisseaux.  Feuilles  soudées.  Stipules 
soudées  entre  elles  autour  de  la  tige  y  de  manière  à  former  une 
gaîne  (ochrea). 

Habitation.   Tous  les  pays. 

Propriétés.  Racines  purgatives,  surtout  dans  le  genre 
rheum  (rhubarbe).  Jeunes  pousses  et  feuilles  acides;  exemple  : 
les  rumex  acetosa ,  la  rhubarbe ,  dont  en  Angleterre  on  mange 
les  pétioles  et  les  jeunes  feuilles.  Les  poljr^onum /agopjrrum 
(blé-sarrasin,  blé-noir)  et  tataricum  sont  Cultivés  à  causé  de 
leur  albumen  farinenx. 

Travaux  monographiques.  Gâmpdera,  Monogr,  dès  iti- 
mcx ,  in-4**,  Montpellier;  Mcissner,  Monogr.  des  polygonum, 
in.4*,  Genève  (1826). 

Genres  principaux.  Rumex,  Rheum,  Coccoloba,  Poly- 
gonum. 

147.  LAURINÉES. 

Caractères.  Périgone  à  6  lobes ,  en  estivation  embriqucc. 
Etamines  insérées  à  la  base  des  lobes  du  périgone ,  au  nombre 
de  6  ,  ou  de  12  sur  deux  rangs.  Anthères  adnccs ,  s'ouvrant 
par  des  valves  de  bas  en  haut  j  les .  intérieures  extrorses  et  les 
extérieures  introrses.  Un  ovaire  avec  un  ovule  pendant  et  un 
style.  Drupe  ou  baie  uniloculaire,  monosperme.  Point  d'albu- 
men. Cotylédons  peltés  près  de  la  base. 
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Arbres  ou  trbnsseaui ,  à  feuilles  alicnics  ;  à  fleurs  herma- 
phrodites ou  dtoKiues 

HsBiTATiov.  Les  régions  intertropicales  princtpakmew , 
sauf  un  peut  noinbie  d  espèces,  comme  le  laurier  commua 
[laurtu  nobilii) ,  qui  Tient  jusque  dans  le  midi  de  l'Europe. 
Le  genre  catf/ta,  dont  les  espèces  sont  parasiles ,  est  le  seul 
qui  se  trouve  sur  le  continent  africain. 

Propiuétés.  Aromatiques,  toniiincs  ,  stomachiques;  ce  qni 
tient  à  une  huile  volatile  et  au  camphre.  Cette  dernîèic  subs- 
tance se  tire  du  laurus  cainpkora ,  et  d'autres  lauriers  ;  la  can- 
nelle, des  L.  cinnamomum,  cassia,  culibaban  ,  etc.  Le  fruit 
d'avocatier  (yjerjeagTHfw/fmû) est  très-cstimcdans  ks  coJonws- 

GzNKEs  MuNCiPAOs.  Laiirns  ,  Tclranthcra,  etc. 


148.  MYfilSTlCÉES. 


f 


Cauctè&es.  IliDi<]ue5,  sans  tiaces  du  sc:£C,  qui  manque. 
gooc  triiidc,  valvaire.  Fleurs  mâles  :  filets  d'étamincs  souda, 
à  anthères  libres  ou  soudées ,  en  nombre  dcfmi  3  à  1 2  ,  bilocu- 
laircs,  estiorscs,  s'ouvrant  luiigitudinalfiuenl.  FUu-rs  femelles. 
Pcrigone  caduc.  Ovaire  libre  ,  avec  un  seal  ovule.  Fruit  charnu, 
déhiscent,  bivalve.  Graine  dure ,  enveloppée  d'un  arille.  Albu- 
men sillonne'  (rumiViatuai). 

Atl»e3  ,  àieuilles  altnnes,  coliices. 

Habitation.  Les  régions  intcilcopi cales  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique. 

Peopriétés.  Ecorcc  acide ,  teignant  en  rouge.  La  noix  mus- 
cade se  tire  du  mjrristica  moschala ,  originaire  des  Moliiqucs, 
maintenant  cultivé  dans  diverses  colonies. 

Genres  pmnCipaox.  Myristica ,  Kncma, 

AfFiBiTÉ.  Atcc  les  anonacées ,  â  cause  de  l'albumen. 

U9.  PROTÉACÉES. 

Cakacijîlkxs.  Périgoneà  4  partica,  en  esiiratioii  valvaire. 
Quatre  étamines  opposées  aux  parties  du  p^gooe.  Orairs  libre. 
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Style  et  stigmate  simples.  Fruit  déhiscent  ou  indeliiscen t.  Graines 
sans  albumen.  Embryon  4  a  ou  plusieurs  cotylédons. 

Arbrisseaux  ou  petits  arbres  ;  à  feuilles  persistantes ,  simples^ 

0T(nClCS* 

HABTTATioir.  Le  cap  de  Bonne-Espérance ,  FAnstralasie  et 
rAmériqtie  méri^onale  ^  soBt  les  principales  régions  des  protea- 
cées.-£ne  diminuent  de  nombre  en  approchant  delVquateury 
et  ne  se  trouvent  guère  dans  l'hémisphère  boréal.  Il  n*y  en  a  pns 
une  en  Europe ,  ni  dans  les  pays  voisins. 

PROPRTÉnés.  Dans  lenr  pays  natal  ce  sont  des  bois  de  chauf- 
fage. On  les  coltive  dans  les  jardins  à  cause  de  la  beauté  et  de 
la  singularité  de  lenrs  fleurs. 

Travaux  MoirodRAVHtQUKs*  R.  Br.,  Linn.  soc.  trans.,  X, 
p.  i5  (1809);  Prodr.  fl.  Nov.-Holl.,  p.  363  (1810);  Suppl., 
I,  flor.  Nov.-HoU.,  Londres,  i83o» 

Genres  principaux.  Protea,  Banksia,  Dryandra,  Grevillca , 
Ëmbotriumi  etc. 

150.  THYMÉLÉES^ 

Caractères.  Périgone  4-ûde  on  5-fideen  estivation  («nbri-* 
qnée.  Étamines  en  noiid>re  double  des  \6bes  du  p^igone.  Un 
ovaire  libre,  et  un  ovule  pendant.  Un  style  souvent  latéral  et  on 
stigmate.  Albamen  nul  ou  fort  petit.  Embryon  droit. 

Arbrisseaux  y  à  leniHes  simples  ,  «ttièrés  y  alternes  on  0|^- 
sées  ;  à  fleurs  quelquefois  diocqfues. 

Habitation.  Rares  dans  tous  les  pays,  excepté  an  Gap  et  dans 
l'Australasie. 

Propriétés.  L'ëcorce  contient  un  principe  caustique.  Ainsi 
le  daphne  mezereum,  mis  à  la  bouche  ou  gardé  dans  les  mains, 
agit  comme  vésicatoire.  Les  baies  de  daphne  laureola  sont  vé- 
néneuses. Le  liber  du  daphne  lagetto  (bois-dentelle)  se  com- 
pose défibres  entrelacées  comme  les  fils  de  la  dentelle^  aussi  les 
insulaires  d'Otahiti  on  faisaient  usage  comme  d'une  étoffe. 


METHODOLOGIE. 


15t.  SANTALACÉES. 


Caractères.  Pcrigone  4-5-Cde,  en  cslivation  TaWairc.  Éu- 
iiiiDCs  à  la  base  de  chaque  lobe.  Ovaire  adLcrem,  t-locuUiie. 
Ovules  u-4i  pcDilaDs  dubaul  d'un  jilaeenia  ceniral.  Un  stigoute 
lobe.  Fruit  manospcnuc,  dur  ou  charnu  ,  indcliisccat.  Albu- 

Arbrcs,  arbrlsseauxou  herbes. 

Uascutiok.  Les  espèces  herbacées  en  Europcetdans  le  nord 
de  rÂméi'iqitc,  les  autresdaus l'Inde  cd'Australasie. 

Frofidéti^s.  Le  bois  de  uiadal,  dont  on  fait  des  casfiettoi  (t 
des  crentaiis  udarans,  al  du  smualcim  aWum. 

Genres  paiNCiPirs.  Saatalura,  Nyssa,  Xliesiam. 

152.  ÉL^AGNÉES, 

^CiruciÊRzs,  SouTcnt  dioïtiucs.  Périgone  4-partite.  Fleurs 
nWÏfe*.  Élaniincs  3, 4ouS.  J^effn!//e*,  pcrigonc  tiibuleuxsansdi- 
ïisi:jns,  ou  à  2-4tIcnts.  Oï.iirc libre,  i -luculairt.  Ovulcascen- 
dant,  pcdicell«.  Sligmale  subulé.  Fruit  osscui.,  oitouré  çiuel- 
quctbis  du  périgone  devenu  charnu.  Graine  dressée.  Albumen 

Arbrcsou  arbustes,  couverts  d'ecailles  (poils étoiles  soude's). 
Habitation.  L'hémisphère  boréal  seulemcut. 
Genres  principaux. Elœagnus,  Hippophaë. 
Monographie.  Âch.Sich.,  Alonog.,  i823. 

153.  ABISTOLOGHIÉES. 

CABACTÈRES.Péi-igoDelulmleuXiâ  trois  lobes  i^auxou  iné- 
gaux, en  cstivatioQ  valvaire.  Etamincs  G  à  lo,  liLres  ou 
adbci'cnlcs  aux  style  et  sligmatcs.  Ovaire  adhe'rent,  à  3-6  loges- 
Ovules  œ  sur  l'axe.  Stigmates  rayonnans,  égaux  en  munbre 
aux  loges  de  l'ovaire.  Fruit  sec  ou  charnu ,  3-6-loculaire. 
Graines  ce.  Albumen  charnu. 
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Plantes  herbacées  ou  ligneuses  ;  dans  ce  dernier  cas  grim- 
pantes. Feuilles  alternes ,  simples ,  souvent  avec  des  stipules  fo- 
liacées. Fleurs  axillaircs,  solitaires,  de  couleur  sombre,  brune. 

Habitation.  Rares  partout,  excepté  au  Brésil  et  dans  les 
régions  voisines  cquatorialcs  de  l'Amérique. 

PfiOPRiÉTÉs.  Toniques  ,  stimulantes.  La  racine  est  emmena  • 
gogue,  d'où  vient  le  nom  aristolochia. 

Genres  principaux.  Aristolochia,  Asarum. 

184.  CYTINÉES. 

Caractères.  Fleurs  dioïqucs ,  monoïques  ou  hermaphrodites, 
Périgone  à  4-5  lobes,  en  estivation  embriquée.  Etamincs  8,  1 6, 
ou  plus  nombreuses,  et  soudées  en  une  masse  centrale,  du  milieu 
de  laquelle  partent  des  appendices  pointus  ;  anthères  exirorses , 
s'ouvrant  longitudinalement  ou  par  des  trous  terminaux.  Ovaire 
libre  ou  adhérent,  à  une  ou  plusieurs  loges,  et  offrant  de,  larges 
placentas  pariétaux^  couverts  d'un  nombre  indéfini  de  petits 
ovules.  Stigmates  en  nombre  égal  à  celui  des  placentas.  Graines 
à  albumen  charnu  ,  h  embryon  droit ,  dicotylédoné  (  dans  le 
cjrtinus  hypocistis),  formées,  dans  les  espèces  de  l'Inde,  d'une 
matière  charnue,  granuleuse^  où  l'on  ne  voit  pas  d'embryon. 

Plantes  parasites  sur  les  racines ,  munies  d' écailles  au  lieu  de 
vraies  feuilles,  à  peu  près  comme  dans  les  orobanches.  Fleurs 
quelquefois  immenses  (3  pieds  de  diamètre) ,  charnues,  analo- 
gues à  des  champignons. 

Habitation.  L'Inde  et  les  îles  voisines  de  Java  ,  c'c;  quel- 
ques-unes dans  le  midi  de  l'Europe.  Le  cytinus  hj-j  ocistis  croît 
en  France  sur  les  cistes. 

Propriétés.  Astringentes  (Pelletier,  Bull,  pharra.,  i8i3). 
Monographies.  R.  Br.,sur  lerafflesia  (1821);  Ad.  Broa- 
gn.  ,   Ann.  dessc.  nat.-,  I,  p.  29(18^4);  Blum. ,  Flor.jav., 
in— fol.  ,  art,  RliizantheaB(  1829). 

Genres  PRINCIPAUX.  Cylinus,  Rafilcsia. 

Observationf,  L'absence  d'cmDryon  visible  dans  plusieurs 
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espèces  et  l'apparence  bizarre  de  ccaparaûics,  excitent  Tivenait 
l'ioicrfl,  et  les  font  regarder  par  pluicura  botanblcs  cocmc  niM 
transition  despbâDérogames  aux  cryptogames.  Elles  rai  des  nj^ 
ports  intimes  avec  les  aristoloches. 

i55.  ELPIIORBIACÉES. 

CnHACTfLitEs.  Fleurs  monaïques ou dioïques.  Périgone  dooble; 
verticille  extérieur  (  calice  Juss.),  à  4-5  ou  6  lobes,  plus  rare- 
ment à  a  ou  plusieurs  sépales  distiacis  ,  quelqucfuis  anl 
très-souvent  garni  i  l'inléneur  d'appendices  divers,  e'caillcux.  oi 
glanduleux;  verlicïUe  intérieur  (pétales  Jiiss.)  composé  d'usnom 
brc  départies  égal  aux  pièces  du  verticille  e&térieor,  alternes  avei 
elles,  ou  plus  rarement  en  oombrc  supérieur,  quelquefois  sou- 
dées à  la  base,  fréipiemment  nulles,  o*  Etamioes  dcûnles  ou  in 
définies  ;  Ciels  libres  ou  soudes  ;  anthères  eitrorses>  Dans  les  eu 
phorbcs,  on  regarde  chaque  étamiae  comme  une  lleur  mâle  ré- 
duite à  ce  seul  organe,  et  le  périgonc  comme  on  involucrc.  $ 
Ovaire  «ipéricur  à  a-3  ou  plusieurs  loges.  Ovules  solitaires  on 
géminés,  pendans,  dans  chaque  loge  ,  de  l'angle  interne,  près 
du  commet.  Sijles  en  mcmr  nombre  que  li's  loges  ou  sovidés  en 
un  Stigmates  libres  ou  soudés.  Fruit  quelquefois  indébiscent, 
ordinairement  capsulaire,  chaque  péricarpe  partie  se  se'para&t 
brusquement  en  deux  coques,  par  usedéhiscence  à  la  foisaepti- 
cide  ei  locuUcide  (i )>  Oraines  munies  d'aiille.  Âlbimiea  chamu. 
Cotylédons  planes. 

Arbres,  arbrisseaux  ou  herbes,  à  suc  laiteux,  à  feuilles  pres- 
que toujours  munies  de  stipules ,  alternes  oo  rarement  opposées, 
simples  ou  quelquefiiis  composées.  Fleurs  axillaircs  ou  termina- 
les, ordiuairemcDt  entourées  de  bractées  remarquables.' 

HiBiTATios.  Celle  famille,  qui  compteplusde  i,5oo  e^>èces, 
habile  principalement  les  régions  iniertropicales;  surtout  en  Amé- 
nque.  Un  dixième  seulement  se  trouve  en  Europe.  Celles  du 
Cap  sont  ordinairement  des  plantes  grasses. 

(i)  /Ve=pL  VII. 
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Propriétés.  Très-cnergiques.  Le  suc  laiteux  est  âcrc,  causti- 
que. Les  bois  de  croton  tiglium^  de  buis, etc.,  sont  sudorifîques. 
La  racine  des  eupliorbcsestcmëtiquc.  Ces  propriétés  deviennent 
même  dangereuses  quand  elles  sont  concentrées.  La  cuisson  les 
dissipe  quelquefoby  car  la  cassai^e  (racine  de  jatropha  manîhol) 
est  un  poison  ayant  d'être  cuite,  et  un  aliment  quand  elle  est  cuite. 
L'albumen  de  la  graine  est  souvent  un  purgatif  doux ,  taadis 
que  Tembryon,  ayant  un  principe  acre,  est  drastique;  exemple: 
le  ricin. 

Travaux  monographiques.  Adr.  de  Juss. ,  De  euph  gêner., 
in-4",  Paris,  1824^  Rœper,  £num.  euph.  Germ.,  in-4">  Got- 
tingeOy  1824* 

156.  RÉSÉDACÉES. 

Caractères.  Galice  multipartite.  Pétales  ?  lacinics  ,  insérés 
avec  les  étamines  sur  un  disque  oblique ,  glanduleux  ,  libre  de 
toute  adhérence  avec  les  organes  voisins.  Ovairo  libre^  trian- 
gulaire ,  uniloculaire ,  avec  3  placentas  latéraux }  3  stigmates 
sessiles.  Fniit  sec  ou  charnu,  ouvert  au  sommet .  Plusieurs 
graines  rénifprmes,  sans  albumen ,  à  radicule  supère. 

Herbes ,  à  feuilles  alternes  et  à  stipules  analogues  à  de  pe- 
tites glandes. 

Habitation.  L'Europe ,  le  pourtour  de  la  Méditerranée  et 
une  partie  de  TAsie. 

Obsertation.  m.  Lindley  a  émis  l'opinion  que  la  fleur  des 
résédacées  est  composée ,  puis  il  a  rétracté  cette  manière 
de  voir.  La  position  de  cette  famille  est  un  point  contesté. 
Quelques  naturalistes  les  placent  près  des  cappai idées,  d'autres 
près  des  datiscées  ,  qui  sont  ou  une  tribu  des  urticées  ou  une 
famille  distincte. 

Genres  principaux.  Reseda,  Ochradenus. 
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51.  MONIMIÉES. 

'  CuucTEBES.  Ffenrs  imbestielleî.  Périjonc  foa  ioT»lutwî 
m  mbc  dratÉ  ou  lobé,  à  «liTalion  Talraire.  Étamims  en 
nombre  îndëluti ,  convraiil  l'iottrittit  do  pAigooc.  Plasîwis 
onim  dislinrti ,  eolourci  par  le  pôigone  [on  infoliicre) ,  mais 
libres;  chacnn  arec  nn  stylf,  im  stigmate  cl  un  o^iile  pendanl. 
Noix  Dombreitscs  munies  d'an  albnmea  abondast. 

Arlircs  ou  atbrisseani,  à  feuilles  opposées,  Poib  étoile». 
Gnppcs  auUaiies. 

tUsn^kiii».  L' Amende  mëndioDalc. 

PïoFRictÉ^  L'ccorec  el  les  feaîUes  exIuieDt  une  odeur  aro- 
iiuli<jD« ,  aaiIo^«  à  celle  des  lauriers. 

GtMEs  PRCicir.im.  Hooinùa,  Ruim,  #Ic. 

138.  ATHÉROSPERMÉliS. 

C'ARtcriaEs.  Fleais  unisexudles  ou  hermaphroditM.  Pâi- 
çpoe  (oo  involtieri-'  tabiileux .  divise  en  lobes  plaets  sur  dfniï 
ranss,  >:.ti.  l,-.  :,■  .1,  ;,*.■.,  ;,.,  rt  dans  les  ll^urs  frmsllcs 
«a  hcrnupbrodites  ayant  aussi  des  écailles,  ttamines  30  aa  fond 
da  peVigoae  (ou  involucre)  ,  entremêlées  d'écaillés.  Anthères  bi- 
loculaircs ,  s'ouTrant  par  deux  Talves  de  bas  en  haut.  Orurts 
en  nombre  iode'Gni ,  arec  un  seul  oTule  dressé.  Styles  simples, 
latéraux  ,  cl  stigmates  simples.  Noix  terraioées  par  les  styles  de- 
venus barbus  ,  enloure'cs  par  le  peHgoue  (oa  involucre)  agrandi. 
Un  albumen  charnu. 

Arbres ,  à  feailles  opposées.  Fleurs  solitaires ,  axillaires. 

HiBiTiTio:».  La  Nouvelle- Hollande  et  l'Amcriijuc  du  Sud. 

Pbopbiêiês.  A<(Miiatiqce5. 

Genbes.  Laurelia,  Athero^pcma. 

1S9.  URTICKES. 

CAmAGTÈKEs.  Fleurs  monoïques  ou  dîoiqucs  ,  ^parscs  on  af- 
gloiEérces  m  cfaitoos  o<i  nit  du  i^^tacle  charnu ,  petites,  Tcr- 
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datres.  Përigone  lobe ,  persistant.  ÉtamiDes  en  nombre  défini , 
distinctes,  insérées  à  la  l)ase  du  pcrigone  et  opposées  à  scg 
lobes.  Ovaire  libre ,  simple.  Deux  styles  ou  un  seul  bifurqué. 
Un  oyule  dressé  ou  pendant.  Akènes  ou  drupes  recouvertes  du 
périgone  persistant,  et  solitaires  ou  insérées  sur  un  réceptacle 
concare ,  charnu.  Graines  avec  ou  sans  albumen.  Embryon 
droit  y  courbé  ou  en  spirale ,  ordinairement  inverse. 

Arbres^  arbrisseaux  ou  herbes.  Feuilles  alternes  avec  stipules. 

Habitation.  Tous  les  pays ,  mais  principalement  les  plus 
chauds. 

Propriétés.  Des  plantes  fort  utiles  se  trouvent  dans  cette 
Vaste  famille;  le  chanvre  {cannabis  satwa)y  dont  l'usage  est 
bien  connu ,  et  dont  les  feuilles  donnent  un  principe  cihilarant 
et  narcotique,  employé  par  les  Orientaux  comme  Topium;  le 
houblon  {humuliu  lupiilus)^  dont  l'amertume  (lupuline)  sert 
fabriquer  la  bièie.  Dans  la  tribu  ou  famille  des  arlocarpées , 

trouvent  :  l'arbre  à  pain  {arlocarpus  incisa) ,  les  mûriers 
{inorus^y  les  figuiers  {ficus),  dont  les  fruits,  agrèges  uu  enve- 
loppés par  un  réceptacle  charnu ,  sont  agréables  au  goût.  Le 
fameux  arbre  de  la  vache  {palo  de  vacca)  de  F  Amérique  méri^ 
dionale ,  dont  le  suc  laiteux  est  une  boisson  habituelle ,  appai*- 
tient  à  ce  groupe.  Les  mûriers  ordinaires  nourrissent  les  vers  à 
soie«  Le  mûrier  à  papier  {broussonetiapapyrifera)  a  des  libres 
dont  on  fait  du  papier.  Le  morus  tincloria  donne  une  couleur 
jaune.  \jt  ficus  indica  donne  la  gomme  laque  ,  etc. 

A  côté  de  ces  propriétés  utiles  ou  agréables  à  l'homme,  il  faut 
mentionner  les  orties  (urtica) ,  dont  quelques  espèces  indiennes 
sont  dangereuses  au  point  de  raidir  les  membres  pendant  plu- 
sieurs jours  et  même  de  tuer  un  homme.  (Lesch.,  Mém.  du 
mus.,  VI,  p.  362  ;  Lindl. ,  Jnlrod.  io.  botan,,  p.  94).  L'arbre 
de  Java ,  appelé  upa^ ,  qui  est  très-vénéneux  à  cause  de  la 
strychnine  qu'il  contient,  a  fourni  le  sujet  de  bien  des  contes 
exagérés.  On  lui  attribuait  le  pouvoir  de  tuer  à  distance ,  etc. 
Ph&ieurs  figuiers  ont  un  suc  vénéneux. 

ihvisiON.  H  y  a  trois  groupes  principaux  que  plusieurs  au- 
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ULTSÛDOLOGIE. 

tcurs  comptent  louudc  familles  tlislinclcs  :  les  urticies  proprty 
ment  dites,  à  ftiiil  non  charnu,  ovule  dressé  et  embryon  in- 
Tcrsp  ;  \e&  arCocarpées  ,  h  fruits  tliarnus  au  aggloiacréi  sur  no 
réceptacle  concave  elianiu,  àcvuleppudani  (d'après  Ltodl.),  et 
embryoQ  droit  relativement  k  \i  graioc,  pendant  rclativcincai  à 
rhorixDii;  Qt\e%daiiscéet,  qui oiitl'ovaircadliiireDt  et  l'embryon 
cylindrique,  dresse,  au  ceuLi;  d'un  aibumea  charnu.  M,  Gaadi- 
chaud  a  distingué  un  plus  grand  nombre  de  groupes  analogues. 

460.  CHLORANTHÉES. 

ÇàBACTÈHEs.  Fleurs  en  ^pi ,  lermapbrcidiîes  ou  uuisexuellis, 
sans  périgone  ni  enveloppe  quelconque,  selon  plusieurs  botanis- 
te» î  avec  des  vestiges  de  périgone,  selon  H.  filume.  Ëlâminei, 
une  seule  ou  plusieurs  soudées  en  nombre  défini  ;  filets  un  peu 
adliérens  i  l'oT.iirc.  Ovaire  uniluculaire.  Ovule  pendant.  Stig- 
mate simple,  sessilc.  Drupe  à  graine  pendante,  avec  albumen 
et  embryon  inverse. 

Herbes  ou  sous-arbrisseaus ,  k  feuilles  opposées  ,  simples. 
Stipules  intermédiaires.  Pctioles  cngaînans.  Petites  fleurs  en 
épis  terminaux. 

Habitation.  Les  régions  les  plus  cbaudes  de  l'Asie,  U  Poly- 
nésie et  l'Amérique  méridionale. 

Paopriêtés.  Aromatiques,  stimulantes. 

Travaux  MonocRiPHiQUEs.  R.Br.,Bot.  mag.,  2190  (1821); 
Lîndl.,  Coll.  bol.,  XVII  {i8ai};  Blum.,FI.  jav.  (1839). 

Gx.vKE  PEiNciPAL.  Chlorantbus. 

161.  PIPÉRAGÉES. 

CiRACiÈREs.  Fleurs  Hermaphrodites  avec  une  bract<ie  exté- 
rieure. Etamines  arrangées  autour  de  l'ovaire,  et  soudées  un 
peu  avec  lui.  Ovaire  uniloculaire.  Ovule  droit.  Stigmate  sessile, 
.  un  peu  oblique.  Fruit  indéhiscent ,  un  peu  cbamu.  Embryon 
contenu  dons  un  sac  etsilué  en  dehors  de  l'albumen,  loin  duhile. 
Arbrisseaux  ou  herbes,  à  feuilles  opposées,  vHrlicîlices  ou 
alternes,  Fleurs  sessiles  ou  pédicellées  sur  un  épi. 
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Habitation.  Les  régions  intertropicales  et  voisines ,  princi- 
palement l'archipel  indien. 

PaopaiETEs.  Les  graines  de  poivre  ont  une  qualité  piquante , 
bien  connue  et  générale  dans  celte  famille.  Le  piper  cubcba 
doDoe  le  cubèbe;  le  piper  bétel,  le  bctel. 

Observation.  Cette  famille  ^  formant  une  transition  des  ur- 
ûcées  f  cliloramfaées  ,  etc. ,  aux  aroïdécs  ,  c'est-à-dire  des  di- 
cotylédones aux  monocotjlédones,  les  botanistes  se  sont  divisés 
sur  la  convenance  de  la  placer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
divisions  de  phanérogames.  M.  Meyer,  dans  sa  dissertation  {De 
houttuynia  et  saurureis) ,  a  fait  pencher  a  balance  en  fiveur  de 
ceux  qui  placent  les  pipéracées  dans  les  dicotylédones. 

Genre  principal.  Piper. 

162.  JUGLANDÉES. 

Caractères.  Fleurs  monoïques.  Les  fleurs  mâles  en  chatons. 
Périgone  écailleux,  oblique ,  à  i-6  lobes.  Etamines  en  nombre 
indéfîiii  ;  filets  très-courts ,  libres.  Fleurs  femeUes ,  terminales , 
agglomérées  2-3  ensemble,  ou  solitaires.  Périgone  double  ou 
simple ,  adhérent  à  l'ovaire  ;  l'extérieur  à  4  divisions  ;  l'inté- 
rieur, quand  il  existe,  composé  de  4  parties.  Ovaire  i-lo- 
culaire ,  à  ovule  dressé.  Styles  i  -2  avec  deux  stigmates  lacérés , 
on  nuls  et  remplacés  par  un  stigmate  disciforme  à  4  lobes. 
Drupe  uniloculaire,  à  4  divisions  imparfaites.  Graines  à  4 
lobes.  Albumen  o.  Embryon  conforme  à  la  graine ,  fort  gros; 
cotylédons  charnus ,  sillonnés  ,  bilobés  ;  radicule  supérieure. 

Arbres  y  à  feuilles  alternes ,  pennées  avec  impaire. 

SLabitation.  Les  régions  tempérées  de  notre  hémisphère , 
principalement  l'Amérique  septentrionale. 

Propriétés.  Les  parties  verles,  surtout  l'enveloppe  du  fruit, 
sont  astringentes.  Le  fruit  du  noyer  commun  (jugions  regia) 
est  huileux. 

Travaux  monographiques.  Kunth ,  Ann.  â«8  se.  nat. ,  II, 
p.  343  (1824). 

Gënrb  principal.  Juglans. 
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1C3.  AMENTACÉES. 

GiRACTÉiiES.  Fleurs  monoïques,  dioïqucs  ou  heimaplirodita. 
Fleurs  mâles  en  chaton  ou  en  lélc,  sans  périgone.  Eiamines 
placées  sur  un  disque  écaillciis.  Pleurs  femelles ,  solitaires , 
agglomérées  ou  en  chaton  ,  munies  d'un  pe'rigonp.  OvJÎre  libre, 
simple  ou  mu!ii[>lc.  Plusieurs  stigmates.  Péricarpes  osseux  on 
meinbraneiis.  Albumen  nul  ou  très-mince.  Embryon  droit  ou 
courbé.  Radicule  ordinairement  supérieure. 

.\rbres  ou  arbustes ,  à  feuilles  allcmcs;  à  stipules  caduques, 
fleurïttftnl  oïdinairemcnt  avant  les  feuilles. 

HiniTATtoit.  Principalement  les  régions  tempérées  et  boréales 
de  notre  hémisphère. 

Propriétés.  L'ccorcc  est  souvent  astiingente ,  fébrifuge , 
comme  c'est  le  cas  des  saules,  bouleaux,  etc.  Les  meilleurs 
bois  de  coiutruclion ,  dans  nos  climats,  appartiennent  à  celte 
famille  qui  forme  l'essence  de  dos  forêts  ;  les  chênes,  oi'meaux, 
charmes  ,  pliil.ines ,  bouleaux ,  peupliers ,  etc.  Les  graines  de 
mjrica  sécrètent  de  la  cire. 

ScBDivisioN.  On  distingue  dans  cette  vaste  famille  des  tri- 
bus que  plusieurs  auteurs  regardent  comme  autant  de  familles 
di<linctes  : 

1.  Ce/i(We«j.  Un  périgone  libre,  campanule,  5-6-partiie. 
EtanÙQCs  5-6,  opposées  aux  lobes  du  périgone ,  et  insérées  à  sa 
base.  Ovaire  unique  cl  stigmate  double.  Drupe  sphérjque,  à 
noyau  osseux.  Graine  pendante.  Embryon  courbé;  cotylédons 
foliacés,  cootorlupliqués;  radicule  tournée  vers  le  hilc,  (Geliis.) 

2.  BetuUnées.  Périgone  libre ,  campanule ,  4-5-lobé.  Eta- 
mines  4~i^i  inst^'rées  à  la  base,  eu  nombre  égal  ou  multijde 
des  lobes  du  périgone ,  dans  le  premier  cas  opposées  à  eux. 
Ovaii'e  unique ,  à  3  stigmates,  l'éricarpe  2-locuIairc  ,  iadébis- 

«ccnt,  membraneux,  souvent  aiic.  Graioes  solitaires  dans  chaque 
loge,  pendantes,  sans  albumcu.  Radicule  tournée  rers  le  bile. 
Colylcdons  planes.  (Ulmus  ,  Betula,  Âlnus.) 

3.  Salicinies,  Fleurs  dioïqucs,  sÎEuc'es  chacune  à  l'aisselle 
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d'une  ëcaille.  Chatoos  cylindriques.  Pcrigone  glanduleux  >  fort 
petit.  Étamincs  a  à  3o ,  un  peu  soudées  à  la  glande  (périgone)^ 
souvent  libres,  quelquefois  mouadelphes.  Fleurs  femelles  agglo- 
mérées en  épis  (strobili)  ovales  ou  cylindriques.  Périgone  libre, 
simple,  persistaut  ou  minime.  Ovaire  i-loculaire.  Deux  stig- 
mates. Capsule  bivalve.  Graines  oo  ,  minimes,  pendantes,  sans 
albumen,  velues  ou  terminées  par  une  houpe.  Embryon  droit. 
Cotylédons  planes.  (Salix,  Populus.) 

4.  Quercinces.  Fleurs  monoïques.  Chatons  cylindriques. 
Périgone  petit  ou  écailleux.  Étamines  5  à  20 ,  soudées  par  la 
base  au  périgone.  Fleurs  femelles  dans  un  invohicre.  Périgone 
adhérent  à  Tovaire,  dcn^c.  Ovaire  unique,  multiloculaire.  Ovu- 
les oc.  Style  divisé.  Involucre  grandissant  après  la  floraison, 
entourant  un  ou  plusieurs  péricarpes.  Glands  ou  noix  monos- 
permes. Graine  pendante ,  sans  albumen ,  à  gros  embryon  ; 
radicule  tournée  vers  le  hiJe ,  cotylédons  charnus,  piano-con- 
vexes. (Quercus ,  Corylus ,  Carpinus.) 

5.  Platanées.  Fleurs  monoïques.  Chatons  sphériques.  Invo- 
lucre o-4-phylle.  Fleurs  mâles  composées  d'étamines  entremê- 
lées d'écaillés  nombreuses.  Fleurs  femelles  composées  d'ovaires, 
qui  contiennent  chacun  1-2  ovules  pendans.  Noix  en  forme  de 
clous,  serrées  les  unes  coutre  les  autres.  Graines  1-2,  allon- 
gées, |>endantes.  Albumen  charnu.  Embryon  rectiligne,  éloi- 
gné du  bile.  (Platanus.) 

6.  Myncées»  Chatons  ou  épis  unisexuels,  composés  de  fleurs 
uniques  à  l'aisselle  d'écaillés  ovales.  Fleurs  mâles  ayant  2  pièces 
écaiUeuses  analogues  à  un  périgone.  Quatre  étamines  libres. 
Écailles  des  fleurs  femelles  s' accroissant  après  la  flcuraison. 
Squamules  (ou  périgone)  3-6-partites ,  minimes.  Ovaire  libre , 
simple.  Deux  stigmates.  Drupe  sphérique,  à  noyau  osseux. 
Graine  droite  avec  ou  sans  albumen.  Radicule  supère.  Cotylé- 
dons charnus,  plano-convcxes.  (Myrica.) 

Travaox  monographiques.  Rich.,  Anal,  du  fruit  (1808); 
et  dans  Kunth,  Nov.  gen.  amer,,  II,  p.  21;  Mirb.,  Elem.  de 
bot.,  II,  p.  goS  (i8i5);  Juss.,  Dict.  des  se,  nat,  vol.  II, 


(iSi6)îDC.  ctDiil).,  Bol,  gall.,  I,  p.  4ao  {i8a8)f  Stringe, 
Collecl.  lie  fiaulci  desscclti»  ;  IIolTiii.,  Hi'st.  salie.  (i^SS). 

tei.  CASUARINÉES. 

Cahactékes.  Flciirs  didiou^  Fleurs  miUes  en  clutons;  clia- 
cuDf  composée  d'une  ctamtae  et  d'uoc  caveloppe  ù  4  valvts, 
dont  2  exlcricurcs  persisl;)ates,  et  s  inlêriearcs  soudëfs  par  1« 
haut,  par  coMcqiient  expulsées  de  la  fli'iii'  par  ranlUcrc, 
qnand  le  filet  graudit.  Fleur  femelle  compùsee  d'une  graine, 
avPO  des  bractées  cs-lerieurcs.  Une  lioe  membrane  enveloppe 
cette  graine  et  se  prolonge  en  une  aiic  tpruinalc.  Au-dessous  àe 
celle  mcmbiJDc  se  irouveoi  dcâ  tracbifcs  en  nombre  considï- 
raWc. 

Arbustes,  â  raïucaux  articules,  mutiis  aux  ardculatioi»  de 
gaines  membraneuses  et  dcnléts,  à  l'aîssclle  desquelles  nais- 
sent d'aulics  rameaux. 

HABiTATroN.   La  N  ou  Telle-Hollande. 

Genae.   Casuarina, 

TbjïvaDx  g£ogi(aphiqu£s.  Ce  groupe,  qui  a  le  port  des 
équisclacécs  (cryptogames),  et  les  caractères  floraux  analogues 
à  ceux,  des  conifères  et  amenlacccs,  a  cic  suilout  étudié  par 
MM.  Richard,  Anal,  du  fruit;  Mirb.,  Ânn.  du  mus.,  XVI,  el 
R.  Br.  Âppcnd.  auToy.  Flinders. 

I6S.  CONIFÈRES. 

Cakactèus.  Fleurs  diclines,  monoiques  ou  dioïques. 
Fleurs  mâles  en  chatons,  composées  d'une  étamine,  od 
de  plusieurs  soudées  ensemble,  et  quelquefois  terminces  par 
un  appendice  endurci.  Pollen  ordinairement  compose'.  Fievfs 
femelles  en  cônes  on  rarement  solitaires.  A  l'aisselle  de  brac- 
tées membraneuses ,  naissent  les  écailles  ligneuses  ou  cbamues 
qui  constituent ,  au  premier  coup  d'œil ,  tout  le  cône.  Ce  sont, 
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d'après  M.  R.  Brown ,  des  péricarpes  de  forme  plane ,  dëpour- 
TUS  de  style.  Deux  ovules  à  la  base  de  chaque  péricarpe  ëcail- 
leux  y  fécondes  directement  y  puisqu'ils  sont  à  nu ,  renversés  ou 
droits  (dans  les  fleurs  solitaires).  Graines  dures  y  entourées  des 
écailles  agrandies  et  des  bractées  qui  quelquefois  dépassent  les 
écailles.  Embryon  au  centre  d'un  albumen  charnu  y  huileux  y 
avec  n  ou  plusieurs  cotylédons  sur  le  mcme  rang;  la  radicule 
près  du  sommet  de  la  graine. 

Ai'bres  ou  arbrisseaux  y  sécrétant  de  la  résine  dans  le  tronc , 
surtout  dans  l'écorce.  Rameaux  vcrticillés ,  croissant  principa- 
lement par  des  bourgeons  terminaux.  Feuilles  alternes  ou  ver- 
ticillées ,  rarement  opposées,  linéaires,  subulées  ou  lancéolées  y 
à  nervures  parallèles  y  souvent  membraneuses ,  embrassantes , 
fort  courtes ,  et  alors  munies  à  l'aisselle  de  ce  que  l'on  consi- 
dère vulgairement  comme  les  feuilles  dans  les  pins  et  sapins , 
c'est-à-dire  d'organes  linéaires  y  étroits,  de  couleur  verte,  agglo« 
mcrés  en  faisceau^ persistans,  et  qui  jouent  le  rôle  physiologique 
de  vraies  feuilles.  Ce  sont  des  rameaux  d'après  la  plupart  des 
auteurs,  et  des  feuilles  axillaircs  selon  d'autres. 

Habitation.  Tous  les  pays ,  principalement  les  régions  tem- 
pérées de  notre  hémisphère. 

Propriétés.  Usages.  Beaucoup  de  bois  de  construction, 
tels  que  les  pins,  sapins  ,  cèdres,  mélèzes,  etc.  On  dit  que  le 
pinus  lambertiana  de  Californie  atteint  23o  pieds  de  haut. 
Diverses  résines  se  tirent  de  ces  plantes. 

Observation.  J'ai  mentionné  les  caractères  selon  les  opinions 
émises  par  M.  R.  Brown ,  et  confirmées ,  en  tout  ou  en  partie , 
par  plusieurs  auteurs,  notamment  M.  Ad.  Brongniart  et 
M.  Lindley  (Introd.  to  natur»  ord,,  p.  247. )•  Les  écailles  des 
cônes  étaient  regardées  auparavant  comme  des  bractées ,  et  la 
graine  comme  un  fruit  adhérent  à  l'ovule.  Il  faut  étudier, 
comme  modèles  d'observation,  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet, 
en  particulier  :  Br.,  dans  le  voy.  dç  King,  appendix  (i825)^ 
Rich,,  Monogr.  des  conif.   et  cycad.,   in-4"  (1826). 


soi  UtTSOD»LOGIE. 

CuHRES  miKCiPACx.  PiDus,  Laris,  Cuaicghamia ,  Ârancâ- 
ria,  etc. 

166.  CYCADÉES. 

CikRitCTÊitEs.  ï''lcursdioLques,  terminales,  Fleurs mfilis  dis- 
]iosée8  en  cônes,  et  formées  seulement  d'une  i^eaille,  qui  porte  le 
pollen  du  coté  inférieur,  daos  des  loges  bivfilves,  nccumulécs  au 
nombre  de  2,  3  ou  4'  Fleurs  fcnicUes  en  cônes,  ou  enloiiiant 
le  iiouigcoa  cenlrat ,  sous  forme  de  feuilles  qui  portent  les  ovules 
sur  les  bords. ^  Ovules  solitaires  ,  nus ,  sans  antre  proieclion  qiie 
la  feuille  carpellaire  un  peu  recourbée.  Albumen  eharnu  ou 
corné.  Radicule  pendante  du  sommet  par  un  long  funiculc.  Co- 
tylédons au  nombre  de  deux. 

Arbres,  à  tronc  cylindrique ,  simple ,  croissant  par  un  boaj- 
gcon  terminal  et  couvert  par  la  base  persistante  des  feuilles. 
Couches  conceutriques  du  buis  peu  distinctes,  se  formant  par 
un  laps  do  temps  eonsidcrable,  et  non  annuelles  ,  entremêlées 
d'une  grande  quantité  do  tissu  cellulaire  tàebe,  disposé  par 
zones  et  au  centre  dti  irunc.  Cellules  al  Ion  hl'k  du  Lois  ponctuées, 
comme  celles  des  conifères  ,  à  gros  points  arrondis.  Feuilles 
non  articulées ,  à  vemation  circinalc ,  pinnatipartltes  ou  pin- 
natiséquées,  à  scgmens  ordinairement  obliques  sur  le  pétiole, de 
consiitancc  coriace. 

HaBiTAiioN.  Les  régions  intertropicalcs  de  l'Asie  et  de  l'A- 
mérique ;  le  cap  de  lîonne-Espérance  et  Madagascar. 

Pbophiétés.  Le  tronc  abonde  en  fc'cule.  Le  sagou  so  tire  du 
cycas  circinalis. 

Observation.  Ce  groupe ,  place'  autrefois  près  des  palmiers 
monocotylêdones,  a  été  rapproché  des  eonilcres  dicotylédones , 
et  a  aussi  des  rapports]  avec  les  lycopodiacccS  (  cryptogames 
artliéogamcs)  par  la  vernalion  circinalc  et  l'inflorescence.  Béuni 
aux  conifères  à  cause  des  ovules  nus ,  de  la  ponctuation  des  cel- 
lules allongées ,  cl  d'autres  caractères,  ces  deux  familles  forment 
le  groupe  des  .'/noMiiccj  de  Richard,  oa  àcs  g/mnospcnnes 
deBrongniarl. /^/.  R.  Br.,  Append.  duvoy.de  Kiog  (i825V 
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Ricfa.,  Mem.  sur  les  cycad»  et  les  conif.  (1826);  Ad.  Brcfngn., 
Vëg.  foss,,p.88(i828). 

DEUXIÈiME  CLASSE. 

MONOCOTTLÉDOHES  OU  ENDOGÈNES. 

Caractères.  Un  seul  cotylédon,  ou  plusieurs  alternes. 

Tige  composée  d'une  enveloppe  cellulaire  simple ,  à  Textë- 
rieur;  et,  à  ri;n teneur,  de  tissu  cellulaire  abondant,  surtout  au 
centre  ,  et  de  fibre^'  non  disposées  par  couches,  non  parallèles 
entre  elles ,  mais  entre-croisées ,  de  telle  façon  que ,  vers  le  haut 
delà  plante,  les  plus  jeunes  sont  évidemment  au  centre,  tandis 
que  vers  le  bas,  les  mêmes  fibres,  selon  M.  Mohl,  se  trouvent 
à  la  circonférence.  Dans  les  espèces  ligneuses  f  la  partie  externe 
du  tronc  est  plus  dure  que  le  centre;  dans  d'autres,  toute  la 
lige  est  charnue,  cachée  sous  terre;  ailleurs  enfin,  elle  est 
noueuse  eloccupce.au  centre^  d'un^nœud  à  l'autre,  par  de  lon- 
gues cavités.  Racines  le  plus  souvent  adventives ,  ne  sortant  pas 
de  lenticelles.  Feuilles  ordinairement  alternes,  engainantes  , 
persistantes,  sans  stipules  ,  réduites  au  pétiole,  ou  munies  d'un 
limbe  dont  les  nervures  sont  plus  ou  moins  courbées  à  la 
base  (1). 

».        I    ...  I  .    I  I  I    ..  I  ;  ■  I  II  I  m 

(1)  C'est  à  Desfontaines  que*  Ton  doit  la  grande  découverte  que  les 
tiges  de  monocotylêdones  sont  organisées  autrement  que  celles  des 
dicotylédones  j  mais  on  lui  a  fait  dire  plus  qu'il  n'a  avancé  dans  ses 
écrits  ,  en  lui  attribuant  l'opinion  que  les  nouvelles  fibres  de  mono- 
cotylêdones naissent  au  centre  du  tronc  ,  et  montent  toujours  dans 
le  centre ,  jusqa^au  bourgeon  terminal.  Voici  comment  il  résume  les 
caractères  des  monocotylêdones ,  dans  son  mémoire  célèbre  (  Mém. 
de  rinstitut ,  I ,  an  YI ,  pag.  496)  :  «  Végétaux  qui  n'ont  point  de 
«  couches  concentriques  distinctes ,  dont  la  solidité  décroît  de  la 
«  circonférence  vers  le  c/entre  ;  moelle  interposée  entre  les  libres  5 
ce  point  de  prolongemens  médullaires  en  rayons  divergens.  »  Certes 
M.  Mohl  (  De  palmarum  slructurci)  .  qui  a  critiqué  Desfontaines  en 
termes  assez  tranclMins  ,  n'a  rien  prouvé  qui  fut  contraire  à  cette 
phrase  I  par  laquelle  Desfontaines  résume  tout  son  mémoire. 


Fleura  oïdinaireniCDt  snr  le  type  ternaire , 
Tcrlicillcs  souvent  réduits  dans  le  nombre  et 
leurs  parties. 

!61.  HYDEOCHARÏDÉKS. 


corapotées  de 

b  hnae  tic 


C&ractêhes.  Fleiirs  hcrmapliroditcs  ou  nnisexueKes.  Pérî- 
gone  à  6  partiel,  dont  trois  extérieures  vwies  et  trois  intérieure 
pétaloïdes,  Ëtamincs  en  nombre  délini  on  indéfini,  Ovaire  adhè- 
rent ,  uni  ou  multiloculaire  ;  3-fi  stigmates  j  otuIcs  os.  Fruit  sec 
ou  cluiDu  ,  indc'hisoent ,  à  i  ou  plusieurs  cellulra.  Graines  iass 
albumeu.  Fnibryou  simple,  itivcrse. 

Ilerbcg  aquatiques.  Feuilles  U  nervures  parallèles,  ijuelqiiefoit 
épineuses.  Fleurs  à  spathe. 

Hasitation.  L'Europe ,  l'Amérique  septentrionale  ,  l'Indc , 
la  Nouvelle -HollaBde  el  l'ÉgjpIe. 

Cemres  PBiKCiPAun,   Hydrocbaris,  Slraliotes,  Vallisncria. 

m».  ALISMACÉÉS. 

CARACiiiiEs.  Fleurs  liermaphro dites  ou  unisexuclles.  Péri- 
gone  6-partite;  les  3  parties  extérieures  souvent  vertes  et  les 
intérieures  pétaloïdes.  Étamines  (i-g.  Ovaires  3-6-co  .  Styles  et 
stigmates  distincts.  Fruits  secs,  indéhiscens  et  mouospennes  ,  ou 
déhisceos  et  polyspermes.  Albumen  o.  Embryon  droit  ou 
courbé.  Radicule  en  massue  (macropodc). 

Herbes  aqualiijucs.  Feuilles  h  nervures  parallèles.  Fleurs  en 
épi  ou  en  ombelle ,  analogues  aux  renoncules. 

Habitation,  Tous  les  pays,  principalement  l'Europe  et  l'A- 
mérique du  nord. 

Propriétés.  RLizome  mangeable  ;  herbe  acre. 

Observation.  Quelques  auteurs  distinguent  comme  familles, 
les  hutomées  (butomui) ,  les  alismacées  {sagiltaria  ,alisma) , 
el\ts  juncaginces  (scheuchzeria  iriglochin) ,  que  je  mentionne 
id  collectivement. 
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169.  PODOSTÉMONÉES. 

Caractères.  Fleurs  hermaplirodites  y  sortant  d'une  spalhe. 
Pé*igone  o,  Étamines  a-oo  ,  hypogynes,  alternativement  stériles 
et  fertiles.  Ovaire  ^î-^loculaire.  Ovules  oo  sur  un  placenta  cen- 
tral. Capsule  2-valve.  Graines  nombreuses^  petites,  d'une  stnic- 
ture  peu  connue.  Il  est  même  possible  que  ce  soient  des  corps 
analogue^  aux  spores. 

Plantes  berbacëes  flottantes ,  k  feuilles  linéaires,  embriqnëes. 

Habitation.  L'Amérique  et  TAfirique. 

OnsEAVATiON.  n  est  douteux  que  ce  soient  des  pbanérogamcS| 
et  tout  au  moini  leur  place  est  incertaine.  M.  de  Martius  les  re- 
garde comme  toucbant  aux  aroïdes ,  aux  lemnacées ,  aux  naïades 
et  aux  hépatiques.  (Nov.  gen.  et  sp.  bras.  ,  I ,  p.  6.) 

no.  LEMNÉES. 

Caractères.  Fleurs  monoïques  d'abord  incluses  dans  une 
spaAe  membraneuse.  Fleurs  mâles  1-2.  Périgone  o.  Étamine  i, 
a  filet  cylindrique ,  portant  deux  anthères  uniloculaires  sphé- 
riques.  Une  seule  fleur  femelle ,  composée  d'un  pistiL  Ovaire 
comprimé,  uniloculaire.  Style  cylindrique ,  court.  Un  cotylédon^ 
point  d'albumen. 

Très-petites  plantes  vertes ,  flottantes  sur  les  eaux  douces  ; 
composées  de  disques^  d'où  sortent  latéralement  les  radicules  et 
les  fleurs.  Point  de  trachées  dans  le  tissu. 

Habitation.  Les  lemnas  sont  communes  dans  nos  fossés  ;  les 
pistia  habitent  dans  l'Inde. 

Observation.  La  place  de  cette  famille  est  très-douteuse. 
M.  Hooker  la  rapproche  des  aroïdes  (Bot.  miscelL,  II). 

iïl.  naïades  (oit  POTAMÉES). 

Ga&actsris.  Fleurs  hermaphrodites  on  dielines.  Une  spathe 
ou  un  périgone  plus  ou  moins  divisé.  Étamines  et  ovaires  en 
vnmtH»  défiai^  mété^  uat  le  réceptacle  ou  spadix.  Stigmate 


JOI)  MkTIIODOI^GIR. 

simple.  FriuUsccs,  indËliisccQs,  iJncgi'aiac  pciidaQlc,  toversc. 
Albumen  o.  Embryon  diojl  ou  courbé,  inverse. 

Herbes  aquatique»,  souvent  su b mitigées ,  à  ft^uillcs  quelque- 
fois op[>oaces  ;  ft  Auurs  aùllaîres  ou  tcrmioalcs ,  solitaires  ou  cd 
ép.  Elles  sont  dc'pouvucs  de  stomates,  et  méinc,  selon  plusicnn 
auteurs ,  de  Iraclices ,  ce  qui  les  rappraclie  des  cryplogames.'Li 
floraison  icsscoiLIe  cependant  à  ceUe  des  juncaginécs. 

IIabiiatios.  Tous  les  pajs. 

l'sAGE.  Les  zostcra  (herbe  marins)  serrent  à  embaUcr. 

Tbataux  HunuaitAPiitQDEs.  Ricli.  ,  Hém,  du  mus.  ,  I, 
p.  304  (i8i5);  Juss. ,  Dictionn.  des  se.  nal-,  XXîIll,  p-  9^ 
(,8»0). 

Genres  principaux.  Noias,  Caulinia,  Potagometoo  ,  €(C< 

172.  ORCHIDÉES. 

CAitACTÈnEs.  Pe'rigono  à  G  parties.  Les  3  extérieures  cgds, 
les  3  intérieures  inégales  ;  deux  d'entre  elles  supérieures  pu 
suite  lî'une  torsion  de  la  flcurj  l'autre  inférieure  appelée  lahtl- 
lum  ,  souvent  lobée  et  développée  d'une  manière  bizarre,  avec 
ou  sans  éperon  à  la  base.  Trois  étamincs  soudées  en  une  co- 
lonne ;  les  deux  latéialcs  ordinairement  stériles  et  la  centrait 
parfaite  ,  ou  vice  vend;  aolbcres  à  2-4-8  lobes.  Pollen  pnl- 
véniicnt  ou  en  masses.  Ovaire  nniloeulairc ,  à  3  placentas  pa- 
riétaux..  Style  soudé  avec  la  colonne  des  clamines.  Cap«ilc 


adliérenle ,  3-valvc, 
Embryon  solide ,  cbi 

Plantes   berba 
souterraine ,   ou  pi 
Bulbes  tubéreuse 
un  magasin  de  n 

n.UHTATlON.  T 

Iiumidca.  Les  gen 


F  ull 


cbarnuc.  Graine  ce.  Albumen  o. 
ngaînantes.  Tige  ti-ès-eourlc, 


d     n  s' élevant  a 

tr  m  I       d    vra 
ir    pou  \a  plan 


-dessus  du  soi. 
}s,  et  conlcnanl 


tOAit  ceux  qui  sont  cliiuiîs  cl 
lâ-cndcmiqucs.  I.e  nombre  de 
s  dernières  est  de  près  de  i,5oo. 
Pkopriéiés.  Le  salcp  est  une  substance  nutrUiTc  tirée  dts 
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racines  charnues  d^orc/us  mascula  et  autres.  La  yanilie  est  le 
fruit  du  vanilla  aromalica. 

Travaux  monographiques.  R.  Br.  ,  Prodr.  fl.  Nov.- 
HoU.,  309  (i8io)  ^  Rich.,  Mém.  du  Mus.,  IV,  p.  23  (1818); 
LîodL,  Orchid,  sceletos,  in-8«  (1826),  Gen.  et  sp.  orchid., 
in-8»  et  in-4%  i83o ,  i83a. 

Genres  principaux.  Epipactis,  Vanilla,  Orchis,  Ophrys, 
Onddium,  Bletia,Epidendrum,  Malaxis,  Dendrobium,  etc. 

fis.  DRYMYRHIZÉES  (ou  SCITAMINÉES). 

Caractères.  Vcrticille  extérieur  (calice)  du  perigone  à  3  lo- 
bes; verticille  intérieur  (corolle)  de  trois  pièces  presse  égales , 
on  avec  un  lobe  irrdgulier  ;  troisième  verticille  (ëtamines  trans- 
formées) a  trois  parties ,  dont  deux  latérales  ,  quelquefois  avor- 
tées, et  une  centrale,  analogue  au  labellum  des  orchidées, 
souvent  3-lobée,  remarquable  par  sa  forme  et  sa  grandeur.  Trois 
étamines ,  dout  deux  latérales ,  stériles ,  et  une  fertile  ,  placée  à 
Tq^posé  du  labellum.  Filet  non  pétaloïde ,  souvent  prolongé 
m-dd^  de  Tanthère,  en  forme  d'appendice  entier  ou  lobé. 
Ijilhère  bilocidaire.  Ovaire  3-loculaire.  Style  iiliforme.  Stig- 
nate  dilate.  Fruit  sec  ou  charnu,  à  déhiscence  loculicidc, 
MoGolaire.  Graines  00.  Albumen  farineux.  Embryon  contenu 
hifli  une  membrane  (^ntellus  on  membrane  de  Tamnios,  R.  Br.). 

Plantes  herbacées,  à  rhizome.  Feuilles  embrassantes,  à  la  base , 
pnift  i^|trécies  jusqu'au  limbe,  lequel  a  une  nervure  centrale  et  des 
iermies  lalà'ales  nombreuses ,  parallèles  entre  elles  et  perpen- 
liculaires  sur  la  nervure  centrale.  Fleurs  en  épi ,  entourées  de 
iiraetées  engainantes. 

Habitation.  Les  régions  intertropicales. 

Propriétés.  Rhizome  aromatique  ,  stimulant  et  pquant; 
sxeinple  :  lé  gingembre  (zingiber  officinalis),  La  graine  a  quel- 
quefois les  mêmes  qualités;  exemple  :  les  cardamomes. 

Travaux  monographiques.  R.  Br. ,  Prod.  fl.  Nov.-Holl. , 
î  o5  (1810)  f  Roscoe,  Monogr.  scitam. ,  in-f».  avecpl.,  Liverpool. 

€rEfniES  PRINCIPAUX.  Amomum ,  Zingiber,  Kœmpferia. 

lirim.  à  l'A  BOTAXflQl^B.  TOHE  II.  l4 
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174.  CANNACÉES. 

CjyniCTÈiiEs.  On  les  réunit  souvent  aux  di'yrajrhiiées ,  dûnl 
elles  ditCÈreot  en  ce  que  l'ctamino  fertile  ,  qui  csl  iiniloculairE , 
se  trouve  placée  lalci'alcmeni ,  rclalivcraett  à  la  jiiècc  du  pcri- 
gone  appelée  lal/dlum ,  et  que  l'cnlbryon  esl  sans  enveloppe 
propre. 

Habitation.  Quelques- un  es  sorlenl  des  régions  iBlPHropi- 
caies. 

Propbiiîtés.  Le  rhi/.ome  abonde  en  fécnle  dépourvue  âe 
malii're  piquante.  L'arrviV-root  se  tiie  des  maranta. 

TitiVADs  MONocft»?HiQ(iEs.  Les  mÈmes  que  pour  les  iij- 
myrhiîe'es. 

Genres  piiincipacx."  Cimna  ,  Maranta. 

ns.  MUSACÉES. 

GABACtÈiiEB.  Périgone  à  6  patlics ,  pcUito'ides ,  en  deui  Ter- 
ticlUes  distincts,  pins  ou  moins  irrcguliers.  Six  cLtmineS'  insé- 
rées au  milieu  des  lobes  du  pdrigone  ,  dont  quelques-unes 
avortent  de  Icmps  eu  temps.  Ovaire  adhéreut  au  péi'igone, 
3-loculaire.  Style  simple.  Slîgmnle  3-lobé.  Fruit  3-loculaire ,  à 
ddiùccDce  luculieidc)  ou  ulianiu^  iadBhjse^at.  Graia^.3-^, 
cntdttfëeE  quelquefois  de  poils  près  du  bilè^  Ëmbiyog  w  fieitre 
d'im  albtimën  fariBetls.  ...,'. 

Feuilles  mutuellement  eogaîoe'es  et  formant  une  sorte  de.fiitUK 
tige  i  nervures  latérales  du  lirab«  pttrilKlea  et  rapfrodite. 
Pleurs  en  spatlies  et  en  épi. 

HiBTTiTiOi*.  Les  régions  intwtropicales  et  voisines. 

pRopRiiÉTËs;  Les  fruits  nutritifs  des  bananiers  (jniua)  soat 
bien  souvent  cités  par  les  voyageurs.  Les  feuilles  servent  h  cou- 
THr  les  habitations  dans  l'Iode ,  etc.  Les  pétioles  de  miua  tes- 
tilis  de  l'Inde  donnent  des  fils  qui  servent  à  faire  de  la  moufscline. 

Gmutxs  FR1I1C1PADS.  MusajHelioonia,  Strelitiii,    ., . , 
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Caractères.  Pcrigone  à  G  lobes ,  souvent  irrëgulier.  Trdis 
ëtamines  opposées  aux  lobes  extérieurs.  Ovaire  adhérent ,  3-lo- 
culaire.  Trois  stigmates  simples  ou  laciniés^  membraneux  ou 
pétaloïdes.  Capsule  3-loculaire^  3-valve,  loculicide.  Graines  od. 
Albumen  cliarnu  ou  corné. 

Herbes  y  k  rhizomes  charnus.  Feuilles  (ou  pétioles?)  ordinai- 
rement engainantes  ,  ensifbrmes,  dressées,,  comprimées  vert 
la  base ,  et  à  nervures  parallèles.  Spathes  souvent  scarieuses* 

EUbitation.  Principalement  le  Gap  ,  et  aussi  l'Europe  et 
r Amérique  septentrionale^  rares  ailleurs. 

Propriétés.  Rhizomes  stimulans  (irisjloreniina) ,  ou  pur- 
gatifs (iris  {^ersicolor).  Les  stigmates  de  crocus  saUçus  donnetti 
le  safran. 

Genres  principaux.  Iris ,  Itia  y  GU'diblus ,  etc. 

ht.  HJEMODÔRACÉES. 

fLufcACtJÂEi^i  Périgonè  en  tube  régulier  h  6  parties,  péta- 
lotde.  Th>is  étâmines  djiposéés  aux  lobes  intérieurs ,  ou  6  et. 
davantage,  polyadelpfaës.  Anthères  introrses.  Ovaire  adhérent. 
Stigmate  simple.  Fruit  capsulaire  bu  indéhiscent.  Graines  en 
niaoàaé  quelconque.  Albtmien  farinetix. 

Arbrisseanx  bu  hetbes ,  à  feuilles  eiig'ainantes ,  linéaires  ou 
lancéolées. 

HABiTATiOifr.  Principalement  le  Gap  et  lé  Brésil. 

Propriétés.  Utic  couleur  rouge  abonde  dans  les  racines,' 
surtout  dans  le  dilatris  tinttoria  de  TAmérique  du  Nord. 

Genres  principaux.  Hœmodorum,  Gonostylis. 

178.  AMARYLLIDÉES. 

CâHACtÈiiJBii.  PérigiOtae  à  2  verticilles  et  6  lobes  pétaloïdes. 
Six  éMdttiti^frinMiréèà  kx  le  périgone.  Souvent  dés  traces  d^au- 
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trcs  verticillcs  floraux  non  développés ,  adhéreu  an  pAigoiw. 
Anihtrcs  iolrorscj.  Ovaire  adhérent.  Stigmate  3-partile.  Une 
capsule  3-loculairc,  loculicide  ,  ou  une  baie.  Graineia!. 
Albumen  charnu. 

Plantes  Imlbcuses,  Feuilles  linéaires  ou  lancéolés,  à  nervures 
parallèles.  Hampes  florales,  porlanl  des  bractées  près  des  fleurs. 

Habitation.  Principalement  l'Anidriquc  du  sud  et  le  Cap. 
Quelijuca  espèces  en  Europe  tNarcissus,  Galanthus,  Lcucoiunj). 

FfloPAiÉTÉB.  Les  bulbes  A' httmanthus  loxtcarius  servent  i 
empoisonner  les  flcclies  des  Hottcnlols.  Ceux  de  narchtus  poe- 
ticiu  et  antres  narcisses  sont  cmétiqucs. 

TRAVAUX  JtoNOGRupiiiQUES.  DC.  ei  Bed.,  Liliac. ,  8  vol. 
in-fo!.;  Herbert,  Append.  au  Bot  mag.  (1821J, 

GE>BKspniNciPATJx.  Amaryllis,  Nerinc,  Narcissus,  Crimim, 
Pancratium,  etc. 

119,  DIOSCORÉES. 

Cabactéres.  Fleurs  dioi'ques.  Pâ'igone  i  6  parties.  FUurj 
mâles  :  ,'i  G  c'Iamincs  ,  inséic'cs  à  la  base  des  lobes  du  pùrigone. 
Fleurs  femelles.  Ovaire  adhérent,  3-loculaire,  à  style  trifide. 
Fruit  foliacé ,  comprimé ,  ordinairement  avec  une  seule  loge. 
Graines  plates.  Embryon  petit ,  place'  près  du  hile  dam  une 
cavité.  Albumen  cartilagineux. 

Arbustes  grimpans,  à  racines  tuberculeuses.  Feuilles  attentes 
onopposces,  k  nervures  réticulées.  Petites  fleurs  en  épi. 

Habitation.  Presque  cselusivemeot  les  pays  chauds. 

Propriétés,  Usages.  Les  ignames  sont  les  tubercules  très- 
gros,  charnus,  douceâtres  cl  nutritif  ,  des  dioscorea. 

Gekres  PB[NCiPAt7x.  Dioscorea,  Rajanta. 

160.  ASPARAGÉES  (ou  SMILACINÉES.) 

Caeactères.  Fleurshermaphrodites,  monoïques  ou  dio'fques. 
Périgone  régidicr  à  6  parties ,  quelquefois  à  4  ou  S.  Élamiiies 
en  nt^me  noipbre ,  adhérentes  à  la  ba^e  des  lobes  du  périgone 
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Ovaire  3-loculaire  ^  libre  ou  adhèrent  (daos  le  lamus).  Styles 
1-4-5-  Stigmates  3-4.  Capsule  ou  baie  spfaerique,  3-4-locu- 
laire,  ou  i-loculaire  par  avortement.  Graines  i-3  par  loge. 
Albumen  corne  ou  charnu. 

Herbes  ou  arbrisseaux ,  à  feuilles  non  engainantes ,  quelque- 
fois yerticillées.  H  y  a  dans  le  ruscus  des  espèces  de  stipules 
en  Trille. 

Habitation.  Tous  lespaysc 

Paqpaiétes.  Racines  et  tiges  diurétiques.  La  salseparciUo  est 
le  smilcus  salsaparilla. 

Genres  principaux.  Asparagus,  Trillium ,  Paris^  Gonyalia- 
ria ,  Streptopus  y  Smilax ,  etc. 

181.  HYPOXIDÉES. 

Caractères.  Périgone  régulier,  à  6  parties.  Six étamines  à  la 
base  des  lobes.  Ovaire  adhérent,  3-loculaire.  Stigmate  3-kbé. 
Fruit  indéhiscent,  quelquefois  charnu.  Graines  nombreuses. 
Embryon  an  centre  d'un  albumen  charnu,  sans  direction  bien 
précise. 

Plantes  herbacées,  à  feuilles  rigides;  à  fleurs  jaunes  ou 
blanches. 

Habitation.  Le  Cap,  la  Nouvelle-Hollande,  llnde  et  l'A- 
mérique du  nord. 

GzH&xs  principaux.  Hypoxis ,  Gurculigo. 

I8«.  GUiLIÉSIÉES. 

Caraètères.  Bractées  nombreuses;  les  extérieures pc^iloïdes 
et  herbaioées  ;  les  intérieures  amincies  et  colorées.  Périgdne  pe- 
tit y  ayant  un  seul  lobe  en  façon  de  lahellum  ou  en  godet  -  à 
6  dents.  Étaminesô,  toutes  fertiles,  ou  3  stériles.  Ovaire  lilrre, 
3«loculaire.  Un  stigmate.  Capsule  3-locuIaire,  à  déhiscencf 
looulicide.  Graines  oo  ,  attachées  aux  placentas  par  une  sorte  de 
col.  Embryon  courbé  au  centre  d'un  albumen  charnu. 

Petites  plantes  bulbeuses ,  à  feuilles  comme  les  graminées; 
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H*iiiTAnoN.  Le  Chili. 

Teav*ux  MoHociuPHiooEâ.  Lii)dl>,  I!ot.  reg.,  gjjx  (iSsC)) 

HooL,  Bot.  mag.,  2^i6{i8a7)- 
Gehke  PiimciPAL.  Gillicsia. 

183.  PO]ST$D$iWA,CÉEa- 

CABicTÈnEs.  Pe'rigone  tuLulFnx,  cftlore,  à  G  parties,  plus 
ou  moins  îrregulier,  en  rstivation  rirrinnalf.  Etamioes  3-'>, 
inégales.  Ovaire  libre  ou  â  moitK?  adliérciit ,  3-Iociilâire.  Slig- 
raale  simple.  Capsule  à  dcliisccnce  lociilicide.  Graiocs  qo  .  Al- 
Bumen  farinfux. 

Plantes  aquatiques  ou  âe  niaraîs.  feuilles  cngainanto  â  la 
base,  à  nervures  pargll^Mi  F'w^  or^inaircnieDt  bleues,  en- 
tourc'es  de  spatlips. 

Habitation,  L'Amérique,  l'Inde  M  l'AË-ique,  intwiropi- 
cales. 

Geskes  riUDrcipju\.  PontcdctLi ,  Hcter.inihera. 

iSi.  ULIACÉES, 

CARACTiRES.  PcTigonc  pétaloïilc ,  régulier,  à  2  TCrlîcilles, 
cbacun  de  ^  parties  plu$  ou  inoi||s  soudée^.  Six.  éUtq^nefi}'Oi- 
dinairemeDt  soitdces  par  ta  base  avec  les  lobes  ia  pérjigoiie. 
Ovaire  bbrc,  triangulaire,  triloculairc ^  ovules  nom^cçi^sur 
deux  séries  à  l'angle  de  chaque  loge.  Stigmates  3,  ou  un  seul 
liiangulaire.  Capsule  S'Ioculqice,  à  3-vAlves  septiftres.  Grai- 
nes a>.  Albumen  cbarnu  ou  cartilagineux. 

Plaintes  hulheusie$,  à  fcuilks  radicales ,  pu  atlwt^K^tes, 
ligseii^,  à  feuilles  altcna^.  Feuilles  Upcçoie'es  ou  G()idees,à 
fici:TUTes  parallèles. 

mBfiATtoN.  Pnncij>a|emeDt  lesr^uis  ten)pà^4Ql'4^f 
l'Europe  et  rAmerique.. 

PBopBtÉT4&  Leù7i'um/n>n/>o/u'uMKcultiveauK*mlsclkaika, 
coQune  la  pomme  de  tcm;  chea  nous,  à  cause  de  ses  bulbes 
afiiteiu(.  (Garden.  [iu£«2.,  VI,  p.  3aa.)I«i  ajiU  «OU  dfi  cf ue 
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famille.  A  GeDeve,  on  ycnd  au  marche  comme  Icgumc,  sous  le 
nom  à*  asper^ines  les  jeunes  pousses  A'  ornithogalum  pjrrenaicum, 
qui  ont  Iç  goût  d'asperges,  r^canmoins  la  plupart  des  liliacccs 
n^  sont  cultiyëes  que  pour  ornement.  On  connaît  la  beauté'  des 
lis,  dés  tulipes,  hëme'rocalles ,  et  le  parfum  de  la  tubéreuse 
(ppfyanthe^  tuberosà). 

Travaitx  monographiques.  DG.  et  Redoute,  Liliac.,  Qu- 
'orage inr-fol.  ca  8  vol.,  remarquable  par  la  beautd  des  planches. 

Genres  principaux.  Lilium,  Tulipa,  Âsphodelus,  Scilla, 
Alliuni  y  Hemerocallis ,  Yucca  ^  Agave ,  etc. 

Observation.  Plusieurs  botanistes  distinguent  les  hromclia- 
cées  comme  famille.  L'ananas  {Anancusa  j  autrefois  bromelia 
iuianas)  en  fait  partie. 

185.  COLCHICACÉES. 

Cahacteres.  Fleurs  comme  dans  les  liiiacëes.  Anthères  ex- 
trorscs.  Trois  ovaires  libres ,  ou  soudes  en  un  seul  3-loculaire. 
Filet  composé  de  8  carpelles  libres ,  s*ouvrant  par  la  suture  cen- 
trale y  OU  de  3  carpelles  qui  se  séparent  à  maturité.  Graines  QO; 
Albumen  charnu. 

Plantes  herbacées.  Rhizome  quelquefois  charnu  ou  bulbeux. 
Feuilles  eng^uùantes,  h  nervures  parallèles. 

Habitation.  Tous  les  pays. 

Pao^Riix^.  Les  tiges  et  rhizomes  ou  bulbes  contiennent  or- 
dinairement des  matières  alcalines ,  cathartiques,  diurétiques  et 
ànëtiques.  Les  bulbes  et  pédoncules  de  colchique  sont  véné- 
neux, au  point  de  causer  souvent  des  cmpoisonncmens.  Les 
besUaax  soufi&*ent décote  plante  {colchicum  autumnale^  si  com- 
mune dans  nos  prés  ^  et  les  enfans,  attirés  par  la  beauté  de  la 
fleur,  sont  quelquefois  victimes  de  les  avoir  portées  à  la  bouche. 
L«  ç^hique,  à  de  faibles  doses,  est  employé  contre  la  goutte. 
La  iraciBo  <le  veratnun  contient  de  la  vcratrinc ,  ce  qui  la  rend 
itvoulatoirû ,  irritante ,  ëmétique  et  vénéneuse. 

Genubs.  principaux.  Coichicum ,  Mclanthium ,  Uvularia , 
Fofieldia,  Veratrun. 
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I8fi.  BUTOMÉES.  ^* 

CtjiACTËftES.  Périgonc  à  G  parties  régulières ,  dont  les  3  ci- 
tct icurf s  vcrdâtres  et  les  3  intcricures  pe'laloïdcs.  Étamiucs  dé- 
finies ou  indeliiiicf.  Ovaires  3,  6  ou  (lavanlagc,  libres  on  sou- 
des. Follicules  à  plusieurs  graines,  dialinds,  on  soudrâ.  Graints 
fort  petites,  sans  albumeo. 

Plantes  aquatiques.  Feuilles  à  nervures  psralIMcs.  Fleurs  ra 
omLcIle,  pourpres  ou  jaunes. 

IIaditition.  Les  marais  d'Europe  et  de  l'Amérique  mèri- 
dionale. 

Genres  principaux.  Gutomus,  Limnodiaris, 

*81.  JONCÉES. 

Cabactèses.  PêrigoDc  rcgulier^dc  nature  gliimaccc,  à  a  yec- 
licilles  de  3  parties.  Élamines  6  ou  3,  oppose'es  aux  lobes  cx- 
icrieurs  du  pcrigoac.  Un  ovaire  libre;  un  slyie;  trois stigmatet 
filifdrmcs ,  ou  un  seul  3-!obe.  Capsnle  3-lociilairc ,  à  valves 
scpiifùrcs,  polyspi'nnes ,  on  i-lociilaire  à  une  seule  graine  si- 
tue'e  à  la  base.  Albumen  charnu, 

Herbes,  communes  dans  les  marais  et  les  fossés.  Feuilles 
souvent  linéaires,  minces,  remplies  de  cavités  aérieniies.  Heurs 
ordinairement  agglomérées,  vertes  ou  brunes. 

Habitatiou.  Tous  les  pays ,  notamment  ceux  du  nord. 

TiuvAtrx  HonoGRAPHiQDZS.  De  la  Harpe,  Mcm.  soc  d'kisl. 
nat.  de  Par.,  III,  p.  67. 

Genkes  FKiNciPAUX.  Jnncus ,  Luzu]^ 

188.  RESTIACÉES. 

Caractères.  Pértgone  à  2-6  parties.  Étamines  3-6;  quand 
il  y  en  2-3  et  4  <"i  6  lobes  au  pcrigone,  elles  sont  opposées 
aux  lobes  inte'rieurs.  Anthères  uniloculaires.  Un  ovaire  uoilocn- 
laire  ou  pluriloculaire.  Un  ovule  par  loge,  pendant.  Un  albn- 
mcn.  Embryon  du  côte  le  plus  éloigné  du  bile. 
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Herbes  9  analogues  aux  joncs. 

Habitation.  Les  marafis  de  rAmériquc  méridionale,  de 
l'Afrique  australe  et  de  la  Nouyelle-Hollande,  Un  eriocaulon 
en  Europe. 

Genres  principaux.  Centrelopis ,  Restio^  Eriocaulon. 

189.  COMMÉLINÉËS. 

GaractÈbss.  Përigone  à  6  parties  dont  les  3  extérieures 
fcliacées  (calice),  et  les  3  intérieures  pétaloïdcs,  libres  ou  ad- 
hérentes par  la  base.  Six  e'tamines  au  moins.  Ovaire  3-loculairc. 
Un  style  et  un  stigmate.  Capsule  ti-3-loculairc  à  2-3  valves  sep- 
tiferes.  Graines  souvent  gànine'cs.  Embryon  inverse ,  dans  une 
<Viyitc  éloignée  du  bile.  Albumen  cbarnu. 

Plantes  berbacées. 

Habitation.  Divers  pays.  Aucune  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  de  l'Asie. 

Genres  principaux.  Gommelina ,  Tradcscantia. 

190.  PALMIERS. 

Caractères.  Fleurs  bermapbrodiiës  oti  polygames.  Pcrigone 
persistant ,  h  2  verticîlles  de  3  parties  cbacira.  Six  étamines  à 
la  base  du  périgone,  ou  plus  rarement  3.  Ovaire  3-locdaire, 
on  prôfonditoeiit  3-lobé.  Un  ovule  dressé  dans  chaque  loge  ou 
lobe.  Baie  on  dnipe  à  tissa  fihrenx.  Albumen  cartilagineux 
avec  des  cavités  centrales  on  latérales.  Embryon  dans  une  de 
ces  cavités  9  éloigné  ordinairement  du  bile.  Cotylédon  grossis- 
lant  dans  la  germination. 

AAres,  rarement  divisés.  Feuilles  k  bases  persistantes,  écail- 
leiis«B,  à  limbes  penninerves ,  souvent  divisés ,  à  lobes  rapjpro- 
ùiéê  «I  adbérens  dàos  leur  jeunesse.  Spadix  rameux,  enfermé 
laos  une  spathe  à  une  ou  plusieurs  valves. 

Habitation.  Les  régions  intertropicales  et  voisines ,  surtout 
n  Amérique»  On  en  connaît  à  peine  200  espèces,  et  il  en 
xiste  probablement  un  millier,  d'après  M.  de  Martius.  L'habi- 
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Ution  de  chaque  espèce  en  li'«»-liD)ili!ik  L'«s|)èoe  qui  cioil  ic 
nluÂ  au  nord  eal  le  chamifrofti  humilù,  qiii  s'avance  juaqu'à 
Nice  vers  les  43''  ou  44'  drgce  kl,  H. 

Pbopriétls.  Usages.  Le  bois  de  cocolicr  {cocûj  n^eife^ 
se.t\  à  fabriquer  luaucotip  d'okjelB  à  cause  de  $a  durelé>  Lf 
bourgeon  teruiinnl  cs[  iio  mets  dtlicat.  Le  suc  fermenté  doMc 
une  liqueur  sucrée.  Leaituitics  stxrcnl  ii  couvrir  les  maisons, 
à  faire  des  paniers,  etc.  Lt  fruit  est  un  des  plus  agréables  dans 
les  pays  chauds;  ou  boit  le  liquide,  qui,  eu  se  déposant  sur  les 
parois  du  noyau,  produit  l'albumen.  L'enveloppe  fibreuse  de  M 
fniil  sert  à  Caire  des  cordes.  F.e  noyau  donne  une  liuiic  estimée 
On  fait  aussi  de  l'huile  avec  le  noyau  AeVeltùt  guineemis,  doit 
la  sève  donne  aussi  un  csceUent  vin.  Lefruitdu  dattier (/^Acmx 
ilactyliferà)  est  très-nonrtissanl.  Lesagou  se  lire  du  tronc  dfi 
phanixfcinm/era ,  etc.  La  noix  du  belel ,  connue  par  ses  pro- 
priélés  narcotiques  et  cxliilaraoles ,  vient  du  fruit  d'areea  ealC' 
chu ,  lequel  donne  aussi  un  cachoif  de  mauvaise  qualité.  Le 
ceroxylon  andicola  exsude  de  la  cire  à  l'aisselle  des  fenillO'  I 
Le  calamus  draco  donne  le  meilleur  sanc-dc-dragon. 

Tbayaux  mo>-oge4priquf,s.  Mari.,  Progr,ini.  palm.  (i8i4)i    ! 
Palm,  brasil. ,  in-Ibf.,  ouvrage    temarquaU*  par  le  luxe  dfs 
planches,   et  terminé  par  un  appendice  de  N,.  Mql4  W '' 
structure  anatomiquc  des  palmiers. 

Gksbes  PuiMCiPAirx.  Khapis,  Promis,  Cal^u^^  |tqfa$su>, 
Hyphicoe,  Arecfl,  Cocos,  Baç(riSg  elf-_      .  .^.    ,.,      ;j_j  ' 

191.  PAIÎDATrtÉS.'"-'^"'»"=»  *'•*•■'    I 

Caractères.  Fleurs  dioïqiies  ou  polygames,  sans  pcrigMb 
Hleurs  lojles,  compose'es  d'une  seule  étauùee  biloculaire.  Fleurs 
femelles,  formées  d'ovaires  rappraclics,  mais  distincts.  Stiguata 
sessdcs  ïur  chaque  ovaire',  t^rules  .sulilaiiK&  tkoiu.  J^i^ 
fibreuses  monospermes,  ou  baies  à  ullulet  nombreuse)  po- 
lyqietmes.  Albumen  <^aniu. 

-  Tigt  arboresi^lo,  poussant  d'ordinaire  des  racine^  awienoei. 
ïéàdkB «K ^inl»^  UndaiEfs,  |anoÉ>léai,  oa^Munttf,^- 
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neuse»  ordinairement  sur  les  bords^  à  ncrrurcs  parallèles.  Spa- 
dix  recouvert. 

Habitation.  L'archipel  indien ,  les  îles  da  l'Afrique  australe, 
el  up  petit  qombre  en  Amérique* 

GfiiREs  PRINCIPAUX.  Pandanusy  Frcjcinetia* 

193.  TYPHACÉES. 

Ça^cteres.  Fleurs  unisexuelles  arrangées  sur  un  spadix  nu. 
Përigonc  à  3  parties  ou  davantage ,  non  pctaloïdes ,  glumaoccs. 
Pleur4  maUs ; élanoines  3-6.  Femelles:  ovaire  libre,  i-locu- 
laire^  ovule  solitaire  pendant.  Style  court.  Stigmates  i-a, 
linéaires.  Fruit  sec ,  indchiscent ,  monosperme.  Embryon  au 
centre  de  l'albumen. 

Herbes  des  marais.  Feuilles  rigides ,  ensiformes ,  à  nervures 
|!^raUèle«, 

Habitation.  Los  régions  septentrionales  et  tempérée^.  Un 
trës-pçtit  nombre  près  de  l'équateur. 

Qenres  principaux.  Typha,  Sparganium. 

195.  AR€«)£^. 

Caractères.  Fleurs  unisexuelles ,  sur  un  spadix  ordinaire- 
ment entoure'  d'une  spatbe.  Pe'rigonc  manquant  ou  compose'  de 
4.  à  S^piècn*  Etamines  très-conrtcs.  Anthères  à  i*9  ou  plu- 
sieurs loges  extrcirses.  Ovaires  snpërienrs,  i-3-loculaires.  Ovules 
aoimhreux,  pendans  ou  pariétaux.  Fruit  sec  ou  diamu^  indc'-* 
hiscent.  Graines  i  ou  plusieurs.  Embryon  au  cenlre  d'un  albu- 
men  diarau  ou  farineux.  Hadicuk  obtuse ,  ordinairement  près 
d^  bile. 

.  H«v^  ou  arbrisseaux  y  à  tiges  souterraines  ou  ascendantes  ^ 
et  vivant  par  le  moyen  de  racines  aériennes.  Feuilles  engaî- 
aantei^  pdtiolacdcs^  simples  ou  composées,  à  nervures  parai- 
\\ié&  ou  divergentes. 

Habitation.  Principalement  entre  les  tropiquest  Rares  dans 
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le  Dord,  Le  calla  paliMlris  ^'avance  Dcaninoiiis  jusqu'au  C4'  de- 
gré de  Jatilude. 

FftopmlÉTÉs.  âouveni  acres,  au  point  d'être  dangereuses.  Le 
caladium  segiânum  se  nomme  cniine  muelle  dans  l'Amcriquc 
mci'idioDjIc ,  parce  que  ceux  qui  la  mâchent  perdent  l'usage  de 
la  langue,  par  suite  d'une  inflammation  douloureuse.  (HooL, 
Exot.  bot.]  On  fait  cuire  comme  légume  les  feuilles  de  quelques 
,  et  les  racines  d'arum  eseaUntum ,  'oiolaccum  et  autres, 
sont  des  objets  de  nourriture  dans  les  pays  ebauds.  Leur  fécule 
est  analogue  au  sagon. 

Genres  pHiNciPADK.  Arum,  Caladium,  Draconlium,  Po- 
thos. 

134.  CYPÉBAGÉES.  "i 


Cahactèbes.  Fleurs  glutnacccs  eu  éjiis  ,  hennaphrodItHf% 
iliclînes.  Une  glnme  ou  écaille  nnivâlTc.  Point  de  vrai  pcrîgonc. 
Trois  élamiiiesà  filets  capillaires,  à  nnthères  acuminées,  cor- 
dées à  la  base.  Ovaire  libre  ,  souvent  entouré  de  soies  (cuili- 
mens  depérigonc).  Style  unique  ,  stigmates  2-3.  Akène  Irian- 
gulaireou  couprimé.  EiSbryon  minime  à  la  base  d'un  albumen 
farineux. 

Herbes ,  ordinairement  sans  Dœuds.  Gaines  des  feuilles  en- 
tières. Limbet  linéaires. 

Habitation.  Les  marais ,  term  vagues,  et  montagnes  de  tous 
les  pays.  Dans  le  nord ,  les  cjrpéracees  forment  une  partie  nota- 
ble du  nombre  des  espèces.  II  y  a  82  carcx  en.  France  [DC. et 
Dub.,  Bot.  gall.). 

PsoPHiÉTis.  UsAfiEfi.  Cnnme  les  cypéracées  sdtoiuleDt  dam 
les  prairies  marécageuses ,  elles  forment  celte  espèce  de  Coin  .ap- 
pelée bâcbe,  qui,  par  sa' nature  coriace ,  c«  peu  avantageuse  El 
sert  priocipaleraent  de  litière. 

Travaux  honocbapriqdee.  Lestiboudois ,  Essai  sur  les 
cypéracées. 

GxHRBi  pRinctPAOs.  Cyperus.,  Carcx ,  Scirpus,  Sduenus. 
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19^  GRAMINÉES. 

GA&ÂCràABs.  Fleurs  glumacées,  hermaphrodites  oudiclines. 
Glmne  extérieure  (bracte'es)  de  deux  pièces  y  en  forme  de  valves 
scarieuses ,  contenant  une  ou  plusieurs  fleurs  en  ëpiilet(locusta). 
Gimnelle  de  chaque  fleur  formée ,  comme  la  glume  y  de  deux 
valv^es  (palea,  de  quelques  auteurs)  inégales,  dont  Tinfé* 
rienre  ou  extérieure  est  simple ,  et  l'autre  composée  de  deux 
pièces  soudées,  oC(rant  manifestement  deux  nervures  principales 
ci  deux  pointes.  Glumellule  ou  petites  écailles  présentes  quel- 
quefois au  nombre  de  a  ou  3  entre  la  glumelle  et  la  base  des 
étamines,  libres  ou  unies,  quand  elles  sont  au  nombre  de  deux 
alternes  avec  les  valves  de  la  glumelle,  Ëtamines  i-6  ordi- 
nairement 3.  Filets  tres-déliés  et  allongés.  Anthères  versatiles. 
Ovaire  libre.  Deux  styles;  stigmates  velus. Gariopse ,  c'est-à- 
dire  péricarpe  sec,  adhérent  plus  ou  moins  à  la  graine.  Albumen 
farineux.  Embryon  petit ,  latéralement  k  la  base  de  Talbumen , 
en  forme  de  lentille ,  avec  un  large  cotylédon  et  une  plumulc 
développée. 

Herbes  annuelles,  ou  à  rhizome,  duquel  partent  chaque 
année  des  chaumes  (culmî)  ou  tiges  creuses  et  noueuses, 
entourées  de  feuilles  engainantes.  Les  tiges  de  bambou  ont  jus- 
qu'à. 5o  pieds.  La  gaine  fendue,  portant  au  sommet,  du  coté 
opposé  k  la  fente,  un  appendice  membraneux  {ligvla)  qui 
semble  le  dédoublement  de  la  feuille.  Limbe  en  dehors  de  la 
b'gole ,  à  nervures  parallèles  y  linéaire  ou  lancéolé.  Fleurs  en 
panicule  ou  en  épi. 

Haîutatioxî.  Dans  tous  les  pays.  Ce  sont  des  graminées  qui 
fotioent  le  fond  des  prairies.  Elles  constituent  dans  la  zone  tor- 
ride  i/io  ou  i/ia  du  nombre  total  des  plantes  phanérogames  ^ 
^ins  la  zone  tempérée^  environ  i/ia  ou  iji^'y  et  dans  la^one 
boréale  y.  i/io  ou  i/8. 

.  Faqp.aiét£3.  Usages.  C'est  la  famille  la  plus  utile ,  soit  à 
cause  de  ses  graines  farineuses ,  soit  parce  que  Therbe  sert  de 
nourriture  à tpus  lesanimaux  domestiques.  Le  riz  {oryza  saiwa)^ 
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ciillivè  de  tonle  ancicimctc  dans  l'Asie  intriilionale,  est  la  plante 
qui  nourrit  le  plus  grand  roTubrc  d'homiucs,  car  la  population 
de  rindc  et  de  la  Chine  e.tl  immenK.  Viennent  ensuite  les  cé- 
réales dÎTerïu ,  blés,  seigles,  orges  et  avoines,  «jui  offrent  beaii- 
coup  d'espèces  niitrilives  et  de  varie'tês.  Elles  forment  le  fond 
de»  cultures  du  centre  de  l'Asie,  d'où  elles  paraissent  originaires, 
de  l'Europe  et  de  plusieurs  colonies.  Enfin,  le  mais  (sea  mai<), 
transporté  de  l'Amérique  mciridionale  en  Europe  et  dans  toalu 
les  régions  tempérées  et  uKiridiooales ,  est  un  des  articles  de 
culture  les  phis  impoitans.  Comme  fourruges,  le  nombre  des 
espèces  utiles  est  bien  plus  considérable ,  et  dans  le  fait ,  toutes 
sont  plus  ou  moins  avantageuses  sous  ce  point  de  vue.  Lesei- 
périences  les  plus  complètes  et  les  mieux  dirigées  sur  ce  sujet 
ont  été  faites  par  ordre  du  diic  de  Bedford,  k  Woburn-Abbey. 
Un  carré  a  été  consa-rré  à  chaque  espèce  de  fourrage  ,  et  les  pro- 
duits ont  été  pesés ,  examinés  et  essayés  sotis  tons  les  rapports , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  volume  où  ces  expériences  sont 
publiées.  La  canne  à  sucre  ^saccharum  officinale)  est  une  Aa 
piaules  dont  le  suc  contitut  le  plus  de  lualitre  sucrée.  Beaufoiip 
d'autres  graminées  en  contiennent  aussi.  Le  holcu*  sacckaratui 
est  même  cultivé  en  Italie,  pour  eu  retirer  du  sucre. 

Les  feuilles  d'andropogon  schonaàthus  donnent  l'huile  ap- 
pelée dans  l'Inde  ivarancusa,  \J antkoxamkam  odortaian  sert 
dans  ce  pays  à  parfumer  les  appartemens.  La  quantité  de  silice 
contenue  dans  les  tiges  de  graminées  les  rend  peu  altérables  il 
l'humidité  et  très-propres  à  cduvrir  des  habitations. 

Travaux  monographiques.  Plusieurs  botanistes  disfingafe 
ont  étudié  spécialement  les  gwmine'es  et  ont  étuis  sur  l'organi- 
sation de  leurs  fleurs  des  idées  assez  didércbleS.  Les  subâivisiom 
en  tribus  sont  par  conséquent  différentes  d'nn  auteur  k  l'antre. 
Voici  quelques  ouvrages  indispensables ,  si  l'on  Teiit  étbdier  1« 
graminées  -  Paliss.  de  Beauv. ,  Agrostogr.  (1811);  Kunth,  ÛAni 
Humb.  et  BonpI.,  Nov.  geh.  et  Sp.  amer. ,  I ,  p.  84  ,  et  dans 
un  ouvrage  additionnel  contenant  de  belles  t)lanche9  de  grami- 
we»i  Gsud.,  Agrost.  bélrit.;  Turp.,  Mtiin.  du  ItliiS. , T, 
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p.  4^6  (1819)  ;  Trin. ,  Fundam.  agrostol.  (i8ao)  ;  R.  Br. , 
dans  Flindcrs,  p.  58d;  Ralptil,  Ann.  des  èe.tlat.,  vol.  IV,  V, 
VI  et  VII  ;  Link ,  Hort.  berol.,  vol.  I  (1827);  Host.,  Gram., 
4  vol.  in-fol.  ;  Nées,  AgHMt.  brasS.  (1829);  Kunth*,  Agros- 

Genres  principaux.  Panicom ,  Cenchrus ,  Stipa ,  Pbalaris, 
togr.  syntt^l.  ,îV,rri-8«,  SlUt^ard,  \833. 
Chloiis,  Lolium^  Triticum,  Secale,  Avena,  Arundo,  Bromus, 

i,  etc. 
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ou   CËtLULEUSES«     . 


Caractères.  Végétaux  composes  principalement  de  cellules  ; 
dt^iirvuâ ,  dans  une  première  ëpôquts  de  leur  existence  ou 
toute  leur  vie,  dû  Vâis^eatlt,  de  trachite  et  de  stbtnates;  com- 
posas, dès  leui*  pilier  âgé,  d'un  $eul  corps  homogène;  en- 
suite  on  distiiigu'e  l)Uél(pieft)is,  ^Ins  on  moins  clait'ement ,  des 
récines  et  une  sorle  de  tige  ou  ie  feuilles  {frons), 

Reproduction  ayant  lieu  peut-être  sans  le  concours  de  divers 
organes  (noh  sexuelle).  Jeune  planté  (spore)  se  dëtachant  de  h 
pfânte-mère ,  oïdibàirelnent  sanâ  fitre  contenue  dans  les  envelop- 
pes protectrices  (sporanges,  âsd)  où  elle  s'est  fbhnee,  et  sans 
être  accompagnée  d'uti  dëpdt  de  nourriture  prépare  d'avance,- 
tel  ^ae  Talbumcn  des  graines  de  phailérogamei; 
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PREMIÈRE  CLASSE. 

(  3°  DU    kiCKt   TIOÉTIL.  ] 

XTOiOGAMES  OV  SElin-TASCDLAIRES. 

CiKACTioBEs.  Fiantes  qui  manquent  de  Irneht'cs ,  de  Taisscaaï 
et  (le  stomates  dans  Icui-  prcmici'  (Icvcluppfmcnt ,  mnis  qiit  en- 
suite en  acquicrcnt  fréqucmtneiit ,  en  quanlil^  plus  ou  moins 
notaljle.  On  ne  peut  y  dislingiier  clairement  que  deux  ciassw 
d'organe  :  i"  des  organes  descendons  (racvQCs),  et  i"  des  or- 
ganes ascendani  (frons) ,  plus  ou  moins  analogues  aux  tiges  ei 
feuilles  des  phanérogames,  oïdioaitcmcnt  de  eouleur  verte. 

Spores  renfermes  dans  une  ou  plusieurs  enveloppes ,  ordi- 
rairemcnt  déhiscentes ,  et  situées  toujours  à  la  surface  estcrac 
des  organes  ascendans.  D'auircs  organes  ,  variés  et  situas  diver- 
sement, sont  considères  par  la  plupart  des  botanistes  conune 
analoguis  aux  organes  mâles  des  plantes  pbane'rogames. 

196.  CHABACÉEâ. 

GitRACTÈRES.  Plantes  aquatïqoes  submergées,  articule'es, 
vertes  ou  verdAb-cs  ,  frequemmeot  recouvertes  d'une  matière 
crustacée  calcaire.  Bacînes  ténues,  verlicillécs ,  partant  des 
articulations  du  bas  de  la  plante.  Rameaux  verticillés  de  la 
même  manière  autour  des  articulations  moyennes  et  supérieures, 
quelquefois  bifurques ,  ou  émettant  d'autres  rameaux  verticillés, 
semblables  à  des  feuilles,  filiformes.  Articles  de  la  tige  et  des 
rameaux  composés  chacun  d'un  tube  cylindrique,  fermé  de 
taule  part,  à  paroi  membraneuse,  simple  comme  celle  d'une 
cellule  isolée,  marqué  souvent  de  raies  qui  paraissent  longitu- 
dinales ,  mais  qui  sont  réellement  obliques  en  spirales  et 
interrompues  par  bandes.  Ces  raies  se  composent  de  globules 
endurcis,  verdàlres,  ajoutes  bout  à  bout,  visibles  seulementà 
de  trés-foils  grossissemeus.  L'intérieur  contient  une  inCntlé  de 
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globules ,  suspendus  dans  un  liquide  qui  circule ,  et  dans  lequel 
on  remarque  un  courant  ascendant  et  un  descendant,  qui  se 
croisent  vers  le  milieu  du  cylindre.  Quelquefois  ces  globules  en 
contiennent  d'autres.  Point  de  stomates ,  ni  de  trachées. 

Fructification  à  Faisselle  des  rameaux ,  composée  de  deux 
sortes  d'organes  :  i^  de  disques  en  forme  dé  lentilles  ,  dehis- 
cens  par  valves  triangulaires ,  rouges  au  centre ,  blancs  sur 
les  bords  ,  à  pëdicelles  couils ,  pendans  à  côté  des  jeunes  ra- 
meaux 9  contenant  5  ou  6  tubes  ouverts  à  l'une  des  extrémité 
et  divergens  d'une;  base  cellulaire  y  de  laquelle  partent  aussi  un 
grand  nombre  de  filets  cloisonnés  plus  longs  que  les  tubes.  De 
petits  globules  rouges  se  trouvent  dans  ce  disque,  notamment 
dans  les  tubes.  Cet  appareil  tombe  de  bonne  heure ,  ce  qui  fait 
présumer  qu'il  remplit  le  rôle  d'étamines^mais  M.  Wallrothdit 
avoir  vu  germer  ces  disques,  a^  Des  sporanges  (  sporocarpia, 
sparangia)  sessiles  à  l'intérieur  des  aisselles  de  rameaux,  ovoïdes 
on  spbériques ,  hxmés  extérieurement  de  cinq  tubes  roulés  en 
spirale  et  adhérens,  terminés  pat  cinq  dents  distinctes;  chaque 
sporange  contenant  un  spore,  de  même  forme  que  lid.  strié 
de  la  même  manière  en  spirale ,  inséré  au  fond  de  la  pavité  et 
la  remplissant ,  contenant  lui-même  une  infinité  de  globules  iné- 
gaux qui  ne  sortent  pas  naturellement.  Dans  la  germination ,  le 
spore  se  fend,  à  la' partie  supérieure,  en  cinq  petites  valves,  le 
centre  de  chacune  répondant  à  l'une  des  raies  du  spore.  Par 
cette  ouverture  sortent  un  tube  et  des  racines ,  dont  l'origine  est 
cachëe  dans  le  spore  ^  au  sommet  du  tube  est  ime  cellule  qui 
forme  en  grandissant  le  second  article  et  d'autres  cellules  laté- 
rales qui  deviennent  des  racines  ou  des  rameaux  verticillcs. 

Habitation.  Les  eaux  douces  et  stagnantes  de  tous  les  pays. 

Propriétés.  Ti' excrétion  calcaire  qui  se  produit  à  la  surface 
de  plusieurs  chara  les  rend  friables  et  cependant  très-rudes  au 
toacher.  H  en  résulte  que  dans  quelques  pays ,  notimment  en 
Suisse ,  on  s'en  sert  pour  récurer. 

GxiCRE  UNIQUE.  Ghara. 

Observation.  Travaux  monogbaphiques.  La  place  de  ce 
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groupe  est  trcs-douicosp.  Lcurviîgctalioiicllciirrnidificaftonciirl 
de  l'anaiogie  avec  celles  àts  equùeium,  mais  il  n'y  a  pas  de  tra- 
ch^ni  dcslomatcs,  et  tes  tubes  delà  tige  sont  simples  comme 
ccui  des  conferves.  On  les  rapproche  ouSsi  des  cdralopliyll(ics 
(dicotylédones)  cl  des  polamées  ou  naïades  (monocolytédoncs). 

Les  auteurs  modcract  ont  lieaucoup  et udt<j  ces  plantes  s inga- 
litres.  frayez  Mari. ,  Uljcr  der  Bail  dcr  Charco,  in-4",  aTK 
I  pi. ,  Munich,  181G;  Vauchcr,  Hem.  soc.  phys.  et  d'hiit. 
nat.  de  Genève,  I  (1831)  ;  Brongn, ,  Dict.  class.  se.  nat. ,  III, 
p.  474;  Bisch.,  Die  Krypiog.  Gew,  Deiitschl,,  Ut.  1,  png-  Ij 
avec  pi.  (i8a8),  etc. 

107.  ÉQUISÉTACÉES. 

CrtaicTKiiEs.  (i)  Plantes  articulées,  chaque  article  Étant  eB- 
veIo|ipB  à  sa  liase  d'une  gatnc  terminée  par  des  dents.  Dca  racines 
vcrticillees  ou  des  boiii^eoas  radicaux  rcnll^s  naissent  des  arlî- 
culalions  inférieures  ,  an-dessous  de  la  gaine  ,  de  ra^me  que  d» 
rameaux,  dans  la  pavtie  supérieure.  TJne  partie  de  la  plante 
rampe  sons  terre  (  rliizoma  ,  caudes  )  ;  son  centra  est  composé 
do  tissu  ctlliibirc  co?np.ictc  ,  .mlniir  duqticl  sont  des  cavités 
aL'riennes ,  régulièrement  disposées ,  puis  un  épiderme  aaits  sto- 
mate, souvent  velu  et  strié.  La  partie  aérienne  de  la  plante  est 
verte  et  ne  se  distingue  pas  clairement  de  l'autre;  cependant 
dlc  a  î  1°  une  cavité  centrale  dans  chaque  article;  2°  autour  d« 
celte  cavité,  un  tube  ligneux  compacte  forme  de  trachées,  de 
vaisseaux  annulaires  et  de  cellules  allongées;  3°  en  dehors  da 
tissu  cellulaire ,  des  cavités  aériennes  et  des  vaisseaux  propres, 
groupés  régulièremeDl;  4° '^'''^  ""  ^P'*^^™^t  svec  stomates , 
souvent  sirié  et  sécrétant  une  matière  siliceuse.  1.^3  tiges  sont 
ordinairement  ou  ramifiées  et  sans  fructifications ,  on  sim^es  et 
transformées  en  hampes. 

Fructifications  accumulées  en  dpi  conique  au  sommet  des 
hampes,  composées  de  plusieurs  petits  disques  pédicellâ  en 
forme  de  clous ,  lesquels  portent  du  côté  qui  regarde  la  hampc 
G  ou  'j  sporanges  uniloculaircs ,  déhiscens,  polysporcs.  Spores 

{1)  Voxti  planche  VIII,  lig,  1  à  l3. 
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libres^  lenticulaires ^  places  sur  le  milieu  de  deux  filets  cy- 
lindriques (  ëlatëres,  elateria  ) ,  granuleux  à  la  surface ,  élargis 
en  spathe  à  l'exlrémité ,  lesquels  enveloppent  le  spore  quand 
i)i  sont  bujnides,  et  se  détendent  comme  quatre  bras  par 
VéBsX  de  la  sécheresse.  Les  spores  contiennent  des  globules , 
mais  sont  indéhiscens.  Dans  la  germination,  le  côté  du  spore 
opposé  aux  élatères,  ofire  une  petite  pointe  dès  l'origine ,  et 
s'jdlonge  en  radicule.  L'autre  grossit  et  se  divise  en  deux  lobes; 
pais  des  cellales  s'ajoutent  aux  lobes ,  et  d'autres  racines  à  k 
première.  La  plante  se  ramifie  ainsi  pendant  quelque  temps  â  la 
surface  du  terrain;  elle  est  verte  et  toute  cellulaire |  plus  tard 
il  se  forme  au  centre  un  tige  droite,  articulée,  munie  de  gaines , 
qui  devient  telle  que  nous  l'avons  décrite  ci-dessus.  Elle  possède 
k  cette  époque  une  racine  pivotante  principale. 

HABiTATiojr.  Tous  les  pays ,  sauf  la  Nouvelle-Hollande. 

Piu)pmiÉTés.  On  s'en  sert  pour  polir  le  bois  et  le  métal  k 
cause  de  la  silice  qu'elles  contiennent. 

Genre.  Eqnisetum  (prêle). 

Travaux  MONOGRAPHIQUES.  Mirb.>Bull.phil<mi.  ilor.,  anll; 
Agaidh.,  Obs.  sur  la  germin.  des  prèles;  Mém.  du  mus.,  IX, 
p.  a83,  pi.  i3  (iSaa);  Vauch. ,  Monogr.  des  prèles,  in-4**y 
avec  i3  pi,,  Genève,  182a;  Mém^  sur  la  fructif.  des  prêles, 
dans  Mém.  mus.,  X,  p.  4^9,  pi.  27  (i8a3);  Bissch.  iiber 
die  Entwidd.  der  Equis.^  dans  Nov.  act.  acad.  nat  cur.  ^XIV, 
p.  II,  avec  I  pi.  (1829);  et  Krypt.  Gew.  Deutschl. , 
livr.  I  ^  p»  271  pi.  3  il  6  (i8a8). 

Ob»rvâtion.  Les  travaux  approfondis  des  auteurs  cités  et  de 
plusieiirs  autres  non  moins  Habiles  n'ont  pas  encore  démontré 
rexistenee  d'organes  sexuels  dans  ces  plantes.  On  a  supposé 
pendant  kmg-temps  que  la  poussière  de  la  surface  des  élatcres 
pourrait  être  une  sorte  de  pollen  ou  de  fovilla.  M.  Ad.  Bron- 
gBÎarU  (Vég.  fossil.)  avance  une  autre  Hypothèse  :  que  le  spore 
«st  une  paine  à  nu  (comme  celle  des  conifères  et  casuanna  qui 
OUI  im  rapports  de  végétation  avec  les  equisetum) ,  et  les  cla- 
tères  quatre  grains  de  pollen  sans  enveloppe  unis  par  la  base. 


4U  METSOnoLOCIE. 

198.  FOUGÈRES. 

Cahactèbes.  Feuilles,  ou  i>lulùl  organes  foliacés  (frondci] 
alteroes ,  sonvent  lobes  ou  mu lii partîtes ,  ayant  une  côte  centrale 
et  des  nervures  latérales ,  munies  de  pétioles ,  dont  le  rappro- 
chement a  la  base  et  la  soudure  produisent  une  sorte  de  tige 
horizontale  {caiidex ,  rkiioma),  ou  un  tronc  vertical,  qui  s'ê- 
Icve  jusqu'à  20  ou  25  pieds.  L'cstivation  des  feuilles  est  circi- 
nale;  la  coupe  des  ptîiioles  offre  des  sinuosités  brunes.  Une  infi- 
nités de  racines  naissent  du  côté  inférieur  du  rhizome,  ou  du  l.t 
st^facc  enâtre  du  tronc.  On  trouve  des  stomates  sur  les  organes 
foliaci^,  des  trachées  et  vaisseaux  dans  les  pétioles. 

Fnicliiîcations  à  la  surface  inférieure  des  feuilles,  vers  le 
bord  ,  il  l'extrctnité  des  nervures.  Ce  sont  des  amas  (  lori)  i!c 
sporanges,  d'abord  cacliés  sous  l'cpidence,  puis  le  rompant  et 
conservant  plus  ou  moins  aulour  d'eus  ses  débris  {indusiam)- 
Cfaaquesporangeestpe'diceIlc,Tisibleà  la  loupe,  de  couleur  jauDc 
ou  brune,  formé  d'un  disque  vertical  sur  le  pédicclle,  souvent 
enlouréd'iinrcnllemi'niannu!3irp(^-m,t,£fToma,n/inH/ru),  pro- 
longement du  pédicelle.  Le  sporange  s'ouvre  par  une  seule  fente, 
qui  donne  issueà  une  poussière  fine.  Celle-ci,  vue  sous  le  micros- 
cope,se  compose  de  spores  brnDs,  arrondis.  Dans  la  germination, 
ils  commencent  par  émettre  un  corps  cylindrique ,  vert ,  lequel 
pousse  près  de  sa  base  une,  puis  plusieurs  petites  racines;  il  s'e- 
panouit  ensuite  peu  à  peu  en  limbe  foliacé ,  dépourvu  de  ^E^ 
Tures,  de  stomates  et  de  vaisseaux.  Cet  organe  se  divise  plus 
lard  CD  deux,  lobes,  et  les  feuilles  subséquentes  paraissent  sortir 
de  son  centre.  I!  y  a  souvent  stu-  la  côte  moyenne  des  feuilles, 
avant  l'ouverture  des  sori,  de  petits  corps  pédicelle»,  épars,  que 
Hcdwig  regardait  comme  des  eiamino.  lUdisparaisseol  promp- 
temcDt  quand  ils  existent.  Gairtner  suppose  que  les  sporanges 
contiennent  unefoviUa;  M.  Bernbardi,  que  des  glandes  situées 
sur  des  écailles  à  la  surface  supérieure  des  feuilles,  jouent  le 
rôle  d'éiamincs  par  une  coraraunicalion  intérieure  avec  les  toti. 
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Habitation.  Tous  les  pays  ,  mais  principalement  les  régions 
chaudes,  humides  et  boisées,  comme  l'archipel  indien,  les 
Antilles,  etc.  Dans  les  pays  e'quatoriaux ,  ce  sont  fréquemment 
des  arbres. 

Propriétés.  Les  feuilles  contiennent  souvent  un  mucilage 
aromatique ,  pectoral  et  lënitif.  Le  sirop  de  capillaire  se  tire  de 
Vadianthuan  capillus-Peneris.  Le  polypodium  calcula  du 
Pâ-ou  donne  la  calaguale,  usitée  comme  sudorifique  et  antisîphi- 
litique..  Lé  rhizome  est  astringent,  ce  qui  fait  que  le  polypo- 
iiMtm  JiUxnuLs  et  le  pieris  aquilina  sont  usités  convoe  anthel- 
mintiques.  Quelquefois  il  contient  des  matières  flittitives  en 
dépôt.  Ainsi ,  le  nehai  des  îles  Sandwich  est  tiré  de  Yangiop- 
Uns  ereeta  ^  le  pteris  eseulenta  et  le  diplazium  esculerUum 
doiyent  leurs  noms  à  la  même  circonstance. 

Genres  principaux.  Polypodium  ,  Polystichum ,  Asplc- 
niam  ,  Ophioglossum ,  Geratopteris ,  Osmunda,  etc. 

Travaux  monographiques.  Swartz,  Synopsis  filicum  (  1 806); 
H,Br. ,  Prodr.,  p.  145  (1810);  Kaulf. ,  Enum.  (1824); 
Hacyicar,  Germin.  of  filic. ,  dans  Trans.  roy.  soc.  Edinb. 
(i8a4);  Hook.  et  Grcville.,  le.  filic.  (1827). 

19»^.  MARSILÉACÉES  (  ou  RmZOSPERMES  ). 

Caractères.  Plantes  aquatiques  ou  des  marais ,  vivaces  ou 
ammelles,  herbacées,  ayant  tantôt  des  rhizomes  horizontaux 
qui  émettent  du  côté  inférieur  des  racines  et  de  l'autre  des 
feuilles  (frondes),  tantôt  une  base  (caudex)  tubéreuse,  arrondie , 
qui  donne  naissance  aux  racines  et  aux  feuilles ,  et  qui  se  com- 
pose de  plusieurs  disques,  lesquels  en  se  séparant  d'eux- 
mêmes,  produisent  des  indÎTidus  nouveaux.  Feuilles  (frondes) 
très-yariables,  semblables  à  des  feuilles  ordinaires ,  ovales ,  en- 
tières  dans  le  ja/f^{/»a,  semblables  aux  feuilles  de  trèfle  dans 
le  marsilea  quadrifoliay  réduites  aux  pétioles  dans  les  pilu- 
laria  et  isoetes,  Estivation  droite ,  ou  circinale  comme  celle  des 
fougères.  Des  stomates  sur  les  parties  foliacées ,  des  vaisseaux 
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et  des  tracbécî  en  divers  poioU  de  l'ûtàiflir ,  et  de  ffOÊàs 
cavités  aériennes  dans  les  parties  Mibnergcc^ 

Fructiiicatioiu  voisiaes  du  rbiionu,  in£nirures  Mx  ùmSU, 
jicdicellées  on  sessiles ,  solitaires  ou  rapprochées,  otwds, 
deliiscentes  oa  indehisceiila ,  uni  ou  pluriloGulaiies ,  à  dive> 
Joppe  membraneuse  siiopk  ou  dotdik ,  contenant  dans  le  mine 
sporange  ou  dans  des  fruits  dilTerens  deux  sortes  d'organes  ag- 
^omcres  :  i"  d<s  sports  ectounis  d'une  e^iCe  de  nBmbnae 
propre  ;  i"  àts  h»  Iraospaiens ,  indchisccns  ,  en  forme  de 
oiaHuei  9  pe«  |vés  de  U  grandoir  des  spures ,  ooirieaiaQl  da 
gloLulevJMMR,  arrondis.  1^  plupart  des  «Bieiirs  r^ardentce 
deroier  orgne  eonuiie  analogue  à  des  «Uniiacs,  maû  rien  ne 
prouve  jus'iu'à  présent  t' qu'il  yaîtunecûmniimiealîaneittrelts 
deux  organes ,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  pas  tonteous  du»  b 
méaw  enveloppe  ;  3'  ^ue  les  spcres  ne  germent  pas  tout  aussi 
bien  ,  quand  on  les  sépare  d«s  prétendues  ciamines  (  1 }.  Dam  b 
gcnninatioadesqwres,  on  voit  sortir  de  la  petite  pointe  ^  la 
termine  ,  un  corps  central  emoaré  de  cellules,  ou  des  cellule 
seulemeDl  .]LLi  recouvrent  le  haut  du  spore ,  s'eleudeat  même 
BUT  ses  côlês ,  et ,  dans  le  saivînia ,  se  recouvrent  d'un  diaqne 
supérieur  cellulaire  en  forme  de  cbapeau.  La  plante  ,  dans  son 
état  vasculatre ,  sort  ensuite  du  centre  de  cMle  pM>iàn  nuise 
bizarre  de  cellules. 

Habitation.  Les  vingt-sept  e^èces  connues  se  troavent  dans 
les  eaux  douces  du  monde  entier ,  surtout  dans  les  r^oBS  tem- 
pére'es. 

Subdivision.  M. Âd.  Brongniart(Dictclass<,X,  pag.  196] 
les  divise  avec  raison  en  deux  tribus  : 

1  '  Les  salviniées ,  qui  ont  des  feuilles  épanouies  ta  limlie , 
non  roulées  en  crosse,  et  les  deux  sortes  d'oi^anes  (spores  et 
granules)  dans  des  enveloppes  distinctes,  uniloculaires.  Ëxca^ 
pies  :  Salvinia  ,  ÂzoUa. 


) 


(1)  HM.  Savi  et  G.'L.  Doremoy  ont  fait  des  recherdica  MT  o 
poiMipccial ,  et  wal  «mTCi  à  de*  naultaU  opposes. 
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ii?  he$  manUéea ,  à  feuilles  circioalcs ,  à  sporanges  pluriio- 
culaires",  contenant  les  deux  sortes  d'organes.  Ex.  :  Marsiiea, 
Pilukuiau 

Travaux  MOscofriAPiiiQUESi  Bern.  Juss.  y  Hist.  de  l'acad. 
«qr»  des  se,  1789,  pi.  n,  et  1740,  p.  270J  DC,  FI.  fr.,  III, 
fà  57);  R*  Br.,  Prodr.^  166(1810);  Vaucher,  Ann.  du  mus. 
4'kist.  nat, ,  XYID,  pi.  21  ;  Ad.  Brongo. ,  Dict.  class. ,  X , 
f^  ia6  (1826};  Hook.  et  Gtcy.,  le.  iilic.,  pi.  iSq  et 
j6o;  Bisch.,  Grypt.  Gew.  Dcutsckl.  ^  liyr.  11^  irvoo  pi. 
(i8a8). 


200.  LYCOPODIACÉES. 


GuiACTÈjiEs.  Plantes  herbacées  ou  arbrisseaux ,  â  tige  cou- 
verte de  ffuillos»  ftouTcat  rampante^  «on  articulée,  rameuse , 
«I  i  rameaux  didiQtomes.  Aucune  radae  principale  (excepte' 
àamhi  preoiîère  jeunesse),  mais  beaucoup  de  petites  racines 
fÊtUM  de  k  lige  et  des  rameaux.  L'accroissement  a  Ueu  par 
rtXtfAiHté  des  rameaux ,  %uu  estivation  ciirdnale.  Les  feuilles 
pattlii,  pointues  ,  dans  k  genre  de  celles  des  mousses,  munies 
4e  sttwwrra.  Au  centre  même  de  la  tige  et  de  chaque  rameau , 
4M  UM  £bni  de  vaisseaux  j»nmilaires  et  de  cellules  allongées  ^ 
dOie.  «^  entourée  de  tissu  cellulaire  lâche  $  sur  la  circonfàxnec 
411  Inmve  tw  cevele  de  tisau  cellulaire  compacte  et  un  épidermc. 
*  Fruetificelioiis  axillaires,  sessiles,  eparses  ou  en  <fpi  vei^ 
ànicé  de5  branches,  tantôt  d'une  seule  nature  et  oompo- 
de  capsules  contenant  des  spores,  tantôt  de  deux  sortes 
le  mène  j^lante, savoir  :  1^  Des  capsules  bivalves,  rënifoi*- 
,  eemtnant  une  ^loussière  jaune  que  plusieurs  auteurs  re- 
Iferdem  ceDuae  du  pollea ,  et  d'autres  comme  des  globules 
ireproé^ycteurs  ^  2^  des  sporanges  spfaériques ,  dchisccns ,  sca- 
bres ,  contenant  2  ,  3  ou  4  spores  marques  de  trois  cotés.  Dans 
la  genmnattoB  ÎL^  émettent  latéralement  une  tige  et  une  racine, 
et  la  jeune  plante  porte  long-temps  le  spore  sur  son  c6tc. 
HAMtétKMf    La  plupart  dans  les  pays  chauds  et  humides, 
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ccpcndaûl  DD  en  irouyc  mfmc  dani  les  Uauies-Alpes  et  en  la- 

FuoFBiÉiÉs.  La  poussière  des  capsules  est  ÎQfLmimaLle. 

(rBNREs  paiNciPiox.  LycDpodiiim,  Psilotiim. 

Tbavapï  honogbapkiqces.  DC.  ,  FI.  fr. ,  II,  p.  571; 
Brot- ,  Tians.  lin.  soc.  Lond. ,  V,  p.  162  ;  R.  Br.,  Prodr. , 
IÛ4  CiSiu);  âolisb.,  Trans,  lin.  soc,  Lond.,  XII,  pi.  iij; 
Ad.  BroDgD.,  Dict.  class,,  p,  SSg,  pi.  9;  Bisch.,  Crypt,  Gcw. 
]>cuUcUI.,lir.n,p.07,pl-  17  et  18(182»). 

"^K  301.  MOUSSES. 


C^nACTÈims.  Tiges  hcrbacdcs,  ordiniiîrcnicnl  Ircs-courles , 
simples  ou  ramiGées,  s'accroissant  par  Am  jeli  (innoi-aiiones) 
tcrniiamix ,  sans  cstivation  circinale;  cmctlaiit  de  la  partie  îd- 
fi^iearc  et  des  côtes  jilusieui's  racifles  pclites  et  brunes  ;  cou- 
vertes dans  toute  leur  étendue  de  feuilles  en  forme  d'ccaïUi?!, 
rapproctecs ,  ovales,  pointues,  tpielquofois  dentées ,  de  couleur 
vei'te,  toujours  trcs-adiierenics  avec  h  tij^c  et  persistantes.  Oq 
n'a  point  encore  vu  de  trachées  ni  de  vaisseaux  dans  celte  fe- 
mille.  Peut-être  y  a-l-il  des  stomates?  Le  (issu  cellulaire  des 
feuilles  est  en  couches  superposées,  Oi^aaes  reproducteurs  ren- 
fermes dans  des  bourgeons  terminaux  ou  latéraux,  entoures 
d'une  sorte  d'iuvolucrc  {pcrichœtium  ,  ptrigomum) ,  et  com- 
posés de  trois  espèces  d'organes  :  i"  les  parapkyses,  filets 
cylindriques  ou  en  massue,  cloisonnes,  non  ramifies,  persistans, 
et  dont  le  rùle  est  inconnu.  Ou  les  a  comparés  aux  uectaires  des 
fleurs  plianérogames ,  et  plus  exactement  aux  paillettes  des  com- 
posées et  aus  filets  qui  se  trouvent  entre  les  c'iainiiies  (flems 
réduites  à  une  étainine  )  des  cupboilics.  On  peut  croire  aussi 
que  ce  sont  les  organes  reproducteurs  dont  je  vais  parler,  à 
l'éiai  d'un  développement  imparfait.  ■^*' Les  utricules  pédicel- 
lés,  ou  filets  surmontés  d'une  loge  ,  que  Hedwig  et  la  plupart 
des  botanistes  regardent  comme  des  élamines.  Le  sommet  offre 
un  point  glanduleux  par  lequel  on  voitsoi  tir  à  une  certaine  épo- 
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que  des  jets  intermittens  d'un  liquide  yîsqueux,  ycrdâtre.  Hcd- 
wig  nommait  ces  étamines  présumées  spermatocjrstidia.  Quel- 
ques auteurs  les  regardent  comme  des  sporanges  ou  des  germes. 
3*  Des  urnes  ou  capsules  (theca)  qui  dans  leur  jeunesse  sont  des 
corps  ovoïdes ,  sessiles ,  enveloppés  d'une  membrane  terminée 
en  pointe ,  et  peut-être  béante  k  cette  extrémité.  Il  n'y  à  que  3 
kio  deces  corps,  appelés  parHedwig adductores.  Ensuite  tous 
avortent  y  sauf  un  seul  dont  la  base  s'allonge* en  un  pédiceUe. 
Cette  extension  fait  rompre  par  sa  base  la  membrane  envelop- 
pante; elle  reste  au  sommet  de  l'urne ,  sous  forme  de  coiffe  {ca- 
Ijrptra). Vmne  s'ouvre  au  sommet ,  par  un  opercule  (opercidum) 
en  forme  de  couvercle  de  marmite.  Lorsque  cet  opercule  est  tom- 
be, on  voit  au  centre  de  l'urne  un  axe,  la  columelle  (  columella). 
Le  bord  interne  de  Fume  se  compose  d'une  membrane  appelée 
péristome  {peristoma) ,  ou  de  deux  membranes  concentriques , 
péristome  extérieur  et  intérieur.  Le  péristome  unique ,  ou  l'ex- 
ténemr,  est  souvent  bordé  de  dents  ou  cils ,  en  nombre  quater- 
naire ,  c'est-à-dire  4  >  8  >  i6 ,  32  ou  64  9  selon  les  genres.  Le 
përistome  interne  a  aussi  8,  16  ou  3^  dents ,  mais  avec  moins 
de  roulante.  Quelquefois  les  sommités  des  dents  sont  soudées 
en  une  membrane  transversale ,  Yépiphragme.  Enfin ,  les  spores 
ou  graines  sont  très-nombreuses ,  arrondies ,  de  couleur  brune 
ou  rousse ,  et  attachées  dans  leur  jeunesse,  selon  Hedwig ,  sur 
la  paroi  de  l'urne. 

Quelquefois  les  mêmes  bourgeons  ne  contiennent  pas  à  la  fois 
les  urnes  (thecœ) ,  regardées  conune  des  pistils ,  et  les  organes 
quo  Ton  croit  être  des  étamines. 

Les  spores  y  en  germant ,  donnent  naissance  à  une  radicule  et 
à  on  corps  cylindrique ,  cloisonné.  Ensuite  viennent  des  feuilles 
primordiales ,  cylindracécs  et  ramiBées* 

Habitation.  Les  mousses ,  dont  on  connaît  près  d'un  millier 
d'espèces ,  sont  répandues  dans  le  monde  entier,  et  forment  une 
proportion  notable  de  la  végétation  des  pays  septentrionaux*  On 
retrouve  le^  i^êmes  espèces  à  de  très-grandes  distances. 
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PnapBiiTis.  AucuDc.  Oa  f^il  qiielquefais   àa  niatelu  de 

Genbes  FfimciPAux.  SpbagDiuii,  Hypoum ,  Hrynra ,  Gm- 
UD&Itjmum  ,  Wciîsia ,  Pfaasmun ,  etc. 

Travaux  uonocupuiquiis.  La  difficullé  d'étudier  des  plan- 
tes aussi  petites  a  excite  le  lile  des  observateurs  ;  aussi ,  peu  àe 
lamillci  ont  dgDué  iiiu  à  autant  de  travaux..  Je  citerai  seuIenKOl 
licdw.,  Dcsc.  et  adumb.  (1787,  1797);  Brid.,  Mmcol.  ré- 
cent. Ci797-i«û3J,  Suppl.  (180G-1B19);  Wcb.,T3b.  musc. 
frond.  (|8|3);  Nées,  De  musc,  propag.  (1818);  Hook.  tl 
TujL,  Muîc.  brilaûn.  (1818);  HwJt. ,  Musc.  «ot.  (i8i«- 
iSaoJj  Orev.  et  Àia.,  Wern.,  Soc.  Uans.,  IV  (i8aa)j  Hecs, 
Hornscfa,  etSlunu.gSryol.  gcrni.  (i823). 

302.  HÉPATIQUES. 

Cabictéilei.  Plantes  de  couleur  verte  ,  s'Aaluil  à  la  stuÛK 
des  coi'ps  bumides ,  nolamment  des  troncs  d'arbres ,  ayant  tantèl 
l'apparence  de  mousses,  tantôt  celle  de  Ucfaens.  Kacaoes  de  j«a 
dpèces ,  IcG  unes  primaires ,  en  continuatioa  de  la  tige }  te 
aulrcs  adventivcs ,  latérales ,  fomees  souvent  de  edlules  lin- 
ples ,  tubuleuses.  Partie  foliacé  {firoBs)  divisée  tomeeA,  H 
moins  quant  à  l'apparence ,  en  tige ,  feuilles  et  même  sd^a, 
sans  que  l'on  puisse  afiinncr  que  ces  parties  sont  analogiMS  i 
celles  do  même  noia  dans  les  phanërf^aracs.  Les  feuilles  dé' 
ponrrues  de  nervures ,  arrondies  on  pointues ,  sessiies  oa  a- 
gaîoantcs.  Stipules  engainantes ,  donnant  naissance ,  i  U  base,  à 
des  faisceaQE  de  racines.  Dans  les  espèces  appelées  pins  parli- 
cailièrementyÀ'ni&jie,  on  ne  voit  qae  des  membranes  fidiac^ , 
qui  se  rapprocbcnt  plus  ou  moins  des  fwmei  pr^ctieiKes,  tt 
qui,  dans  les  marchantia,  deviennent  totalement  irr^nlièns. 
Ce  dernier  genre  offre  des  stomates  du  côté  supérieur  des  mem- 
branes ;  ils  sont  formés  de  plusieurs  cellules  superposées  ,  lais- 
sant une  ouverture  entre  l'air  eitcrieur  et  des  cavités  aérieuKs 
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întërieures.  On  n'a  pas  encore  vu  de  trachées  ni  de  vaisseaux 
dans  cette  famille. 

Reproduction  de  plusieurs  sortes.  La  plus  simple  au  moyen 
de  bulbilles  {gemmœ\  qui  naissent  en  divers  points  des  organes 
foliacés ,  quelquefois  dans  des  cavités  dont  la  surface  s'ouvre 
r^liëremcnt  en  fiurme  de  corbeilles  ^  exemple  :  le  marchan- 
tia.  Il  y  a  souvent,  a  la  surface^  des  vésicules  isolées,  qui  peu- 
vent reproduire  la  plante.  On  trouve  aussi,  à  l'aisselle  de 
certaines  feuilles  des  jungermannes,  et  sur  le  chapeau  pëdicellé 
des  marchantia ,  des  corps  sphériques ,  cellulaires ,  remplis 
d'un  liquide  et  de  granules  qui  s'échappent  par  une  ouverture 
irr^ulière  vers  le  haut.  On  les  considère  généralement ,  d'a- 
près Hedwig ,  conmie  des  anthères  analogues  à  celles  des 
mousses.  Il  y  a  enfin  dès  sporanges,  appelés  pistils  par  Hedwig 
et  la  plupart  des  auteurs,  contenus,  au  nombre  de  3  à  lo^ 
dans  une  sorte  d'enveloppe  {calix,  perichœtium).  Un  seul  de 
ces  organes  grandit ,  comme  dans  les  mousses  :  il  est  à  nu , 
ou  il  perce  une  membrane  {calyptra)  qui  demeure  comme  une 
gaine  autoiur  du  pédtcelle.  Celui-ci  supporte  une  capsule 
{theca)  y  qui  tantôt  se  fend  en  4  Talyes ,  tantôt  s'ouvre  par 
un  trou ,  et  quelquefois  ne  s'ouvre  jamais.  Elle  contient  des 
spores  microscopiques ,  entremêlés  souvent  d'élatères  ou  fils 
qpiraux  ,  très-élastiques ,  contenus ,  au  nombre  de  i  ou  2 , 
dans  un  .  tube  propre ,  très-mince.  La  gennination  commence 
par  une  petite  racine. 

Hajiitation^  Tous  les  pays ,  dans  les  lieux  humides. 

Gen&es  PRmciPAux.  Jungermannia,  Marchantia,  Targionia. 

TRAVAUX  monographiques.  Smied. ,  Diss.  dejungerm.  ca- 
ract.  (1760)  j  Hcdw. ,  Théor.  fhict.  crypt.  (1797)  ;  DC. ,  FL 
fr.  ,  II)  p.  4i^^  (  iBo5  );  Hook.,  Brit.  jiùigerm.  (Ouvrage  à 
citer  comme  modèle ,  contenant  l'histoire ,  la  description  et  les 
figures  de  82  esp.  de  jungermannes  d'Angleterre,  i  fort  vol. 
in-4%  LondiTs,  1816)3  Lehm.,  Pugill.  ^Mirb.,  Rech.  sur  le 
marchantia  polymorphay  dans  Nouv.  ann.  du  mus.,  I , 
p.  93,  avec  2  pi.;  Ekart,  Syn.jusg.  getm.|  îi^4^i  «fac  i3  pi., 
Cobourg,  i83a). 
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MZTROOOLOGIE. 


SECONDE   CLASSE. 


ampbiglAMES  ou  gelldi^ires. 

Cabactebes  (i).  Pianlos  cowiioscm  uniquement  et  à  tout  3p 
de  tissu  cclluLiirc,  dans  l'asscmlilage  duquel  on  distingue  qnel- 
^uefois  aussi  de  petites  racines  en  fonce  de  poils  ou  d'ccaill», 
Jamais  de  parties  analogues  aux  tiges  et  aux  feuilles.  SouTnl 
toute  la  plante  est  uce  masse  homogcric  de  cellules. 

Fécondation  iacounue,  probalilcmcnt  nulle.  Spores  coDleniis 
dans  un  ou  deux  sacs  membraneux  qui  semblent  des  cellules  or- 
dinaires, deliiscentcs  ou  in Jeliiscentcs ,  aituécs  à  la  sntlice 
ou  dans  rinictieiir  de  h  plante.  Les  spores  sont  aussi  à  nn 
dans  certains  genres,  ou  enveloppés  d'une  membrane  miace, 
adhérente,    imperceptible. 

203.   UCHEKS. 

CiRACTÈnEs.  Plantes  TÎvaces;  ciposécs  à  l'air  el  à  la  lu- 
mière ,  à  la  surface  de  la  terre ,  des  troncs  d'arbres  ou  des  ro- 
chers ;  formées  d'un  corps  irre'gulier  {ihallui),  qui  revêt  l'appa- 
rence de  Clamens ,  de  mcmbraoes  foliace'es ,  de  croules  endura» 
ou  pulvérulentes.  Ce  tballus  est  composé  de  deux  couches  de 
cellules,  l'une  eilcrtcure  (stralum  coriieale),  colorée  diT«rs(- 
mcnt,  jamais  verte;  l'autre  intérieure  {stralum  medullan:),'P' 
contient  de  la  matière  verte,  là  oii  elle  est  en  contact  avec  la 
couche  extérieure.  On  distingue  dans  le  thallus  des  parties  un 
peu  humides,  vivantes,  qui  peuvent  aisément  propager  le 
lichen ,  et  des  parties  desséchées ,  mortes ,  qui  servent  de  base 
aux  premières. 

La  reproduction  s'opère  ou  par  division  de  la  couche  inté- 
rieure ,  ou  par  le  développement  de  ces  ccri>s  appelés  apolhi- 
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qites  {apothecia),  et  aussi  scutelles  (scutellœ) y^/p^rce  qu'ils  ont 
M>uYent  la  forme  de  petits  boucliers ,  visibles  à  F  œil  nu.  Ils  sor- 
tent de  la  couche  interne^  et  sont  entourés  sur  les  bords  par  la 
couche  externe  ^  leurs  couleurs  sont  souvent  remarquables  ;  ils 
contiennent  des  spores  très-petits ,  noirâtres,  libres  ou  renfermés 
dans  une  espèce  de  noyau.  La  lumière  contribue  beaucoup  à  la 
naissance  des  apothcques. 

Habitation.  On  connaît  plus  de  2,000  espèces  de  lichens 
qui  croissent  dans  toutes  les  parties  du  monde.  C'est  la  première 
yëgétation  qui  se  fixe  sur  les  rochers  arides.  Ils  constituent  une 
portion  notable  de  la  flore  des  pays  septentrionaux.  Les 
mêmes  espèces  se  retrouvent  à  de  grandes  distances. 

Propriétés.  Plusieui-s  servent  à  la  teinture.  Les  plus  remar- 
quables, sous  ce  rapport ,  sont  :  l'orseille  de  terre  ou  pérelle 
(Jecanora  parellà),  qui  croît  en  Europe,  et  l'orseiUe  des  Cana- 
ries {roccella  tincloria  et  fuciformis  ).  D'autres  contiennent 
une  substance  amylacée ,  nutritive ,  tonique  et  amère.  Le  cetra- 
lia  islandica  (mousse  d'Islande)  en  contient  80  8/1  o  pour  cent, 
d'après  Berzélius.  Le  cenomyce  rangiferina  fait  la  noumture 
des  rennes.  Lors  de  la  disette  de  181 6  et  181 7,  on  faisait  dans 
les  environs  de  Genève  du  pain  de  lichen. 

Subdivision.  Les  principes  d'après  lesquels  on  doit  classer 
les  lichens  sont  encore  peu  certains.  Plusieurs  espèces  ont  été 
dëcrites  sous  plusieurs  nomS;  placées  même  dans  des  genres 
très-diiïerens ,  parce  qu'elles  varient  beaucoup  selon  l'âge  et  la 
position.  La  division  des  genres  est  plus  artificielle  que  natu- 
relle ,  vu  le  petit  nombre  de  caractères  à  employer.  Les  ou- 
Trages  d'Acharius  et  sa  classification  étaient  généralement  sui- 
vis jusqu'à  ces  dernières  années ,  quoique  cet  auteur  ait  changé 
lui-même  ses  noms  à  plusieurs  reprises.  Meyer,  Ëschweiler, 
Wallroth,  Agardh,  Frics  et  Fée ,  ont  depuis  lors  étendu  consi- 
dérablement les  connaissances  que  l'on  avait  sur  les  lichens ,  et 
ont  proposé  de  nouvelles  classifications.  Voyez  Hoffm.,  En- 
lich.  (1784)^  Ach.,  Prodr.  (1798),  Mcthodus  (i8o3);  Liche- 
nogr,  nniv.  (i8io)^  Fries,  Act.  hohn.  (i8ai);  Eschw.,  Syst^ 


m  wiTBorMLonn: 

lidi.  (t8a4)î  Wallr.,KaturEcscbderFlMlil«iCi8-»4))ÏIIey,, 
Ober  âicEotw.  derFlecht.  (iSaS);  Fce,  Mel,  lich.  (l8a5); 
Bict.  class.  (1826);  Pries,  Liclin).  curop,  (i830- 

204.  CHAMPIGNONS  (FUHGI). 

CuRAcriitGS.  (i)Vdg^tairx  de  forme  singiiliÈremenl  varift, 
croisMDt  sur  la  lerrc,  prineipaleiacni  sur  des  débris  de  maùcrts 
T^étales  et  animales,  ou  sur  du  bois  mort,  ou  enlin  parasites 
sur  des  végétaux  vasculaires  vivars,  jamais  submergés  sous 
IV1IU,  mais  naissant  quel ^cfoia  h  la  surfucc  des  liquides  {mtiâ- 
àinéej,  moisissure»], dcmandaDt  de  rhiiinidilé,  dcl.i  cUaleur,ct 
un  certain  sol  pour  se  développer,  bien  plus  que  de  la  lumière. 

Un  réccplacle  (reecptaeulam)  très-  varié ,  convesc ,  plane  ou 
concave;  contenant  les  spores  en  dehors  ou  en  dedans,  ou  sut 
un  point  quelconque  ;  gélaliaeuï ,  cliarnu  ou  coriace;  de  cou- 
leur eonstanic  dans  chaque  espèce  et  à  chaque  âge  ,  raremenl 
verte ,  mais  d'ailleurs  extrËmemenl  variée.  Dans  les  espèces  dod 
parasites,  ce  réceptacle  sort  de  filets  entrecroises,  souterrains, 
analogues  à  de  petiits  racines  011  peul-ttre  au  iballus  des  li- 
chens. Les  petits  champignons  p.irasitcs  sur  les  ve'gélaHï  vîvans 
s«  développent  ordinairement  sous  l'épiderme,  et  lerompenL 
D'autres  s'implantent  à  la  surface  des  oi^ancs  ,  les  enlacent  par 
des  filets  et  absorbent  leurs  sucs.  La  première  classe  de  para- 
ntes ne  vient  que  sur  les  organes  exposes  à  l'air,  et  l'autre 
même  sur  les  racines  (rhizoctones).  Spores  contenus  en  nombre 
quelconque  dans  des  sacs  membraneux  (ascî),  quelquefois  dé- 
pourvus de  cette  enveloppe.  Souvent  on  peut  distinguer  in 
réceptacle,  une  membrane  [hymeniiimy  peridium)  plus  ou 
moins  collée  avec  lui ,  et  sur  laquelle  prennent  naissance  les 
corps  reproducteurs.  Quelquefois  les  met  se  composent  de  deux 
membranes  transparentes,  emboîtées  l'une  dans  l'autre  (dans 
quelques  tubriracées.) 

Les  spores  se  disséminent  d'eux-mêmes,  par  rupture  de  l'pi- 
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friqipe  oa  p«p  suite  de  la  poomtore  complète  du  champignon. 
Sm  la  g0niiiiialio& ,  on  ne  yoit  qne  des  filets  qui  sortent  du 
sp«ni  et  formeiit  des  ràeaax.  C'est  de  là  que  naît  ensuite  ce 
qui  constitue  en  apparence  tout  le  champignon  y  lequel  est  en 
qwlqiM  sorte  une  plante  réduite  à  sa  frucûfication. 

Qaoiqoe  le  node  de  reproduction  de  quelques  espèces  soit 
eami,  m  csl  rëdml,  pour  la  très-grasde  majorité ,  à  supposer 
que  les  grandes  q«ii  se  détachent  sont  des  spores ,  et  on  est  loin 
de  iouatlre  le  mcjm  de  les  faire  germer.  On  ne  cultive  qu'une 
lÊÊÊ  0ffheê,  (k  champignon  dit  des  couches^  ageaieus  eampes' 
Irli)  qu  se  ééTelo[^  naturellement  sur  le  fumier  de  cheyal  y  et 
qif  OB  vcprodmt  artificiellemeiit  en  jetant  sur  des  couches  altcr- 
naftÎTes  de  fumier  et  de  terre  j  des  fragmens  de  champignons  de 
eeNS  iipèoe.  Ces  fragmens,  appelés  blanc  de  champignon^  con- 
tkHMUt  nécessairement  une  immense  quantité  de  spores.  Une 
Ml  k  eondbe  établie  y  elle  se  maintient  long-temps.  On  a  re- 
wmpé  foe  les  orages ^  accompagnés  de  tonnerre^  tuent  le 
(bnpilpKm  des  couches^  mais  dans  les  cavités  profondes  et 
mUiliiiiies  y  eelte  influence  de  l'électricité  ne  se  fait  pas  sentir; 
mm  les  catacombes  de  Paris  sont  le  meilleur  emplacement  pour 
b  coiliire  de  cet  singuliers  végétaux. 

HâBRATHur.  Un  climat  froid  et  humide  est  celui  qui  déve- 
hjiqpe  le  ^as  de  champignons.  Les  2  ou  3  mille  espèces  non 
psrashet  f  que  l'on  connait  jusqu'à  présent  y  ont  été  décrites 
piincipalenient  au  nord  et  au  centre  de  l'Europe.  Quant  aux 
eipèees  parasites  (sphsria,  uredo,  puccinia,  etc.),  elles  abon- 
deal  teUemeot  en  Europe  y  que  chaque  espèce  de  plante  phané- 
rogame a  y  en  moyenne  y  un  parasite  de  ce  genre.  Quelquefois 
la  Bitme  espèce  vient  sur  plusieurs  espèces  d'un  mime  genre  ou 
fane  même  faBÔlle;  mais  aussi  il  y  a  des  espèces  qui  portent 
des  parasites  différons ,  soit  sur  les  mêmes  organes  et  simulta- 
nément,  ioitsur  des  organes  différens  et  à  des  époques  succes- 
sives, par  exemple,  sur  les  feuille»  vivantes  ou  mortes,  sur 
le  bois  vivant  ou  mort,  etc.  Ikgcisles  pays  méridionaux,  peu  hu- 
mides, le  nombre  de  ces  petits  parasites  parait  moins  considé- 
rable que  dans  le  nord,  tnais  on  y  a  fait  moins  d'attention.  Peut- 
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Être  y  3-t-il  autant  dcpai'asitcs  que  U'espcces  exisUntes.  Chu 
nous  elles  se  dcvrloppcnt  surtout  dans  les  années  pluvieiueij 
exemple  ;  la  carie  des  blés  (urtdo  earîei),  le  ciiarbon  (  unJo 
earho) ,  elc 

PnuîRiÉTÉî.  On  se  sert  de  certains  holels  pour  fabriquer  IV 
madou  ;  iisnge  peu  imporlanl  en  comparaison  des  proprielcs  nii' 
trilivcs  ou  vénéneuses  qui  font  rechercher  ou  redouter  les 
champignons ,  et  sur  lesquelles  on  a  écrit  des  volumes. 

En  gênerai,  les  champignons  sont  une  nourriture  indigeste, 
dont  les  personnes  à  estomac  faible  doivent  s'abstenir,  Ccl*  e« 
vrai  même  des  morilles  (monJielia  esculenta)  et  du  cban^ 
gnon  des  conches  {agariciis  campettrii),  qui  ne  sont  pas  le 
moins  du  monde  vénéneux. 

Od  demande  soui-ent  aux  bolaoislcs  quels  sont  les  champi- 
gnons que  l'on  peut  manger.  On  suppose  en  général  qu'il  existe 
des  règles  Uses  d'après  lesquelles  on  peut  les  choisir.  Il  n'cncS 
cependant  pas  ainsi.  Les  botanistes  ont  reconnu  certaine!  ea- 
tégoi'ies  de  champignons  comme  dangereuses  ,  mais  ils  ne  eOD- 
naisscnt  aucun  caractère  qui  soit  commun  à  toutes  les  cspèns 
comesiiblcs. 

Sont  reconnus  comme  dangereux  :  i»  les  champignons  qui 
changent  promptemcnt  de  couleur  quand  on  les  coupe  :  il  y  eo 
a,  jiar  exemple,  qui  bkuissenl  d'oae  manière  remai'quahlei 
a"  les  champignons  laiteux;  3"  ceux  qui  en  vieillissant  « 
fondent  en  eau  noire. 

Un  très-gi-and  nombre  d'espèces  ne  peuvent  causer  aucnn  ac- 
cident, parce  que  leur  eonsislancc  coriace,  leur  petitesse  ex- 
trême ,  leur  saveur  poivrée  (stipltquc) ,  ou  toute  autre  circons- 
tance repoussante ,  font  que  personne  n'a  l'idée  de  les  manger, 
du  moios  en  quanlité  assez  grande  pour  pouvoir  eo  être  in- 
commode. 

Plusieurs  espèces  sont  vénéneuses  quand  on  les  mange  cmes, 
et  ne  le  sont  pas  quand  on  les  préparc  avec  du  sel  ou  qu'on  les 
fail  cuire.  Les  Russes  emploient  fréquemment  le  premier  mojen, 
et  les  habiuns  du  nord  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France,  en 
taitant  cuire  certaines  espèces ,  parviennent  à  utiliser  sans  dan- 
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ger  un  très-grand  nombre  de  champignons.  Si  Ton  veut  essayer 
une  espèce  que  Ton  a  vu  employer  ailleurs ,  il  faut  s'assurer 
d'abord  de  Fidentîtc  complète  de  l'espèce  de  son  pays  avec  celle 
que  Ton  croit  comestible ,  examen  difficile  ^  qui  ne  doit  se  faire 
que  par  la  comparaison  d'individus  en  bon  ctat  et  à  divers  âges , 
on  par  des  planches  et  des  descriptions  soignées  y  telles  que 
cdles  de  BuUiard.  Il  faut  ensuite  accommoder  le  plat  de  la 
mime  manière  que  dans  le  pays  où  l'on  en  fait  usage.  Si  c'est  un 
essai  entièrement  nouveau  que  l'on  veut  tenter,  il  convient  de 
manger  la  première  fois  une  ou  deux  bouchées  seulement  y  puis  y 
vat  autre  jour,  une  plus  grande  quantité ,  si  le  premier  essai  a 
iiâissi.  Bans  le  cas  où  Ton  se  croit  empoisonné ,  le  premier  re- 
mède est  de  se  faire  vomir. 

Les  trois  quarts  y  peut-être  y  des  empoisonnemens  par  cham- 
pignons qui  ont  lieu  en  France  y  sont  causés  par  la  rcssem- 
Ûance  extrême  de  deux  espèces ,  dont  Tune  est  saine  et  bonne 
k  manger,  tandis  que  l'autre  est  singulièrement  vénéneuse.  Ce 
sont  deux  agarics  y  dont  le  chapeau  a  une  couleur  orange  re- 
BUffquablè,  avec  des  taches  blanches  plus  ou  moins  nombreuses.  La 
bonne  espèce  est  l'agaric  oronge  {agaricus  aurantiacus)  ;  l'au- 
tre, l'agaric  moucheté  ou  oi'onge-faussc  {ag.  muscarius  ou 
pseudo^aurantîacus). 

Les  espèces  les  plus  agréables  parmi  celles  que  l'on  mange 
communément  sont  :  les  truffes  (tuber)  y  le  champignon  des 
couches  (agaricus  campeslris) ,  l'oronge,  le  holetus  edulis  ,  le 
merulius  cantkarellus,  le  claç^aria  coralloidesy  et  la  morille 
{morchclla  esculenta). 

Travaux  monographiques.  La  variété  singulière  des  formes, 
et  la  consistance  fréquemment  charnue  ou  mucilagineusc  des 
champignons,  qui  empêche  de  les  conserver,  a  engage  les  botanistes 
à  publier  sur  cette  famille  beaucoup  d'ouvrages  accompagncis  de 
planches.  Saift  leur  secours,  il  est  difficile  de  reconnaître  les 
espèces ,  d'autant  plus  que  les  couleurs  sont  ti'ès-nuancées ,  et 
servent  cependant  de  caractères  spécifiques.  Dans  le  nombre,  je 
dterai  en  particulier  :  BuUiard ,  Hist.  des  champ,  de  France, 

llfTR,  A  LA  BOTANIQUE.   TOME  II,  l6 
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%  Tot.  !n-fol.  ;  SchsfTcr,  !con.  fung. ,  3  Vol.  iii-4' ,  fjÔa», 
Batsch,  Elenclius  fung.,  iii-4^  Halle,  1783;  Pas.,  le.  N). 
fung.,  1  vol.  in-4°,  Paris,  i8o3. 

Subdivision.  Celle  vaste  famille  fl  été  comàitëe  bmlJt 
comme  un  seul  groupe  (Ihisé  en  tribus ,  genres  er  espèces  ,  tauijl 
comme  une  classe  dans  laquelle  on  âislinguait  des  famiUità  j 
tribus,  etc.;  cnlia,  des  auteurs  en  ont  sorti  ies  groupes  anÉ  ' 
distincts ,  comme  les  byposylons  ,  lycopcrdacées ,  muc£L- 
nées ,  etc. ,  pour  en  faire  des  familles  de  m^me  importance  que 
les  cbampignons  proprement  dits  (fangi).  Ces  différences  tien- 
nent au  sens  que  chaque  Auteur  attache  atix  mots  dasse  et  fà' 
mille ,  plus  qu'à  des  systèmes  opposes  sur  la  nature  des  ot^UH 
ou  des  affinités. 

M.  Pries ,  parlant  des  i^ces  tlie'oriques  des  philosophes  de  b 
nature  {nalur-phUoiophen),  mais  s'appuyani  aussi  snr  une  lA- 
serralion  attentive  et  suivie  des  cryptogames ,  a  divisé  les  cham- 
pignons en  quatre  grandes  classes ,  chacune  étant  divisée  en 
quatre  familles,  et  chaque  famille  en  quatre  autres  groupes,  ett. 
t>e  goût  de  l'auteur  pour  la  division  quaternaire  csl  tel,  que  101 
s'étonne  de  voir  qu'il  n'a  pas  toujours  groupe  les  genres  quatre 
par  quatre ,  cl  les  espèces  en  nombre  au  moins  multiple  de  a 
chiffre  mystique.  Ses  quatre  grandes  divisions  des  champi- 
gnons sont  : 

i"  Les  hymenomyceiei ,  où  la  membrane  qui  porte  les 
Spores  (Jiymenium)  est  étalée  à  rexlérienr  du  champignon. 

1"  Les  pjrrcnoniyceles ,  oii  les  sporanges  sont  contenus  dm 
l'intérieur  d'une  enveloppe  générale  dcliisccnte  (perilkecium), 
comme  le  noyau  des  lichens  dans  les  apothèques. 

3"  IjCS gatlcromjrcciej ,  oiili  membrane  sporiicre est siluec 
dans  l'intérieur  d'un  réceptacle  ou  enveloppe  générale  (peii- 
âiam),  et  oîi  les  siiores  sont  libres,  c'est-à-dire  non  inclus  dans 
les  sporanges. 

4°  Les  coniomycctes,  où  les  spores  sont  situés  surdesUlets, 
on  dans  des  filets  simples  ou  rameux ,  lesquels  ne  sont  point  en- 
toures d'une  enveloppe  générale. 
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Cet  JU?ifiMms  renitrent  à  peu  près  dans  celles  admises  sons  h 
de  femiiles  par  des  aulears  moins  systématiques.  €enx-<â 
mÊt  coa^QSé  ekaque  groupe  d'ajHrès  un  ensemble  de  caractères 
pbp  on  jmm  eonstans  y  manière  de  procéder  plus  conforme  à 
Vflipnlde  k  médiode  aatnrdle.  Les  groupes  dont  je  parie  soBl 


t^  JB^rp^ofjries  (hjrpoxjrla).  Végétaux  extrêmement  petits, 
lei^ows  Boârs,  ordinairement  parasites,  el,  dans  ce 
I,  sortant  du  tissu  des  plantes  phanérogames  rivantes ,  en 
réftdermet  Quelques  espèces  viennent  sur  k  bois  mort, 
wr  la  iexre.  Des  frucdtficalions  analogues  k  celles  des 
MD^osent  toute  k  plante.  Des  réceptacles  solitaires , 
mp(S%és  ou  màoie  soudés  entre  eux  par  la  base  (strom^) ,  de 
l^lobukuse,  de  consistance  coriace  ou  ligneuse ,  d'abord 
y  ensuite  s'ouyrant  au  sommet  par  un  trou  ou  par  une 
contenant  une  sorte  de  noyau  distinct ,  mou ,  déliquescem., 
lefoel  est  formé  de  spores  enveloppés  de  mucus  ou  contenus  dans 
itê  edlnles  {asci)  allongées ,  cylindriques  ou  daviformes. 
Ce  (gilMipe  imemédiaire  entre  les  yrais  champignons  et  ks  li- 
eltfps  a  été  si^paré ,  comme  famille ,  par  M.  de  Gandolle^  dès 
i8o5  (FI.  fr.  j  vol.  II).  Il  a  été  admis  presque  sans  modi- 
JkiitfiMi  par  ks  auteurs  suhséquens.  M.  Fries  lui  a  seukmcnt 
d<mné  nn  nom  nouveau  (pjTenom/celes).  Le  genre  principal  est 
k  Sphâotcu 

a*  Chaaypignons  {fungi)  proprement  dits.  Ce  sont  des  vé- 
gteux  géktineux,  charnus  ou  coriaces ,  qui  naissent  sur  le{[ 
débris  de  matières  végétales  ou  animales,  ou  sur  la  terre,  ja* 
SMÙ  SQs  4es  plantes  vivantes.  Us  commencent  k  végéter  au- 
«kssoHS  du  sol  ou  à  k  sur&ce ,  dans  Tétat  de  filets  entre-croisés^ 
detfiiek  naissent,  quand  les  circonstances  sont  £av(H:ables,  ce 
qui  constitue  en  apparence  tout  k  champignon.  Celui-ci  a  des 
spores  ou  sporanges  extérieurs ,  situés  sur  une  membrane  {fiyme^ 
muijn)  plus  ou  moins  distincte  du  réceptacle  général.  L'ensem^ 
ble  de  ces  deux  organes  forme  tantôt  une  masse  gélatineuse  ho- 
mogène (dans  les  tremella ,  et  autres  genres)  ;  tantôt  ua  disque 
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OU  une  coupe  (dans  les  peziiàj ,  Untot  un  corps  (^lîndrîque  ou 
rainiiic  (dans  les  ciafarià) ,  le  plus  souvent  un  corps  i-enfldou 
épanoui  à  1.1  pnrlie  supérieure,  (juclrpiEfois  sinueux,  plein  de 
cavités  et  de  i-onftcmeos  ,  comme  dans  les  morilles  [morcfuUtt]; 
ordiDaireinenl  en  forme  de  chapeau  {pUetu),  comme  on  le  voit 
dans  les  agarics  ,  bolets  cl  autres  champignons  Irès-coniiiniiu(i), 
Ti'hynienium  s'étend  â  la  surface  inférieure  du  chapeau ,  sus 
forme  de  lauies  dirigées  du  ccDlrc  à  la  circonféreoce  et  appe- 
la feuillets  {lamella),  comme  dans  les  agarics,  ou  soai 
forme  de  filets  verticaux  semblables  aux  poils  d'une  brosse  (dans 
les  /y-c?nHffi),  ou  enfin  d'un  tissu  spongieux  cl  poreux  (dans 
tes  bolets).  Les  spores  onsporangcs  sont  placés  en  trb-grand 
nombre  dans  les  plis  des  feuillets,  sur  les  pointes  ou  dam 
les  porea  de  celte  membrane.  Quelipicfois  le  chapeau  sort  du 
réceptacle  en  -"impant  une  raemliranc  enveloppante  {voîva), 
dont  on  retrouve  des  traces  à  la  base  du  champignon  (a).  Dans 
d'autres  espèces,  l'accroisse  ment  a  lieu  sans  rupture  à  la  base, 
mais  les  bords  du  chapeau  sont  unis  au  sommet  du  pédoncule 
[tlipei)  par  une  membrane  (voile,  w/wm,  coriina)  qui  se 
rompt ,  et  dont  on  voit  des  traces  au  haut  du  pédoncule,  sous 
forme  de  coUereltCp 

Cette  division  comprend  k  grande  masse  des  champignons. 
M.  Frics  l'a  appelée  kymenomjcctcs.  \ 

Les  gcmcs  principaux  sont  ;  Trcraella,  Hclvella  ,  Peziza, 
Clavaria  ,  Thelcphorn  ,  Bolelus,  Agaricus.  Ce  dernier  compte 
plos  de  mille  espèces ,  aussi  quelques  auteurs  en  font  une  fa- 
mille. 

3°  Lycoperdac&es  (3),  Réceptacle (/t^nVium)  fibreux,  con- 
tenant les  spores  ,i  rinle'ricur,  plus  ou  moins  arrondi,  composé 
de  deux  couches  concentriques  plus  ou  moins  distinctes  {}>en- 
diuni  externe  ou  interne);  la  première  plus  coriace,  souvcntcon- 


(0  rorc;  planch.  S,  fig.  /i\  .  d. 
(a)  Koj,:zM±,ns.   >i.b. 

(îj  rbrwibid,ng.i9àa3. 
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yerte  d'aspMtts  qui  se  fonnent  en  avançant  en  âge;  la  seconde^ 
pins  filamenteuse  ou  charnue  ^  donnant  naissance  à  des  spores 
presque  toujours  (peut-être  toujours  dans  leur  jeunesse)  renfermés 
dois  des  cellules  {asci).  Ces  cbampignons  commencent  par  être 
iemieS)  coriaces  et  clos  de  toute  part;  ensuite  ils  s'ouvrent  plus 
ou  moins  au  sonmiet ,  et  souvent  les  spores  se  disséminent  sous 
ftçme  de  poussière ,  avec  les  restes  du  tissu  interne  filamenteux. 
Cette  famille  y  proposée  par  M.  Mérat(Fl.  de  Paris),  etré- 
Ajdtedans  ses  limites  naturelles  par  M.  Ad.  Brongniart  (Dict. 
cImb.,  IX  y  554  9  aon*  i8a6) ,  répond  à  la  division  des  cbam- 
pignons angiocarpes  de  M.  Persoon  ,  à  celle  des  gastromyci  de 
IL  Linky  et  des  gasteromjrcetes  de  M.  Pries. 

Les  genres  principaux ,  qui  appartiennent  à  autant  de  tribus 
dirêrses,  sont  les  Lycoperdon  (vulgairement  vess&-loup),  Tuber 
' (truffe)  y  Sclerotium  (ergot  du  blé  et  autres  espèces). 

Les  truffes  vivent  sous  terre,  au  pied  des  arbres.  A  une  cer- 
taine époque ,  elles  tendent  à  s'élever  et  fendent  ainsi  le  terrain, 
oe  qui  aide  à  les  découvrir.  Leur  mode  de  repi'oduction  par 
des  spores  contenus  dans  des  cellules  (sporanges)  a  été  fort 
bien  étudié  d'abord  par  Geoffroy  (Hist.  de  l'Acad.  des  se. , 
ann.  171 1);  et  par  Micheli  (Nov*  plant,  gen.,  1729);  puis, 
dans  ce  siècle,  par  M.  Turpin  (Mém<  du  Mus.,  vol.  XV, 
p*  343)  et  par  M.  Vittadini,  qui  a  publié  en  i83f,à 
Milan ,  une  très-belle  Monographie  in-4'*  >  avec  planches ,  du 
groupe  des  tubéracéès. 

'     4*  Urédinées.  Petits  végétaux  qui  sortent  des  feuilles  vi- 
vantes en  rompant  l'épiderme.  Ils  sont  considérés  comme  des 
sporanges,  qui  contiennent  beaucoup  de  spores  ,  et  qui  ne  sont 
'  point  entounb  par  une  enveloppe  commune.  De  là  vient  le  nom 
de  gymnomyceles  (champignons  nus),  que  M.  Link  leur  a 
'  donné. 

On  les  voit  fréquemment  sous  forme  de  taches  jaunes,  brunes  ou 
noires ,  à  la  surface  des  organes  foliacés.  Ce  sont  même  des  pa- 
rasites que  l'on  redoute  dans  les  cultures ,  témoins  le  charbon 
du  blé  {uredo  carbo),  la  rouille  {uredo  mbigo-vera) y  etc. 
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L'iiredo  dumaïs  pi'odiiîl  d'euoimcs  liourscs  de  poussière  ooin. 
Parasites,  comme  les  kyposylcSj  iU  tu  diffcrent  cepcodaiit 
beaucoup ,  en  ce  que  le  réceptacle  cunimun  qu  pcridium  man- 
que, de  telle  façon  ijucdiaijue  iodiTidu,  dans  cf  ttc  iamilledH 
nredia^es ,  répond  à  l'un  des  sporaoges  contenus  danii  un  iéc«p- 
Uclc  d'hypoxyle. 

Cette  famille  a  été  proposée  par  M.  Ad,  Brongniart  (Dict 
cla».  ,111,  p.  4*^1),  et  admise  sous  ce  nom  par  plusieurs  au- 
teurs, en  particulier  par  M. Duby  (Bolanicon  gall.,II,  p-^ji^    1 

Les  priucipauic  genres  sont  :  Puccinia,  Uredo  et  XiôÀitOh    ' 

5'  Mueédinées  (i).  Ce  sont  les  TOge'tatious,  appelées  Tulgiî- 
remcnt  moisi s.iures,  qui  se  dcvcloppeatsur  toutes  les  matières  cd 
décomposition ,  à  de  certaines  conditions  de  lempérature,  obscu' 
rite,  etc.  Ces  Glcts,  cylindriques  ou  renfles  en  tcte,  simples  ou 
ramcux ,  divises  ou  non  divisés  en  cloisons ,  ordinairemenl  de 
couleui'  Llanclic,  produiicul  des  spores  tautôl  e^Lterieurs  et  iso- 
lés ,  tantôt  iotcricurs  et  agglouie'rcs  dans  certaines  cellules. 

Les  Byiiiu ,  commuDs  sur  les  planclies  des  souterrains  bn- 
mides  ,  sont  des  flocons  d'un  brau  blanc ,  qui  rentrent  dans  cf 
groupe.  Les  autres  genres  principaux  tont  :  Mucor,  StUlum, 
Botrytis,  etc. 

MM.  Link  et  Fries  les  rappotuient  pour  la  plupart  à  leurs 
kyphomyeetes  et  coniomyceict  ;  mais  ces  termes ,  qui  n'ont  pœ 
d'analo^e  avec  les  noms  de  &mille  dans  le  reste  du  régne  M- 
gelal ,  ont  été  abandonnes  par  la  plupart  des  botanistes.  M.  Ad. 
Brongniart  a  propose'  celui  des  mucédinées.  (  Voyez  Dict.  dass., 
aux  mots  champignons  et  mucédinéet.) 

Observations  généiui.ei  ses  lei  chahfickons-  Il  tuil 
remarquer  dans  la  détermination  des  espèces  ou  genres,  que 
le  développement  de  ces  singuliers  v^e'taux  dépend  beau- 
coup des  circonstances  extérieures,  telles  que  l'humidilé,  la 
lumière ,  la  chaleur,  le  sol  et  probablement  l'état  dlectriqne  de 
l'air.  Les  monstruosités  sont  fréquentes  et  bizarres.  Elles  peuveal 

()}  yoyezfbaui,tym,}^.3^el^5. 


REVUE   DES  F.MiIL^E8   NATVRELLES.  94V 

îaisû  preodre  une  espèce ,  même  un  genre,  pour  ^n  autre.  JjO 
premier  4^f  eloppement  des  vrais  champignons  ressemble  aux 
9Wéiméu  y  celui  de  certains  bolets  ou  agarics  ressemble  k  des 
Iffiqelk,  elavaria  et  «aires  genres.  Il  se  peut  même  que ,  sous 
Tempiff  4e  eireonstances  permanentes  extraQr4iiMires ,  mu 
tJiMOpigQOii  d'une  certaine  espface  n'arrive  jamais  i  perfec- 
litll  (i  )•  Ce$  variations,  dont  les  auteurs  citent  beaucoup  d'excm- 
jk$  (a)  »  sont  difficiles  à  constater,  mais  elles  sont  d'uae  griinde 
jpqMrtaaea.  G'tat  ea  effet  le  moyen  d'éelairer,  auienocnt  que 
pr  dm  comparaisons  et  des  hypothèses ,  le  plus  grand  mys- 
Ifeff  Am  sdences  nalnrelles,  le  deVeloppemeot  de  millions 
d'organes  et  d'êtres  variés  par  des  germes  qui  nous  semUent 
WMgteei. 

20tt.  AUfQES. 

(MtAC?Ânni.  Cette  famille,  qui ,  de  mema  que  lep  lichens  et 
àkamfigpvQ» ,  offre  plus  de  yariAes  du  formes  à  elle  seule  que 
liO  gneadei  elasseï  de  végétaux  supérieurs ,  est  cdle  qui  peuple 
Im  «aux  douées  et  VOaésn  de  tant  d'espèces  bizarres  donl  le 
nombre  esi  inconnu.  On  en  trouve  un  très-petit  nombre  sur 
et  sndement  dans  les  endroits  humides  ec  paréc^geux'. 
alfnei  le  plus  dével^»p(ée«  semblqu  dc!»  lichens  ou  ^eç 
ions  submerge.  ËUes  le  (composent  de  tissn  cellulaire 
athmgé ,  disposé  en  lames ,  en  filament,  en  rameaux 
êê  fionnet  et  de  couienns  ir^ariabies  ^  réunie  souvent  à  la 
liiet  on  une  sorte  de  tronc ,  e|  végétant  sous  l'eaa  avec  l'appa- 
im  polypes.  Souvent  des  reaflemens  vésiodeuxt  pleins 
on  de  gaz  analogues ,  socrétis  sous  l'eim ,  servcat  comme 
àt  fijiiies  natatoires.  La  consiefanff  est  gdatineusc  ou  coriaoe. 


^)  i^ofrm  ilph.  Da ,  An»,  des  se.  aat.  ^an,,  l8^ ,.  p.  .347>  «u^ 
flimliti  du  iB(^W0m  tk^audif  fit  de  Vo^^ri^f»  fu^of/oinUf* 
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On  les  trouve  iiirtout  daas  la  mer;  exemples  :  les  ftiFiu, 
ulra,  elc,  que  l'on  nomine  souTcnldcs  thnlastiophj-tet. 

D'autres  sont  des  filets  articules,  tormés  <lc  cellules  sùddIk 
ajoutées  bout  à  bout ,  et  orJiiiairemeBt  de  couleur  verte.  Ello 
habitCDt  surtout  les  eaux  douces.  Exemple  :  1rs  cunfeires. 

Eafin  on  arrive  insensiblement,  soit  à  des  flres  cloiioimci 
ijoi  se  rompent  en  fragmens  (diatomées);  soit  à  des  tubes  simplis, 
doues  d'un  mouvement  d'oscillation  Coscillalorices)  ;  soit  même 
à  (le  simples  cellules  arrondies  ,  accumulées  irrégulitremeDl  ea 
masses  visqueuses  et  gcktincuscs  (bichatia,  nostoch ,  etc.]  ;  cires 
qui  pjirsissent  organisés ,  maïs  que  l'on  ne  sait  le  plus  souvent  à 
quel  règne  rapporter. 

1-1  reprodiiclioD  des  algues  s'opère  par  le  moyeti  de  corpus- 
cules déposas  dans  certaines  cellules  centrales  ou  latérales.  Ca 
«porcs  sont  diversement  3ggiom<!rcs ,  ils  passent  quelquefois 
d'une  cavité  dans  une  autre  par  une  sorte  d'aecouplement  (dans 
les  confervcs  conjuguées) ,  ou  ils  se  développent  en  rompani 
les  membranes  qui  les  enveloppent.  Dans  U  germination,  la 
spores  sont  déliiscers  ou  indtbisccns;  ils  émctloni  d'abord  un 
ou  deux  filets  qui  se  multiplient  et  s'entrecroisent.  Les  espèces 
les  plus  parfaites  sortent  de  ce  plexus  de  petits  filets. 

Habitation.  La  distribntion  géographique  des  thalassiopbytes 
a  fait  l'objet  d'un  mémoire  important  de  M,  Lamouro<ix  (Annal. 
des  se.  nal. ,  V.  Vil).  M.  Grevillc  a  donné  aussi  à  -'■  ^ini  une 
grande  attention  dans  son  ouvrage  sur  les  algues  britanniqnes- 
On  trouve  des  algues  dans  toutes  les  mers;  mais  chaque  espèce 
ne  peut  vivre  que  sous  des  conditions  déterminées,  quant aa 
flux  et  au  reflux,  à  la  profondeur  des  eaux,  à  leur  température, 
leur  degré  de  salure ,  etc.  Les  algues  forment  sur  les  côtes  des 
amas  considérables,  et,  à  quelque  distance,  des  îles  flotlanles  ou 
Acn  fur<lls  sous-marines  d'imc  étendue  extraordinaire.  Le  chorda 
filuni ,  commun  dans  l'Océan  atlantique  septentrional ,  a  jusqu'à 
3o  011  4o  pieds  de  longueur.  Aux  Orcades  ,  il  est  assez  abondant 
pour  obstruer  les  baies.  Le  macrocyslispjrrifera,  bien  connu  des 
Wfigatciirs ,  a  de  5oo  à  i,5oo  pieds  de  longueur.  Les  feuille 
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sont  longues,  étroites ,  et  à  la  base  de  chacune  se  trouve  une 
vésicule ,  qui  permet  à  cette  herbe  marine  gigantesque  de  flotter 
près  de  la  surface  de  l'Ocëan. 

Les  conferves  tapissent  de  vert  les  eaux  douces ,  stagnantes  , 
de  l'Europe  et  d'autres  pays. 

'  On  connaît  beaucoup  plus  d'algues  thalassiophytes  et  de  con- 
ferves des  pays  tempérés  et  froids  y  que  des  régions  intertropi- 
cales,  mais  les  diatomées,  oscillatoriées  et  groupes  analogues 
(qui  appartiennent  peut-être  au  règne  animal  ),  abondent  surtout 
^ans  les  régions  chaudes  et  dans  les  sources  d'eau  chaude. 

Les  nostochs  paraissent  sous  forme  de  gélatine ,  dans  les  allées 
de  nos  jardins,  après  la  pluie.  Les  bichatia  et  autres  végétaux 
parement  globuleux,  forment  des  plaques  visqueuses  sur  les 
murs ,  les  fenêtres  de  serres  humides  ;  enfin  le  protococcus 
mvaUs  (neige  rouge)  est  composé  de  globules  microscopiques , 
rouges,  qui  vivent  sur  la  neige,  principalement  dans  les  ré- 
gions polaires. 

Propriétés.  Les  algues  thalassiophytes  contiennent ,  entre 
autres  principes  chimiques ,  beaucoup  d'azote,  une  matière  mu- 
cilagineuse  nutritive,  et  fréquemment  de  l'iode.  On  se  sert  dans  * 
presque  tous  les  pays  d'herbes  marines,  appelées  varecs ,  fucus, 
comme  d'engrais,  que  l'on  a  soin  d'enlever  à  marée  basse. 
L'iode  en  est  quelquefois  extrait,  comme  des  éponges,  pour 
guérir  du  goitre.  La  mousse  de  Corse  {gigartina,  helminthocor- 
tan)  est  un  vermifuge  communément  employé.  Mais  c'est  sur- 
tout comme  aliment ,  il  est  vrai  peu  agréable  au  goût ,  que  les 
algues  marines  sont  usitées.  Dans  tout  le  nord  de  l'Europe  et  en 
Grèce,  on  mange  mu  fucus  (le  rhodomenia  palmata).  D'autres 
(les  porphyra)  sont  apprêtés  au  vinaigre.  L'alatia  esculenta  est 
un  comestible  généralement  employé  par  les  pauvres  en  Irlande 
et  en  Ecosse.  Le  durnllea  ùtilis  et  autres  espèces  sont  recher- 
chés dans  les  pays  étrangers.  Le  fucus  vcsiculosus  sert  en  Ecosse 
à  nourrir  les  bestiaux  pendant  l'hiver. 

Travaux  monographiques.  Nous  ne  prétendons  pas  avoir 
esquissé  d'une  manière  suffisante  les  caractères  variés  d'une 
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fiuiiiUe  antsi  nonlffetise ,  atuii  imne.  H  Saai  itcomic  m\ 
outrages  spéciaux,  et  wrtout  à  ofux  qui  coDbeDiient  des  pUo- 
flies.  Voyti  PD  particulier.  VaucU. ,  Biît.  Jra  conferves  d'tin 
douoe  (i8o3);  Lntour.,  Asn.  du  mus.,  XX  (i8ia];  Agaidb., 
Spec.  alg.  (i8]i-tÔ38),S;st.  alg.  (1824);  Bory,  Dict.  dw., 
art.  «throdién,  chaodinéta,  coitferves,  eeramintci;  Hen, 
Nov.  act.  ae.  nat.  car.  (i^^^)  ;  Mart.,  De  fuci  Teûoutoii  cm 
qiùl.  (i8i5);GrDv.,  Aig  hril.  (i83o)  rteryplof.  flof.j  Dub., 
M«B.  MK.  jihyt.  rt  d'bût.  naL  de  Génère,  toI.  VetVI; 
DC.  et  Ouli,,  ^oua.  gall.,  n,  p.  (^  (iSSo). 
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CHAPITRE   PREMIER. 

DÉFINITION  ET   DIVISION  DU  SUJET. 

La  géographie  botanique  est  cette  partie  de  la  science 
dans  laquelle  on  s'occupe  de  la  distribution  des  végé- 
taux sur  le  globe. 

Gn  peut  considérer  cette  distribution  sous  deux 
points  de  vue  : 

1°  Sous  celui  de  la  nature  physique  de  T  endroit  où 
se  trouvent  les  végétaux.  Ainsi  ils  croissent  dans  la  mer, 
ou  dans  les  marais ,  dans  le  sable ,  dans  les  forêts  y  etc.  : 
c'est  ce  qui  constitue  leur  station. 

n^  Sous  le  rapport  de  la  position  géographique ,  c'est- 
à-dire  de  l'existence  dans  tel  ou  tel  pays  :  c'est  ce  qui 
constitue  \habitalion. 

Toute  plante  a  nécessairement  une  station  et  une 
habitation ,  car  elle  croit  dans  un  certain  sofou  milieu , 
et  dans  un  pays  quelconque.  En  disant ,  par  exemple , 
d'une  espèce ,  qu'elle  croit  dans  les  forêts  des  environs 
de  Paris ,  j'indique  sa  station  (Joréts)j  et  son  habitation 
{les  environs  de  Paris)* 
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Cette  distinction  peut  être  faite  en  parlant  d'indivi- 
dus, d'espèces,  de  f;enreH,  de  fumilles,  ou  de  groupes 
quelconques ,  plus  ou  moins  étendus. 

On  peut  dire ,  par  exemple ,  que  les  nymphéacées 
ffamille)  vivent  dans  les  eaux  ('.ouces  (ilation)  de 
rAsie,  de  l'Europe,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  du 
nord  (hahîlation);  que  le  saxifraga  lactea  (espèce) 
croit  près  de  la  neige  fondante  (station) ,  dans  les  Alpes 
de  Savoie  (  habitation  ) ,  etc. 

Ces  dialinclions  se  présentent  à  notre  esprit  par  des 
voies  dîfl'érentes. 

Tantôt  nous  parlons  de  données  physiques  ou  géo-    j 
graphiques  et  nous  nous  demandons  quels  végétaux 
croissent  dans  telle  station  ou  tel  pays  que  nous  avons    i 
en  vue.  Tantôt  nous  partons  au  contraire  d'une  cer-    ' 
taine  plante,  ou  d'un  certain  groupe  de  plantes ,  et 
nous  examinons  leur  station  et  leur  habitation.  Le  pre- 
mier point  de  vue  est  esseLiticlIcmont  géogi'aphiquc  ou 
topographique ,  le  second  essentiellement  botanique. 

Quel  que  soit  le  point  de  vue  sous  lequel  on  étudie 
les  stations  et  les  habitations,  on  ne  tarde  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'il  y  a  des  considérations  communes  à  ces  deux 
branches  de  la  géographie  botanique.  En  effet ,  pour 
qu'une  plante  puisse  vivre  dans  un  pays  ou  dans  une 
locahté  quelconque,  il  ne  suffit  pas  que  la  graine  ou  le 
germe  de  l'espèce  s'y  trouve ,  il  faut  aussi  que  le  climat, 
le  sol ,  en  un  mot  les  circonstances  extérieures  ,  soient 
ce  qui  convient  à  son  organisation.  Sans  cela  le  déve- 
loppement ne  peut  pas  avoir  Ueu ,  ou  tout  au  moins  la 
plante  languit  et  ne  se  reproduit  pas. 

Le  rapport  entre  l'organisation  de  chaque  plante  el 
les  circonstances  extérieures  où  elle  peut  se  trouver  est 
donc  ce  qui  parait  déterminer  en  grande  partie  son 
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existence  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Nous 
verrons  que  c'est  par  Texamen  de  ce  rapport  que  Ton 
peut  expliquer  complètement  les  différentes  stations 
des  Tégétaux ,  et  en  partie  les  diversités  d'habitation. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  l'organisation  des 
végétaux ,  et  des  différences  physiologiques  qui  en  dé- 
coulent ,  voyons  maintenant  comment  varient  les  cir- 
constances extérieures. 


CHAPITRE  n. 

IUFLUENCE  DB8  âLÉKBNS  ET  DES  AUTREgCIECONSTANCBft 
EXTÉEIEURES  Sim  Lii  DISTRIBUTION  DES  VÉGÉTAUX  (l). 

Dans  la  nature ,  les  végétaux  sont  soumb  habituel- 
lement  à  Tinfluence  simultanée  de  la  température ,  de 
la  lumière ,  de  Peau,  du  sol  et  de  l'atmosphère,  et  acci- 
dentellement à  celle  des  êtres  organisés  de  l'un  et  de 
Tautre  règne,  qui  aident  ou  qui  nuisent  à  leur  dévelop- 
pement. Reprenons  ces  diverses  circonstances,  en  vue 
surtout  d'apprécier  l'étendue  de  leur  influence  sur.  la 
distribution  des  végétaux. 

ARTICLE  PREMIER. 
niFIXBKGE    DE    LÀ   TEMPÉRATURE. 

Un  firoid  excessif  nuit  à  la  végétation ,  en  maintenant 
l'eau  à  l'état  de  glace.  Comme  les  plantes  n'absorbent 

(i)  DG.  y  Essai  éHmenUire  de  géog.  bot. ,  dans  le  dlx-hiiitièDie 
Tolmile  du  Piçttonn.  des  scien.  nat. 
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qucdeslir{uidcs,  on  ne  peiH  puôre  concevoir  l'existence 
de  végétaux  partout  où  la  neifje  est  ëterncUp.  Le  proto- 
coccas  TiivaHs,  celte  production  siii^^ulière  de  lo- 
bules qui  colorent  en  rouge  la  neige  du  pôle ,  ^  plot 
rarement  de  DOS  Alpes  ,  est  une  rare  exception  5  mais 
en  admettant  que  cette  matière  soit  Traiment  végétale, 
comme  on  le  croit  auiounliiui,  U  faut  observer  qu'die 
vit  à  la  surface  de  la  neige ,  et  que  par  conseqQent  dfe 
proBte  de  la  fonte  locale  et  prticlic  que  les  rayons  du 
soleil  doivent  produire  de  temps  en  temps.  Pour  beau- 
coup de  plantes  la  neige  est  un  abri  momentané  conlre 
un  froid  atmospbériqae  rigoureux  ;  aussi  voyons-nous 
les  plantes  des  liantes  montagnes  souffrir  du  fraid 
dans  les  jardins.  On  est  plus  sur  de  les  coosencr 
en  les  rentrant  dans  des  serres  non  chauffées  cl 
en  les  couvrant  de  feuilles  pendant  l'biver,  cr  qm 
»'est  qu'nne  imitation  de  leur  position  ordinaire  bous 
la  nei^. 

Une  cbaleur  excessive  produit  une  dcssication  txki- 
nuisible. 

Mais  ces  effets  de  la  température  sont  indirects.  Il  y 
en  a  d'autres  pius  directs  et  tout  aussi  importans. 

Cfaatjue  plante  a  besoin  d'une  certaine  températnpe 
pour  vivre  ,  et  végète  d'autant  mieux  qu'elle  reçoit  à 
chaque  période  de  son  existence  tel  ou  tel  degré  de 
température.  Kicn  n'est  plus  varié  que  ces  condilîoiis 
pour  chaque  e^èce ,  à  chaque  époque  de  l'année  et  de 
la  vie  des  individus. 

Telle  espèce  gèle  à  un  certain  degré  du  thermomètre, 
languit  sous  un  autre  trop  bas  ou  trop  élevé  ,  et  entre 
ces  deux  extrêmes  végète  bien.  Telle  autre  eapèce,  ^oi' 
que  peut-être  du  même  genre ,  et  très-semblable  en 
apparence,  se  comportera  autrement.  Quela  eaosewit 
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dliKi  hà  Mtore  des  tftsus  plus  ou  «loins  conducteurs  , 
dans  les  euvcloppôs  4m  bnut^gecmS)  ou  dans  Taetton 
ttfitémttse  de  la  température  sur  la  force  vitale  de 
ÉfcllM  iMpèoe ,  ou  enfin  dans  tentes  ces  circonstances 
ffttaiiM,  peu  importe  pour  k  gëogpraphie  botanique.  Le 
éè  ces  diversités  est  la  seule  cbose  à  constater, 
influant  sur  k  di^bution  des  végétaux. 
La  température  moyenne  d'une  localité  n'est  pas  celle 
ifi!4  kdporte  le  plui  ée  connaître  ;  ce  sont  plutôt 
tal  fJSMéMicd  et  k  tcmpérMute  de  chaque  mois.  En 
%ribt  fl  sufil  que  k  température  tombe  une  (bis  à  un 
iwiaiha  étgti  pour  que  teHe  asphte  soit  détruite  ;  il 
Mfit  <que  k  <lia^r  ne  s'élève  pas  à  un  certain  point 
fttur  que  ks  g^raims  d'une  certaine  espèce  ne  puissent 
pas  mûrir.  Alors,  si  l'espèce  est  annuelle,  eHe  périt  j  bi 
elle  est  vivace ,  elle  peut  attendre  quelques  années ,  et 
elle  ne  périt  qu'autant  que  la  température  n'arrive 
jamais  au  point  convenaUe.  Si  eUe  pousse  aisément  des 
rejetons  elle  peut  se  maintenir  sans  fructifier. 

n  itaft  surtout  que  k  lempératute  tombe  A  propos 
yMttdk  foMtion  impottaiifte  de  la  vie  d'tme  espèce-, 
ÏHoiè  CMiit  k  froid  m  printemps,  par<ce  qu"^  pousse 
de  bonne  heure  ;  Tautrê  a  besoin  d'une  longue  sus- 
fte^isieii#fe  tègélallion  pendant  l'hiver  ycdle-ci  demande 
bèEmeoupéNiliaknfr'en  automne  p<«ir  mûrir  ses  graines  5 
telle  autre  k  redoute ,  etc. 

Sous  ee  point  de  vue  les  climats  varient,  tout  en 
àyamt  nwt  lempératttre  ttoyenne  semblable.  H  y  en  a 
-d'uniformes,  connne  "ceux  des  lies  et  des  pays  mari- 
fîmes ,  'oà  TOoÉan  ^est  tm  vaste  réservoir  d'une  tempé- 
rftture  peu  variable.  Les  climats  de  montagnes ,  ceux 
du  ceBtre  des  co&tkeaSy  joffîrent  au  contraire  de  gran- 
des variations. 
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A  l'est  dea  conlîneus,  sous  les  mêmes  lalîludes,  les 
variations  sont  plus  étendues  qu'àl'ouest  (i). 

Les  plantes  annuelles,  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de 
clialeur  en  été  pour  mûrir  leurs  graines,  s'accommodent 
mieux  des  climats  Irès-variables;  les  plantes  toujours 
vertes  ont  besoin  d'un  climat  uniforme ,  et  chaque 
plante  selon  sa  nature  est  à  cet  égard  dans  telle  ou  tellu 
catégorie. 

La  température  inlluc  principalement  sur  les  faaliî- 
lations,  puisqu'elle  varie  bien  plus  suivant  la  positîoii 
à  la  surface  de  la  terre ,  que  dans  les  diverses  localités 
d'un  même  pays,  fféaumoins  il  y  a  des  expositions  plus 
ou  moins  chaudes  ;  les  marais  et  les  forêts  ont  udg 
température  plus  égale  que  les  montagnes  et  les  ter> 
rains  d<icouverts. 


ISFLrENCE  DK  LA  LUMIERE. 

Quoiqucla  lumière  importe  autant  que  la  température 
à  la  vie  des  végétaux ,  elle  a  moins  d'influence  sur  leur 
distribution  géographique,  parce  qu'elle  varie  beau- 
coup moins  à  la  surface  du  jjlobe. 

Dans  les  pays  voisins  de  l'équateur ,  la  lumière  est 
fort  intense,  parce  qu'elle  tombe  verticalement  ou  à  peu 
près ,  et  que  le  nombre  des  jours  clairs  est  plus  consi- 
dérable. Vers  les  pôles  au  contraire  il  y  a  beaucoup 
plus  de  jours  nuageux  ;  la  lumière  arrive  plus  ohlique- 

(i)  Cca  fdita  appartiennent  à  la  géograpliie  physique,  et  sont  bien 
dëveloiipës  dan;  les  ouvrages  de  MU.  de  IIumt>oiiIt,  Wahlenberg  c' 
Schouw.  Vojei  en  particulier  le  mémoire  cilcbrc  Uu  preinicf  ilc 
ces  auteurs,  sur  les  lignes  Lsothcrmes.  (M«m.  de  la  soc.  â^Arcuei'> 
Volume  III  ) 
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ment  •,  elle  manque  même  pendant  une  partie  de  l'an- 
née ,  mais  elle  est  d'autant  plus  prolongée  en  été.  Cette 
durée  remarquable  des  jours  pendant  la  saison  chaude 
excite  prodigieusement  les  fonctions  chimiques  des  vé- 
gétaux ^  et  toute  leur  végétation  se  passe  en  peu  de 
temps. 

Le  même  effet  se  remarque  sur  les  montagnes ,  com- 
parées aux  bords  de  la  mer  et  aux  plaines  basses.  La 
lumière  y  est  plus  prolongée  par  suite  de  l'élévation ,  ^t 
surtout  elle  agit  avec  plus  d'intensité ,  parce  qu^elle 
traverse  une  plus  petite  partie  de  l'atmosphère  (i^. 

Les  forêts  et  les  cavernes  offrent  divers  degrés  d'obs- 
curité. L'ombre  des  arbres  influe  beaucoup  sur  les 
plantes  voisines. 

Chaque  plante  verdit  et  décompose  le  gaz  acide 
carbonique  à  une  certaine  dose  de  lumière.  Les  cham- 
pignons en  ont  à  peine  besoin  ,  et  vivent  souvent  dans 
des  souterrains  très-obscurs  \  les  mousses ,  lichens, 
fougères  ,  et  quelques  phanérogames  ,  exigent  peu  de 
lumière  :  on  les  trouve  donc  dans  les  forets  ,  les  ca- 
vernes ,  les  troncs  d'arbres  creusés ,  etc.,  où  les  autres 
plantes  ne  leur  disputent  pas  la  place ,  puisqu'elles  ne 
pourraient  pas  y  vivre. 

D'autres  espèces  végètent  mieux  dans  les  terrains 
découverts. 

Dans  le  nord ,  l'inégaUté  des  jours  doit  contrarier 
les  plantes  météoriques  dont  les  feuilles  ou  les  fleurs 
changent  de  disposition  suivait  la  lumière.  La  neige 
et  l'obscurité  contrarient  les  espèces  à  feuilles  persis- 
tantes ,  qui  ont  besoin  de  végéter  pendant  l'hiver. 


(i)  C'est  à  cause  de  cette  circonstance  que,  pour  une  même  es- 
pèce y  les  individus  qui  croissent  sur  les  hautes  montagnes  ont  des 
fiLeort  plus  oolturôes  que  ceux  de  la  plaine. 

INTR.  ▲  LA  BOTANIQUE.   TOME  H.  l'J  ' 
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ARTICLE  m. 
IHFLIIEKCE  DK  l'eAU. 

Il  est  presque!  inutile  de  faire  observer  que  chaqae 
plante  a  besoin ,  à  c.iia<|ue  époque  do  sa  vie  et  selon  k 
température  du  moment ,  d'une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  d'eau. 

Cette  quantité  influe  autant  sur  les  stations  que  sur 
les  habitations ,  car  chaque  localité ,  comme  choque 
région,  est  sècUo  ou  humide  aux  diverses  époques  de 
l'année ,  uniformément  ou  avec  des  variations  plus  ou 
moins  étendues. 


La  nature  du  sol  influe  plus  sur  les  stations  que  sur 
les  habitations.  Il  est  rare  ,  en  effet,  que  tout  un  pays 
manque  compiètcment  de  telle  ou  telle  nature  de  ter- 
rain, tandis  que  chaque  localité  offre  des  spécialités  sou! 
ce  rapport, 

Les  qualités  physiques  du  sol  sont  plus  importantes 
que  les  qualités  chimiques ,  car  ce  qui  fait  qu'une  plante 
végète  bien  ou  mal  dans  un  terrain ,  c'est  surtout  la 
circonstance  qu'il  est  compacte  ou  léger,  mobile,  gra- 
veleux ,  facile  à  dessécher ,  etc.  La  nature  chimique 
agit  plutôt  par  les  qualités  physiques  qui  en  découlent 
que  directement.  Ainsi  les  terres  contenues  dans  le  sol 
font  qu'il  est  plus  ou  moins  hygrosco pique.  Kirwan  a 
démontré  que  dans  les  contrées  humides,  telles  que 
l'Irlande,  on  regarde  comm«  les  meilleures  terres  à  14^ 
celles  qui  ont  le  plus  de  silex  ,  et  dans  lies  pays  secs  d« 


midi,  celles  qui  ont  le  plus  d'alumiqe  ^  tout  simplement 
parce  que  la  silice  n'attife  pas  et  ne  conserve  pas  Th^- 
miditë,  dont  il  convient  de  se  débarr^er  dans  le  pord , 
tandis  que  Talumine  agit  en  sens  contraire,  et  que 
dans  le  midi  Thumidité  convient. 

fja  magnésie  pure  est  nuisible  aux  végétoiux ,  di^ 
même  que  les  sels  ,  pour  la  plupart  des  espèces. 
Mais  ce  genre  d'action  se  fait  peu  sentir  dans  la  na- 
ture ,  parce  que  les  végétaux  croissent  surtout  dans  les 
terrains  mélangés,  les  seuls  où  les  racines  puissent  ai- 
sément pénétrer. 

Le  gypse  convient  spécialement  aux  Légumineuses  f 
les  sdis  aux  plantes  maritimes^  la  silice  aux  grami- 
néiBs,  etc.,  d'où  résulte  qu'dles  végètent  mieux  dans 
les  terrains  qui  contiennent  la  plus  forte  portion  de  ces 
matières.  Dans  les  pays  où  il  existe  des  montagnes  cal- 
caires ,  granitiques ,  volcaniques ,  etc. ,  rapprochées  les 
imes  des  autres ,  on  remarque  peu  d'espèces  qui  man- 
qpient  absolument  à  Tune  de  ces  classes  de  terrains  ,  et 
qui  viennent  sur  les  autres  ;  mais  plusieurs  se  dévelop- 
pent mieux  sur  Tune  que  sur  l'autre.  Le  chàta^pi/er , 
par  exepnple,  vient  de  préférence  sur  les  terrains  d^ 
grès ,  «t  rarement  sur  le  calcaire ,  mais  on  en  trouve 
quiskpiefois  sur  ce  dernier. 

En  résumé  ,  le  terreau  végétal  est  très-mélangé ,  «^ 
les  plantes  ont  besoin  d'eau,  de  chaleur  ,  de  lumière, 
d'air ,  €t  d'un  joertain  appui ,  plus  que  de  telle  au  leUe 
MKtore  clitiiiique  du  terrain. 

ABTICLE  Y. 
INFLtJENCE  DE  l' ATMOSPHÈRE. 

Les  fn^pofftioiis  d'oxig^  j^t  .d'^gso.te  q>w  i^Qimeiit  la 
plus  grande  partie  de  l'air  atmosphérique  ne  vanent 


pas ,  ou  varient  si  peu ,  qu'elles  ne  saurairait  avoir  d'in- 
fluence sur  la  distribution  géographique  des  végétaux. 
La  faible  proportion  de  gai  acide  carbonique  répan- 
due dans  l'air  varie  assez  d'un  endroit  â  l'autre  et  dans 
la  même  localité  (i).  Cependant,  il  est  difficile  de  liù 
attribuer  quelque  effet  en  géographie  botanique.  Ce  gai 
à  doses  très-faibles ,  comme  il  se  présente  ordisaire- 
meii  I ,  est  utile  à  la  végétation ,  surtout  par  son  mélange 
avec  l'eau  absorbée.  A  de  fortes  doses .  comme  il  se  dé- 
gage au  fond  de  certaines  cavernes  des  pays  volcani- 
ques, il  peut  empêcher  toute  végétation  dans  l'endroit 
ou  il  s'accumule. 

L'atmosphère  des  bords  de  la  mer  et  des  steppes  sa- 
lées de  quelques  pays  se  charge  de  vapeurs  ^lines  qui 
nuisent  à  certaines  plantes  et  sont  utiles  à  d'autres.  Le 
vent  porte  celte  atmosphère  à  de  grandes  distances, 
d'où  résulte  que  les  plantes  maritimes ,  comme  la  soude, 
peuvent  être  cultivées  loin  des  côtes,  pourvu  que  le 
vent  de  mer  leur  parvienne-  On  en  trouve  en  Espagne 
jusqu'à  40  lieues  dans  l'intérieur  des  terres. 

La  quantité  d'eau  suspendue  dans  l'air  parait  avoir 
de  l'importance.  C'est  un  phénomèue  qui  se  présente 
toujours  dans  la  nature ,  mais  qui  varie  d'intensité  et 
de  permanence  d'un  pays  à  l'autre.  Plus  il  fait  chaud, 
plus  l'atmosphère  se  charge  de  vapeur.  Selon  le  climat, 
cette  vapeur  peut  se  condenser  tous  les  soirs  sous  forme 
de  rosée,  ce  qui  remplace  la  pluie  jusqu'à  un  certain 
point.  A  température  égale,  il  y  a  des  pays  plus  secs 
que  d'autres.  Dans  une  atmosphère  habituellement  hu- 
mide, les  feuilles  se  conservent  mieux ,  les  sucs  s'éva- 


(i)  Th.  de  Sicig. ,  Hem.  de  la  société  de  phja.  et  dliiat.  nat.  d 
Gcnère,  vol.  IV. 
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porent  mcÀns  promiptement,  et  il  peut  même  s'établir 
une  absoq>tion  de  Teau  par  les  feuilles ,  qui  supplée  ac- 
cidentellement à  celle  des  racines.  Les  fougères,  les 
bruyères ,  les  arbres  à  feuilles  persistantes ,  et  d'autres 
végétaux,  ont  besoin  d'une  atmosphère  humide;  les  la- 
biées, composées,  etc.,  la  redoutent  communément. 

Dans  rétendue  d'un  même  pays ,  l'humidité  de  l'air 
varie  peu  d'un  endroit  à  l'autre,  mais  il  y  a  des  régions 
fort  étendues  qui  se  distinguent  par  une  extrême  séche- 
resse ou  une  grande  humidité.  Les  pays  voisins  de  la 
mer 9  traversés  par  de  grands  fleuves  ou  marécageux, 
ont  une  atmosphère  toujours  humide  *,  au  contraire,  leÈ 
pays  élevés ,  situés  au  centre  des  continens ,  dépourvus 
de  grandes  rivières  et  de  marais,  sont  très-secs  et  con- 
viennent moins  que  les  autres  à  la  plupart  des  végé- 
taux. U  y  a  des  plantes  (orchidées)  qui  ont  besoin  d'être 
dans  une  atmosphère  humide  et  d'absorber  peu  par  les 
racines  *,  l'inverse  est  plus  ordinaire. 

Les  vents  qui  régnent  constamment  dans  certaines 
régions  peuvent  s'opposer  au  développement  des  espèces 
ligneuses.  C'est  ainsi  que  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  les 
arbres  sont  souvent  déformés,  et  que  dans  les  iles  Shet- 
land, Orcades,  Hébrides,  etc.,  battues  fréquemment  par 
la  tempête,  on  ne  trouve  d'arbres  que  dans  quelques 
endroits  abrités.  Les  vents  ont  aussi  une  influence  sur 
la  dissémination  et  le  transport  des  graines. 

La  densité  de  l'air  varie  suivant  l'élévation  auH^essus 
du  niveau  de  la  mer.  Théoriquement,  elle  agit  sur  la 
plante  en  lui  donnant  plus  ou  moins  d'oxigène  et  en 
s'opposant  plus  ou  moins  à  l'évaporation  des  sucs.  Il  ne 
parait  pas  que  cette  action  directe  soit  bien  sensible.  Si 
la  hauteur  du  sol  a  une  influence  considérable  sur  la 
végétation,  c'est  plutôt  par  les  difTérences  de  tempéra- 


iB3  cfocnAPttlI    DOTANlIJttE. 

lure,  de  lumître  et  d'hamidilé,  qui  en  résuUcnl,  MB 
pitr  la  rai'cté  absolue  de  l'air,  j^^_ 

ARTICLB  VI.  ^^r 

I5FLIJENCÏ    DES    ÉTBES    0HGASISÉ3. 

Les  animaux  influent  sur  la  dUlriburion  dns  vi^gétaUT 
en  les  détruisant  dans  certaines  localiti^,  ou  en  (ranspot- 
lanl  les  graines,  soit  dans  leur  esiomae,  soit  acctwihéeâ 
âleurs  poils.  L'homme  les  transporte  Tolonlaireraent,  ou 
sBhs  s'en  douter,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Elles 
si!  ti^UTent  quelquefois  nlélangfics  avec  des  graines  que 
Von  b*p*lîe  au  loin  pour  Ips  semei-,  ou  ndht^renles  aus 
ballots  de  rofll-chiandises,  cach»!c3  dans  les  vaîsseauit,  etc. 

Les  végétaux  influent  les  nus  sur  les  autres ,  comme 
cOtyis  étran{;ers.  Par  l'ombre  qu'ils  se  portent,  pat 
leurs  racines ,  par  les  débris  de  leurs  feuilles  ,  ils  se 
nuisent  ou  Se  favorisent  réciproquement. 

L'ombre  des  arbres  fait  que  telle  plante  peut  vivre 
dans  un  cridroit  et  que  telle  autre  en  est  exclue. 

Les  racines  se  gênent  par  leur  entrecroisement,  et 
Iciirs  excrétions  nuisent  aux  plantes  de  même  famille. 

Les  plantes  qui  tallent  headcoup ,  comme  les  grami- 
<jées,  excluent  les  autres,  notamment  les  arbres  qui 
^andbsent  très-lentemertl.  Dans  les  pays  où  la  culture 
n'a  pas  changé  la  distribution  naturelle ,  on  ne  trouve 
guère  que  d'immenSes  forêts  et  d'immenses  prairies; 
c'est  que  l'ombre  des  arbres  tue  les  plantes  herbacées, 
et  que  celles-ci  empêchent  les  graines  d'arbres  de  ger- 
mer convenablement. 

Les  espèces  très-vigoureuses  nuisent  aux  plantes  dé- 
licalesj  les  parasites  à  ceUes  qià  leur  doeneat  naîssaiice. 
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celles  qui  grandissent  vite  à  celles  qui  se  développent 
lentement. 

On  peut  dire  que  les  plantes  sont  en  guene  ouverte 
les  unes  contre  les  autres,  à  peu  près  comme  les  ani- 
maux. Ceux-ci  se  disputent  la  nouvriturc  ou  se  dévo- 
rent mutuellement;  les  plantes  se  disputent  surtout  la 
place  et  le  soleil. 

D^un  autre  côté ,  il  arrive  quelquefois,  dans  les  deux 
règnes,  que  x^ertains  individus  favorisent  ceux  qui  n'ont 
pës  besoin  pour  vivre  des  mêmes  conditions  qu'eux. 
Ainsi,  les  arbres  favorisent  les  plantes  qui  craignent 
la  lumière,  chaque  espèce  amende  le  terrain  pour  des 
plantes  qui  diffèrent  beaucoup  d'elle-même. 

Ceci  nousconduit  à  examiner  les  stations,  car  elles  ré- 
màieni  directement  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 


CHAPITRE  m. 

DES  STATIONS. 

ARTICLE  PREMIER. 
DlSTINCnOA  DES   STATIONS. 

On  distingue  les  stations  ou  par  la  nature  des  espèces 
qui  j  vivent ,  ou  par  les  cariGtères  physiques  les  plus  ap* 
parensi 

Le  premier  genre  de  dénomination  ne  convient  sou^^ 
reut  q^^aux  botanistes  qui  savent  déjà  où  est  la  station 
de  telle  ou  telle' plante  remarquable. 

(hk  peut  très*bien  caractériser  un  point  particulier 
d'stte  BOntagae  ou  d'ona  forêt,  en  disant  que  c'est 
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l'ciidrou  01!  l'on  trouve  une  certaine  espèce.  L' expé- 
rience a  d'imoiilré  que  ces  stations  sont  très-perma- 
nentes. Les  plantes  rares  que  Rai  a  trouvées  il  y  a  deux 
siècles  sur  les  montagnes  des  environs  de  Genève ,  et 
qu'il  a  citées  dans  son  ouvrage,  se  retrouvent  aujour- 
d'hui dans  les  mêmes  lieux;  et  dans  tous  les  pays,  les 
botanistes  àjjés  savent  bien  que  les  mêmes  plantes  se  re- 
trouvent dans  les  mêmes  endroits,  aussi  long-temps  que 
l "état  des  lieux  n'a  pas  changé. 

On  distinjruo  quelquefois  les  stations  par  l'espèce  do- 
minante, comme  lorsqu'on  dit  une  forêt  de  pins,  de 
chênes,  la  station  du  rhododendron  dans  les  Alpes,  elc, 

Le  second  moyen  de  distinguer  les  stations  est  plus 
usité.  II  consiste  à  les  désigner  par  leur  caractère  phy- 
sique dominant.  On  peut  distinguer  de  cette  ntauière  les 
slations  suivantes  : 

1.  La  mer.  Les  plantes  qui  vivent  submergées  dans 
l'eau  de  mer  sont  dites  plantes  marines  ou  thaîassio- 
phjlcs.  Elles  se  distribuent  dans  ce  milieu,  selon  le  de- 
gré de  salure ,  de  profondeur,  d'agitation,  de  variations 
de  niveau  produites  par  les  marées ,  etc. 

2.  Les  bords  de  la  mer.  Les  espèces  qui  vivent  dans 
cette  localité  sont  dites  maritimes  ou  salines. 

3.  Les  eaux  douces.  Les  plantes  qui  vivent  dans  ce 
mihea  sont  dites  aquatiques.  Il  y  a  des  auteurs  qui  les 
appellent  aquatiles  (aqualiles)  quand  elles  sont  toul- 
à-fait  submergées,  et  aquatiques  (aquaticœ)  quand 
elles  sortent  de  l'eau  en  partie ,  comme  les  nymphœa. 
Elles  se  distribuent  selon  la  profondeur  des  eauXj  leur 
état  d'agitation  ou  de  repos,  leur  température,  leurs 
variations  de  niveau,  etc. 

4-  Les  marais,  qui  comprennent  des  terrains  inon- 
dés constamment  ou  à  de  certaines  époques.  On  distio- 
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gue   aussi  les  marais  tourbeux ,  les  marais  salés ,  etc. 

5.  Les  prairies^  qui  peuvent  cire  sèches  ou  maréca- 
geuses ,  naturelles  ou  artificielles. 

6.  Les  terrains  cvltwés ,  où  Ton  trouve  des  espèces 
souvent  étrangères  au  pays,  introduites  avec  des  graines 
venues  de  loin.  Le  genre  de  culture  influe  sur  la  nature 
des  plantes ,  dites  mauvaises  herbes ,  qui  s'y  trouvent. 

7.  Les  rochers ,  graviers,  murailles^  terrains  fxy- 

cailleux  et  pierreux^  qui  offrent  une  infinité  de  caté- 
gories. 

8.  Les  sables^  qui  conviennent  à  peu  de  plantes 
quand  ils  sont  secs  et  mobiles ,  mais  qui  deviennent  les 
meilleurs  terrains  de  culture  quand  on  peut  les  arroser 
et  les  fixer. 

9.  Lès  lieux  stériles^  qui  ofi*rent  toujours  quelques 
espèces,  malgré  l'apparence  la  plus  dénudée. 

10.  Les de'combrâi  (niderata^  qui  avoisinent  les  ha- 
bitations, et  qui,  vu  leur  nature  variée  et  spéciale,  pré- 
sentent certaines  espèces. 

11.  Les  forets,  dans  lesquelles  on  doit  distinguer  : 
1°  les  arbres  qui  font  Y  essence  de  la  foret  ^  2**  la  recrue 

'  qui  vient  quand  on  a  abattu  des  arbres  *,  et  3^  les  petites 
plantes  jqui  croissent  à  l'ombre.  La  hauteur  des  arbres, 
leur  rapprochement,  leur  nature,  influent  sur  la  distri- 
bution des  petites  espèces.  Le  degré  de  clarté  fait  que 
sur  le  bord  des  forets  et  dans  les  clairières  on  trouve 
d'autres  espèces  que  dans  le  reste  d'une  foret. 

12.  Les  buissons,  les  taillis,  les  haies,  sont  des  sta- 
tions analogues  où  l'on  trouve  beaucoup  de  plantes  grim- 
pantes. 

i3.  Les  souterrains  y  les  cavités,  la  terre  même, 
présentent  surtout  des  cryptogames. 
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1 1{.  Lt!S  montagnes,  que  l'on  doit  dtslioQOcr,  autant 
q«o  posaiLlv,  siÙTant  leur  bautcar. 

Celles  où  la  neige  persiste  en  iiè  sont  plus  arrosées, 
plus  fraSches  et  en  {jrnéra)  plus  boisées  que  les  autres. 
Elk's  olTrcnt  plus  àc  plunti-s  rares.  Beaucoup  d'autems 
les  iippellent  iiupmprrrDcot  des  ^Ipes,  Aioâi,  il  est 
question  dans  l^slivi'cs  de  holaoiqae  des  jélpes  du  Caih 
case,  des  Alpes  de  Sibérie ,  etc.  Ces  t^mes  ont 
rnvantagu  de  donner  une  idée  de  t'cléTaUon  dont  oa 
parle.  11  faut  convenir  cepeadant  que  d^avoir  nommé 
('-crlaines  cs|»èc«s  du  nom  d^alpinet ,  parce  qu'clks 
croissent  dans  le*  haotos  montagnes  d'Asie  ou  d'Amé- 
rique, est  un  «bas  qui  entraioc  des  idées  fausses. 

Dans  1«  montaipies,  on  peut  distinguer  des  statioos 
partielk-s  IrèfrHliTcrses ,  suivant  la  hauteur  ou  la  nntuit 
dti  la  localîlv.  Les  plantes  qui  Tiennent  au  bas  des  hau- 
tes montafpies  sont  dites  aipestfss,  celles  des  points 
un  pou  iilu-ii'!i;vvi  fuhalpines.  et  <:-A\es  dis  régions  su- 
pt'ricures  alpines,  et  parmi  celles-ci  on  remarque  en- 
core celles  qui  croissent  autour  de  la  neige  fondante.  H 
y  a  des  marais,  des  fbrèls,  des  prairies,  des  rochers  al- 
pins, subalpins  ou  alpestres. 

i5.  Les  vêgétaax  eas-mèmes  servent  de  station  à 
d'nutn>s  Tt'çètans ,  ce  qui  arriTe  de  quatre  maoi^ 
bien  différeutes  (i\ 

utTicu:  II. 
oJLrsEs  DES  nvnsrrÉs  de  station. 

Les  vt^taux ,  dont  l'organisation  est  en  elle-même 
si  variiv ,  se  tiviivcnl  soumis  dans  la  nature  à  une  foule 

(t)  K>rrs  k  <b|t.  Je  1>  Phniotacie  qmî  traite  des  paxasite. 
v«l.  I.^ti;.  '^^ 
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de  circodatanced  que  nous  vencms  d'éniimérer ,  circons* 
tances  favorables  ou  défavorables  àcbacuti  d'eux ,  selon 
Torganisation  spéciale  dont  il  est  doué. 

Les  plantes  luttent  donc  en  chaque  point  avec  celles 
qui  les  entourent ,  mais  c'est  pour  ainsi  dire  avec  des 
atmes  inégales^  car  non-seulement  elles  sont  douées  de 
moyens  de  reproduction  plus  ou  moins  abondans,  elles 
poussent  des  rejetons  et  disséminent  leurs  (j^raines  aveo 
plus  ou  moins  d'énergie,  mais  encore  elles  ont  une  or- 
ganisation qui  s'accommode  plus  ou  moins  bien  des 
circonstances  spéciales  où  elles  se  trouvent.  De  là,  dans 
chaque  localité  un  résultat  différent  de  cette  lutte. 

Je  suppose  une  colline  et  un  terrain  marécageux  au 
pied  de  cette  colline,  je  suppose  de  plus  que  nous 
soyons  au  moment  où  les  eaux  ,  dont  on  retrouve 
partout  des  traces  ,  se  retiraient  de  la  surface  du 
pays ,  et  que  des  milliers  de  graines  ,  d'espèces  diffé- 
rentes ,  aient  été  jetées  sur  ces  deux  terrains  dé-* 
pourvus  de  végétaux.  Au  bout  de  quelques  années^ 
il  ne  restera  dans  chaque  localité  que  les  espèces  qui  ont 
pu  y  germer ,  se  développer ,  supporter  les  alternatives 
et  les  extrêmes  de  sécheresse  et  d'humidité,  de  chaleur 
et  de  froid ,  se  multiplier  et  se  semer  avec  plus  ou  moins 
d'abondance,  et  résister  aux  empiètcmens  d'autres  es- 
pèces plus  précoces ,  plus  vivaces ,  plus  envahissantes 
qu'elles-mêmes.  Il  restera  des  espèces  propres  aux  ma- 
rais ,  d'autres  qui  ne  se  trouveront  que  sur  la  colline , 
d'autres  enfin  plus  vigoureuses,  communes  aux  deux 
stations.  Telle  espèce  sera  devenue  rare  dans  une  loca- 
lité et  commune  dans  l'autre.  Que  si  de  nouvelles 
gr^e^  sont  portées  par  le  vent ,  par  les  animaux  ou 
par  l'homme  dans  l'une  de  ces  deux  stations ,  elles  au- 
ront d'autant  plus  de  peine  à  s'établir  que  la  place  sera 
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d(']à  plus  remplie,  et  que  des  espèces  bica  adajrtées  i 
cette  localité  s'en  seront  ddjà  emparées  plus  complète- 
ment. Si  plus  lard  la  localité  vient  à  clian^cr,  si  le  ma- 
ruis  est  desséclié,  si  les  arbres  do  la  colline  sont  coupés, 
\es  graines  jetées  depuis  nombre  d'années,  et  qui  ne 
pouvaient  pas  même  germer  dans  l'ancien  ëtat  de 
choses,  se  développeront  et  remi^aceront  quelques-unes 
des  anciennes  espèces- 
La  recrue  des  forêts ,  c'est-à-dire  l'apparition  de  nou- 
velles espèces  après  qu'on  a  coupé  des  arbres  ,  tient 
donc  à  ce  que  la  localité  a  cliangé ,  à  ce  que  plusieun 
graines  sont  douées  d'une  faculté  remarquable  de  con- 
servation ,  et  ont  pu  être  semées  jadis  dans  la  forêt  ou 
y  avoir  été  transportées  par  le  vent ,  les  rivières , 
l'homme  ou  les  animaux  (i). 

Lorsqu'une  localité  ne  convient  qu'à  un  Irès-petît 
nombre  d'espèces ,  celles-ci  se  trouvent  au  large  et  mul- 
tiplient abondamment.  Plus  rendrcit  est  favorable  à  U 
végétation  en  général ,  plus  il  y  a  d'espèces  diSerentes 
dans  le  même  espace,  plus  par  conséquent  les  individus 
de  même  espèce  sont  éloignés  les  uns  des  autres. 

En  comparant  les  espèces  entre  elles,  on  peut  dite 
de  même  que  plus  elles  ont  besoin  de  conditions  spé- 
ciales pour  vivre,  plus  elles  doivent  être  rares  dans  la 


(i)  Ea  France ,  la  recrue  d'une  forêt  de  cbénea  se  compose  onli' 
naircment  de  peupliers,  de  saules  ,  cerisiers  ,  etc.  Oq  volt  aossî  ap- 
paraître les  millepertuis,  k  salicaire  ,  et  autres  plantes  des  lalllii. 
Aux  Etats-Unis  c'est  uu  Irùlle  qui  domine  j  au  Brc'sil ,  où  les  colnis 
Lriilent  des  forëis  primitives  pour  les  cultiver,  et  où  ta  culture  o> 
abandonnée  au  bout  de  peu  de  temps  pour  un  autre  endroit ,  M.  ie 
Saint-Hilaire  a  vu  plusieurs  vcgctations  dijti actes  se  succéder  dans 
ces  diverses  phases.  (  f^oyt:  l'Iotr.  à  l'iiist.  des  jdaDtes  remnrq,  da 
Brésil.) 
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nature,  mais  que,  par  la  même  raison,  elles  doivent  être 
d'autant  plus  communes  dans  les  localités  où  par  ha- 
sard se  trouvent  réunies  toutes  les  circonstances  qui 
leur  sont  favorables.  Ainsi,  les  plantes  qui  ont  besoin 
d^étre  arrosées  en  été  par  de  Teau  à  o' ,  d'avoir  beau- 
coup de  lumière  pendant  quelques  mois,  et  d'être  à 
Tabri  du  gel  pendant  l'hiver ,  ne  peuvent  vivre  que 
près  du  pôle  ou  dans  les  hautes  montagnes  recouvertes 
en  hiver  par  une  épaisse  couche  de  neige.  Ces  espèces 
sont  nécessairement  rares  à  la  surface  de  la  terre ,  mais 
elles  abondent  dans  la  station  qui  leur  convient. 

Les  espèces  dont  les  individus  croissent  rapprochés 
les  uns  des  autres ,  sont  dites  sociales.  Elles  le  sont  par 
deux  causes,  ou  parce  que  leurs  graines  se  dispersent 
peu,  ou  parce  que,  ayant  besoin  pour  prospérer  de  cir- 
constances très-particulières  défavorables  aux  autres  es- 
pèces, elles  multiplient  beaucoup  dans  certaines  loca- 
lités. 


CHAPITRE  IV. 

DES    HABITATIONS. 

ARTICLE  PREMIER. 
OBSEEVÂTIOlfS    PRÉLIMINAIRES. 

Depuis  que  l'on  s'est  aperçu  du  grand  nombre  de 
végétaux  propres  à  chaque  région  et  du  très-petit  nom- 
bre d'espèces  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  des  pays 
éloignés ,  par  exemple  en  Europe  et  en  Amérique ,  en 
FraÉnce  et  en  Turquie ,  Taltention  des  botanistes  a  été 
sérieusement  dirigée  sur  tout  ce  qui  concerne  les  habi- 
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tadons  des  plantes  (i).  Oa  conçoit  d'ailleurs  que  la  di^ 
tribution  géographique  des  formes  végétales  à  la  Gur^ 
de  la  lerreestbien  plus  importante  que  leur  dlstributioB 
topographique  dans  cliaquc  pays. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  queBtioDB  à  examiner, 
je  commencerai  par  celles  qui  se  rattachent  aux  diffi!- 
Feoces  de  végétation  que  présentent  les  dlTcrscs  ré- 
gions^ je  parlerai  ensuite  de  la  distribution  des  planta 
et  groupes  de  plantes  en  divers  pays.  On  peut  en  eÉfe 
ocmsidérer  les  régions  sous  le  jwlnt  de  vue  de  leurs  vé- 
gétaux, ou  les  végétaux  sous  le  point  de  vue  de  lenn 
liabitatioDS. 

Je  terminerai  par  l'examen  des  causes  qui  out  pu  d^- 
tenniner  les  différences  d'habitation. 


no    MOMnBE    DES    INDIVIDUS,    DES    ESPÈCES,    DES    GËHUÏ 
ET    nES    FAMILLES    EN    DIVERS    PAYS. 

La  masse  des  individus  végétaux  qui  couvrent  une 
surface  donnée,  est  d'autant  plus  grande,  que  les  cir- 
constances physiques  sont  plus  Êivoratles  à  la  végétation 
dans  le  pays  dont  il  s'agit ,  et  que  les  espèces  sont  en 


(i)  f^oye^  :  Huxii.,  Ësud  ear  la  géogr,  des  plantes  ,  Paris  ,  1807  ; 
Tabl.  de  la  nat. ,  i  -rot.  m-in  ,  Paris,  1808  i  Prolegomena ,  en  Ulf 
des  Nova  gérera  am^c,  iii-{'',  Paris,  iSi3;Dict.  île*  scieuc.  mt., 
XVni,  j8so;  DC.  ,  FI.  franc,  i3o5  ;  Mem.  d'Arcueil,  vol.  Ht,  iSoo; 
Essai  degéogr.  bot-,  dans  Dict.  desscienc.  nat-,  XVIII  ;  R.  Br„  O 
tund  remaiis  en  t/te  botnny  of  terra  Auslr.,  iii-4°,  Lood.  ,  iiîi4i 
Pbseiv.  on  tke  bot.  of  Congo  ,  hrocli.  111-40,  Lond,  ,  iBiSjOiloris 
loejvilliana,  brocli.  in-4'',  Lood.,  iS23j  Scnccw,  De  sedikus  plant. 
originariis.in-r,  Haunia: ,  1816;  Géographie  des  planlei ,  in-fl°, 
en  danob  et  en  dleiuacd ,  iS^S. 
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Hieyeiiiie  d^une  stature  plus  petite.  Il  peut  y  aToir  dans 
on  pays,  de  vastes  dëserts ,  des  rochers  presque  dépour- 
Tus  de  végétation.  Dans  les  pays  cliauds  et  humides ,  là 
surtout  où  la  terre  végétale  est  abondante ,  les  forêts 
sont  impénétrables,  et  les  plantes  en  général  bien  plus 
rapprochées  que  dans  les  régions  moins  favorisées  de  la 
nature  (i).  D'un  autre  côté,  les  végétaux  de  pays  secs 
ou  froids  présentent  en  général  de  plus  petites  dimen- 
nons*  Dans  le  nord ,  on  trouve  souvent  un  seul  tronc 
d'arbre  couvert  de  plusieurs  millions  de  mousses.  Il  est 
donc  à  peu  près  impossible  d'estimer  le  nombre  ab- 
solu des  individus  végétaux  pour  une  surface  donnée, 
et  de  le  comparer  d'une  région  à  l'autre. 

n  est  moins  difficile  d'estimer  le  nombre  relatif  d'in*- 
dividus  de  chaque  espèce ,  dans  un  pays  donné.  G^est  ce 
qui  constitue  le  degré  de  rareté  d'une  espèce.  La  plupart 
des  auteurs  de  flores  négligent  ce  genre  d'indication  , 
qui  a  cependant  de  Tintérét.  Os  devraient  au  moins  in- 
diquer si  les  espèces  sont  rares,  communes,  ou  d'un  degré 
de  rareté  intermédiaire.  M.  d'Urville  ayant  à  décrire  la 
végétation  d'un  pays  peu  étendu,  l'archipel  des  îles  Ma- 
looines,  s'est  servi  d'un  moyen  ingénieux.  Il  a  estimé 
par  un  chiffre  le  degré  de  fréquence  des  espèces  dans 
chaque  localité ,  puis  il  a  compté  le  nombre  de  locahtés 
où  il  a  trouvé  chaque  espèce ,  et  en  multipliant  l'un  de 
œs  nombres  par  l'autre,  il  a  obtenu  un  chiffre  qui  re- 
présente le  degré  de  fréquence  de  l'espèce  dans  l'ensem- 
Ue  du  pays. 

On  remarque  en  général  dans  chaque  région ,  quelle 
qae  soit  son  étendue,  des  espèces  très-communes  qui 


(i)  VgrfiZ  Ici  irneA  du  Brésil,  dans  le  Ld  ouTraf^ede  M.  de  HartÀiu^ 
nr  lai  pdnikn.  Les  forêts  vierges  de  ce  pejs  offrent  des  troncs  bien 
{dos  npprodbés  q[ue  les  nôtres. 
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devicnnoat  rares  en  s't'loignanl  d'un  centre  commun, 
et  qui  s'arrêtent  plus  ou  moins  briisquemcal  à  cer- 
taines limites.  Ainsi,  le  degié  de  fréquence  observé  eu 
divers  points ,  pour  une  même  espèce ,  aide  à  dt-termi- 
ner  le  siû{;e  principal  de  son  habilatïou. 

Le  nombre  absolu  des  espèces  d'un  pays  doané  dé- 
pend :  1°  de  l'étendue  de  ce  pays  ;  ■}?  des  degrés  de  chtt- 
teuret  d'humidité  plus  oumoins  favorables  à  la  végé- 
tation-^ i"  du  nombre  et  de  la  nature  des  stations; 
4"  du  rapprocJiemenl  ou  de  l'éloignement  des  autres 
terres. 

L'étendue  d'un  pays  et  sa  position  relativement  à 
d'autres,  font  que  les  {jraines  peuvent  se  répandre  plus 
ou  moios  facilement  et  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre dans  rbaquc  partie  du  territoire.  11  n'est  donc  pu 
vtonnant  que  dans  une  petite  ile  on  trouve  moins  d'es' 
péces  dilTérenles  par  lieue  carrée  que  dans  une  grande, 
et  dans  une  ilc  l'ioijjnéc  des  terres ,  moins  que  dans  une 
ile  rapprocbée.  Les  continens  sont  ordinairement  plus 
riches  en  espèces  que  les  ilcs,  à  surface  ôgale.  L'Île  de 
Tristan  d'Âcunha,  qui  a  6  lieues  de  tour,  i,ooo  toise 
d'élévation,  et  qui  est  éloignée  d'environ  6oo  lieues  de 
toute  terre,  ne  possède  que  no  espèces,  taudis  qu'une 
montagne  analogue  située  en  France  en  aurait  peul- 
ètrc  un  millier. 

Plus  il  y  a  do  stations  de  nature  diverse ,  plus  il  esl 
aisé  à  cbaque  espèce  de  trouver  dans  un  pays  Us  con- 
ditions qui  lui  conviennent,  et  plus  par  conséquent  le 
nombre  total  des  espèces  v  esl  élevé.  Si  les  stations  di- 
verses d'un  pays  donné  sont ,  par  exemple ,  des  terrains 
lertilcs,  bien  arrogés,  des  nionlafpics  élevées,  etc.  ,  h 
nombre  des  csitèccs  pourra  être  accru ,  car  la  nature 
des  stations  doit  influer  comme  leur  nombre.  On  s'es- 
plique  ainsi  pourquoi ,  à  surface  égale  et  sous  les  mêmes 
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degrés  de  latitude ,  T Amérique  est  plus  riche  en  espèces 
qu€^  l'Asie ,  et  celle-ci  plus  que  rAfrIquc.  Le  premier  de 
ces  deux  contiueus  offre  de  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes dirigées  du  nord  au  midi,  des  plateaux  élevés  et 
des  plaines  fertiles ,  en  sorte  que  sous  chaque  degré  de 
latitude ,  on  trouve  une  infinité  de  climats  et  de  sta- 
tions différentes.  L'Asie  est  moins  favorisée ,  parce  que 
ses  chaînes  principales  étant  dirigées  de  Test  à  Touest, 
nofirent  pour  chaque  élévation  qu'un  seul  climat. 
L'Afrique  a  peu  de  montagnes  et  beaucoup  de  déserts 
sablonneux* 

La  chaleur  étant  avantageuse  au  plus  grand  nombre 
des  espèces ,  leur  nombre  augmente  en  général  des  pô- 
les à  l'équateur.  Cependant  sous  chaque  latitude  il  y  a 
des  différences  qui  tiennent  en  partie  à  l'humidité  trop 
faible  ou  trop  forte  dans  telle  ou  telle  région.  La  cha^ 
leur  est  .la  condition  la  plus  importante  ,  car  en 
comparant  les  zones  glaciales,  tempérées  et  torride 
de  notre  globe,  ou  des  régions  de  même  étendue,  si- 
tuées sous  chaque  degré  de  latitude,  on  peut  dire  d'une 
manière  générale  que  le  nombra  des  espèces^  pour  ime 
surface  donnée,  augmente  des  pôles  à  l'équateur. 

Ces  principes  se  déduisent  ou  de  l'examen  de  ce  qui 
convient  à  la  majorité  des  espèces^  ou  de  la  comparaison 
détaillée  des  faits.  Yoici,  par  exemple,  ce  qui  résulte 
des  flores  les  plus  complètes  que  l'on  possède ,  sous 
divers  degrés  de  latitude.  Pour  la  région  équatorialc 
et  l'hémisphère  austral ,  on  ne  possède  pas  une  seule 
flore  coûiplèle  d'une  portion  de  continent. 


Imi.  A  LA  BOTANIQUE.  TOME  It.  I  B 
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Pour  les  autres  pays  qui  soDt  moins  connus,  ou  dont 
on  ne  possède  pas  de  flores  a  peu  près  complètes ,  on 
peut  estimer  le  nombre  des  espèces  d'après  les  herbiers 
des  Toyageurs ,  d'après  le  nombre  d'espèces  différentes 
que  chacun  d'eux  a  rapportées,  etc.  On  sait  parla  que  le 
Brésil  et  toute  F  Amérique  équatoriale,  ainsi  queles  lies  de 
rÂrchipel indien,  contiennent  un  nombre  immense  d'es- 
pèces ;  chaque  province,  chaque  ile^  étant  une  mine  iné- 
puisable pour  les  naturalistes.  Le  cap  de  Bonne-Espé- 
TaBce ,  les  bords  de  la  mer  Méditerranée  et  les  grandes 
jdbaines  de  montagnes  sont  aussi  plus  riches  que  leur 
latitude  et  leur  surface  ne  pourraient  le  faire  présumer  ; 
au  contraire^  F  Afrique  (sauf  le  Cap),  les  plaines  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  sont  plus  pauvres. 

Le  nombre  des  genres  et  des  familles,  pour  une  sur- 
feœ  donnée,  augmente  en  général  du  nord  au  midi,  mais 
le  peu  de  fixité  de  la  nomenclature  de  ces  groupes,  la 
circonstance  que  beaucoup  de  flores  sont  rédigées  dans 
Tordre  linnéen  et  que  les  genres  récemment  établis  sont 
admis  ou  ne  le  sont  pas,  rendent  ces  comparaisons  diffi- 
ciles. On  ne  peut  guère  comparer  que  des  pays  bien 
connus  et  des  fibres  dont  les  auteurs  sont  partis  à  peu 
près  des  mêmes  principes,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux , 
de  flores  faites  par  le  même  botaniste. 

Ainsi,  M;  Wahlenberg  compte  dans  sa  Flore  de  La- 
ponie  397  genres  *,  dans  celle  de  Suède ,  566.  La  France, 
pays  il  est  vrai  plus  étendu,  possède,  d'après  le  BotanU 
eon  gallicum  de  MM.  de  CandoUe  et  Duby,  i  ,108  gen- 
res de  plantes  croissant  spontanément. 

n  parait  que  la  progression  du  nord  au  midi  n'est  pas 
la  même  pour  les  genres  que  pour  les  esi>èces ,  car  les 
espèces  de  la  Flore  de  Laponie  sont  à  celles  de  Suède 
comme  i  :  2,1 ,  tandis  que  les  genres   sont  comme 
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î  :  1 .().  Los  espaces  de  Siit-dc  sont  à  celles  Jr  France 
comme  1  :  3;  les  {genres,  comme  1:2.  En  d'autres  ter- 
mes, il  y  a  en  Laponîe,  3,  6  espèces  par  genre;  en 
Suède,  4i  'î  ^"  France,  6,  5. 

Quelques  auteurs  attachent  de  l'Importance  à  celte 
espèce  de  proporlion,  comme  donnant  une  idée  dcTas- 
pect  plus  ou  moins  varié  de  chaque  végétation.  Mais 
rasi»ecl  dépend  pour  le  moins  autant  du  nombre  absolu 
des  espèces  et  des  genres,  de  leur  mélange  dans  le  ter- 
ritoire ou  de  leur  accumulation  en  quelques  points ,  etc. 
Une  végétation  comme  celle  de  Tristan  d'Acunha,  qui 
présente  seulement  de  2  à  3  espèces  par  genre,  mais 
qui  n'a  que  110  espèces  en  tout  pour  une  ite  dfi6lieutô 
de  tour,  doit  être  bien  monotone. 

Ces  proportions  d'espèces  par  genre  ou  par  fiimille 
varient  beaucoup ,  sebn  Tétendi»  du  pays  que  L'on  con* 
sidère. 

Dans  un  seul  département  de  France ,  on  trouve  des 
représentans  de  presque  tous  les  genres  qui  sont  un  pea 
nombreux  en  espèces,  et  surtout  de  la  presque  totalité  des 
tamillcs  qui  existent  dans  l'ensemble  du  royaume;  mais 
il  manque  une  forte  proportion  d'espèces.  M.  Henslov 
(^Catalogue  des  plantes  d'Angleterre^  '^^Jj)  compte 
dans  toute  l'Angleterre  proprement  dite,  i,5oi  espèces 
phanérogames ,  5o3  genres  et  94  familles  ;  et  pour  le 
seul  comté  de  Cambridge,  866  espèces,  882  genres  et 
87  familles.  D'où  résulte  que  ta  proportion  des  espèces 
par  genre  est  de  a,  gpourreoscmbledu  pays,  a,  a  pour 
le  comté;  celle  des  espèces  par  famille  étant  de  1 5, g  pour 
l'Angleterre  et  de  9,  <)  pour  le  comté  de  Cambridge. 
Ainsi,  plus  l'espace  que  l'on  considère  est  petit,  plus, 
toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  le  nombre  des  espèces  par 
genre  ou  par  famille  est  peu  considérable. 
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Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  dans  quelques  iies 
assez  petites ,  de  mémo  que  dans  quelques  Içcaiités  peu 
étendues,  visitées  par  certains  voyageurs,  cette  propor- 
tion est  très-faible. 

ARTICLE  m. 

DE    LA   PROPORTION    DES    ESPÈCES   DBS   DIFFÉREUTES 

CLASSES   EN    DIVERS   PAYS. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  absolu  des  espèces, 
genres  ou  familles,  qui  varie  d'un  pays  à  l'autre,  mais 
bien  plus  encore  la  proportion  d'espèces  de  chacune  des 
classes  ou  familles.  Cette  proportion  peut  être  connue, 
méme^ d'après  une  collection  peu  complète,  pourvu  que 
celui  qui  l'a  recueillie  n'ait  pas  recherché  certaines 
plantes  plus  que  d'autres.  Les  botanistes  ont  pu  réduire 
les  observations  de  ce  genre  en  lois,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

PaKMièRE  xoi.  —  Le  nombre  des  espèces  de  plantes 
cryptogames  augmente,  relativement  à  celui  des 

^  phanérogames,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  Té* 
quateur. 

Sous  les  mêmes  degrés  de  latitude,  la  proportion  des 
cryptogames  est  d'autant  plus  forte,  que  le  pays  que  Ton 
considère  est  plus  humide. 

C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  suivant,  dans  lequel  je 
ne  mentionne  pour  chaque  latitude  que  les  flores  les 
plus  complètes  qui  aient  été  achevées,  principalement 
eellés  où  lés  auteurs  ont  donné  une  égale  importance  i 
la  rèclierc}ie  de  toutes  les  classes  de  Tégétavu. 
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Les  dlffëretîees  que  Ton  obt erre  dans  le  nombre  pro- 
poHkmnel  des  cryptogames  sous  des  latitudes  à  peu  près 
semblables  j  s'expliquent  ou  par  Thumiditë  de  quelques 
régions  qui  fayorise  singulièrement  les  cryptogames  et 
nuit  aux  pbanérogamcs ,  ou  par  la  circonstance  que  ks 
phanérogames  étant  plus  aisées  à  trouyer  et  à  conser- 
ver dans  les  herbiers ,  ce  sont  toujours  les  plantes  que 
Ton  a  recueillies  les  premières  ,  dans  chaque  pays ,  en 
plus  grande  proportion. 

La  Suède ,  la  Laponie ,  les  trois  comtés  du  nord  de 
TAngleterre,  et  la  France,  peuyent  être  considérés 
eomme  des  pays  également  explorés  sous  le  point  de  yuc 
de  la  cryptogamie  ;  mais  T Allemagne  Ta  été  dayanlage, 
ce  qui  explique  pourquoi  la  proportion  des  cryptogames 
décrites  y  est  si  forte.  Un  herbier  a  été  recueilli  au 
Obtigo  (6-9*  lat.  S.  ),  par  un  botaniste,  Christian  Smith , 
accoutumé  dans  son  pays  à  chercher  les  cryptogames. 
Cet  herbier,  examiné  par  M.B.  6rown,ne  contenait  que 
33  cryptogames  (dont  d!»  fougères) ,  sur  606  espèces  ; 
soit  5  0/0  de  cryptogames.  M.  R.  Brown  estime  (i)  que 
la  proportion  des  cryptogames  entre  les  tropiques  yarie 
de  i/i5  à  1/5  du  nombre  total  des  espèces.  Le  premier 
chiffre  étant  en  général  celui  des  côtes ,  et  le  second 
celui  des  pays  montueux ,  qui ,  par  leur  climat ,  se 
rapprochent  toujours  des  pays  situés  plus  au  nord. 

Ce  sont  principalement  les  cryptogames  de  petite 
dimension ,  comme  les  mousses ,  les  champignons ,  et 
les  lichens ,  qui  deyiennent  rares  à  mesure  que  Ton  se 
rapproche  de  l'équateur,  tandis  que  les  fougères  et  ly- 
copoiUacées  (qui  souyent  sont  arborescentes  dans  les 


(i)  General  remarks  on  bot,  of  terra  AustraUt  ^  p.  7  î  ^^^*  ^f 
CoiÊgo ,  p.  5. 
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pays  chauds),  deviennent  au  conlraire  plus  commuBPs, 
surtout  dans  les  montagnes  et  les  îles  très-liuraides. 
La  principale  de  ces  familles ,  celle  des  fougères,  forme  : 

o,3G 
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->, 
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En  Fitaci , 
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Ek  jli.LnucE«  , 
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JDedxième  loi.  —  La  proportion  rfes  dicotylédones 
augmente  relativement  aux  monocotjyltidones ,  à 
mesure  que  Von  se  rofjjroche  de  Véquateur, 

Les  cIiifEres  que  l'on  peut  donner  à  l'appui  de  ce  fût 
sont  plus  ccrtiiins  que  ceux  qui  concernent  les  eryplo- 
j^ames  ,  parce  que  les  monocotylédones  attirent  l'alteii- 
tion  des  voyageurs  ;i  peu  près  au  même  degré  que  les 
dicotylédones  ,  et  se  conservent  également  bien  dans  les 
herbiers. 
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Oh  peut  remarquer  des  variulions  sous  les  mêmes  la- 
tUudtïs  : 

1"  A  distance  i^jjale  de  IV^quatcur,  la  proportion  des 
dicotyli'dones  est  plus  rtiible  dans  l'htîmisphère  ausital 
que  dans  te  nôlrn; 

2"  Lrs  ilcs  ont  une  proportion  d'autant  plus  faïUe 
de  dicotylédones  aous  chaque  latitude  qu'elles  sont  ploa 
tiloignees  des  autres  terres; 

H"  L' Afrique  suptcntrionale  et  intertropîcale  prâseitte 
une  plus  faible  proportiou  de  dicotylédones  que  les  de- 
grés de  ktitude  ne  le  comportent; 

4'  Les  iles  Canaries  (s'il  n'y  a  pas  omission  do  ino- 
nocotyl^doncs  dans  le  catalogue  de  M.  de  Buch  )  for- 
ment une  exception  aux  paya  voisins  ,  et  aux  ilcs  en  gé- 
néral, par  la  proportion  considérable  des  dicotylédones; 

5"  Les  pays  humides,  comme  le  nord  de  l'Anglelerre, 
ont  une  faible  proportion  de  dicotylédones  pour  lew 
silualion  |îiVi{;ru|dHfjuL'. 

Les  quatre  premières  considérations  peuvent  se  ré- 
sumer de  cette  manière  :  que  les  régions  qui  ont ,  pour 
leur  étendue  et  leur  latitude,  le  plus  grand  nombre 
absolu  d'espèces ,  ont  aussi  la  plus  forte  proportion  de 
dicotylédones.  Il  paraît  qu'il  existe  une  liaison  entre  ces 
deux  classes  de  faits ,  car  les  dicotylédones  augmentent 
vers  I  equateur,  de  même  que  le  nombre  absolu  des 
espèces. 

Troisième  loi.  -^  ie  nombre  absolu  et  la  proportion 
des  espèces  ligneuses  augmentent  à  mesure  que 
fort  s  approche  de  Vétjuateur. 

Il  est  difficile  de  donner  à  cet  égard  des  cbîEIres  tirés 
de  divers  auteurs,  parce  que  chacun  étend  plus  ou 
moim  le  seos  des  mots  arbres ,  arbustes  et  arlnisKSttri 
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En  ne  calculant  que  les  espèces  ligneuses  qui  attei- 
gnent plus  de  2  pieds  de  haut,  M.  de  CandoUe  (i) 
compte  :  en  Laponie,  35  espèces  5  en  France,  269  ;  dans 
laGuiane  (pays  encore  très-peu  connu),  aaS;  ce  qui 
ferait,  en  proportion  du  nombre  d'espèces  connues 
dans  chacun  de  ces  pays,  i/ioo  pour  la  Laponie, 
1/80  pour  la  France,  et  i/5  pour  la  Guiane. 

On  apprécie  mieux  cette  différence  en  étudiant  les 
familles  qui  ont  des  espèces  ligneuses  et  des  espèces  her- 
bacées ,  car  on  roît  presque  toujours  que  les  premières 
croissent  dans  des  pays  plus  chauds  que  les  secondes. 
Ainsi  les  fougères ,  lilîacécs ,  composées ,  rubiacées  , 
euphorbîacécs ,  verbénacées ,  qui  sont  ordinairement 
des  herbes  en  Europe,  ont  un  grand  nombre  d'espèces 
ligneuses  entre  les  tropiques.  Je  ne  connais  que  les 
tiliacées  qui  ofirent  une  distribution  inverse. 

QuAtuiÈME  LOI.  —  Le  nombre  des  espèces  monocar- 
piennes  (^annuelles  ou  bisannuelles)  est  au  maxi^ 
muni  dans  les  régions  tempérées ,  et  va  en  dimi-- 
nuant  vers  les  pôles  et  vers  Téquateur, 

M.  de  CandoUe  {'.\)  compte  que  ces  espèces  font  i/3o 
des  phanérogames  connues  en  Laponie ,  1/6  en  France, 
et  1/17  à  la  Guiane. 

M.  E.  Meyer  (3)  calcule  que  le  catalogue  de  M.  Sleu- 
del^  qui  contient  les  espèces  connues  en  182 1 ,  avec  le 
signe  de  leur  durée,  indique  : 

i4>7a7  espèces  ligneuses,  qui  sont  à  la  totalité  indiquée  =:  i  :  3,1 

11,157      —      herbacées  vivaces ,  —  =  1  :  2,9 

5,104      —      monocarpiennes  (dont  780  bisannnell.)  =1:6,0 

30,988 


( 


i]  DG.y  Dict.  des  scienc.  nat.  ,  vol.  XVIII. 
a)  DC. ,  Dict.  des  se.  nat.  .   vol.  XVIII. 
(3)  £.  Meter  y  De  plant.  Labrad. ,  p.  ië3. 
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Ces  proportions  se  modifient  comme  suit,  dans  trois 
pays  situés  dans  les  régions  arctique  ,  tempérée  et  tro- 
picale : 

AU  lABltiDOii  (d'après  E,  Meyer). 

Lîgneiucs 34  à  la  (otalilé  =  i  :    j,3. 

HcrLcs  TÎvacca ■■■   log  —  :=    i   :     1,4. 

Bisannuelles  -S  1  , 

Anouellet.  . .  G  J   '         '  ' 

Tdtii  dont  ll<iar<iu  est  connue.  154. 

Liseuses jia  àtatololilé  ==  1   :  1,t, 

Herbes  ^Lïtices 1,807  —  =   i  :   i,l, 

Annuelle,...!-^ Jli         "         =  '  '  '■^- 

ToTii.  dont  !■  durée  est  connue.  3,107. 

AUX   IMDES    OCCIDENTALES    (2). 

Ligneuses. 463  à  la  totalité  ^=  1  ;  i|0< 

Herbes  vivaccs 1 9g  —  ^  i  :  3,3, 

Disannuelles.  )  ,  . 

Aniiucllei.  . .  J  

ToTii.  lionl  la  durée  est  connue.   tûO 

Ainsi  le  maximum  de  proportion  est  dans  la  région 
tempérée  pour  les  plantes  monocarpiennes ,  entre  les 
tropiques  pour  les  plantes  ligneuses,  et  vers  le  pôle 
pour  les  herbes  \ivaccs.  On  aurait  pu  le  deviner  en 
voyant  ee  qui  se  passe  dans  nos  jardins,  car  les  esptœs 
annuelles  et  bisannuelles  sont  souvent  délicates,  redou- 
tent le  froid  et  le  chaud,  cl  ne  peuvent  se  maintenir 
qu'autant  que  leurs  graines  mûrissent  Lien  ;  les  planles 
vivaees  ont  une  souche  (jue  la  neîge  peut  abriter  «n 
hiver,  et  où  se  concentre  la  vie,  mais  elles  redoutent 
la  sécheresse  prolongée  ;  les  plantes  ligneuses  sont  ei- 
posées  à  nu  au  froid  de  l'hiver,  mais  grâces  à  leurs  ra- 

(1  )  D'.aprcs  DC. ,  Sj-nstpsUJlor.  sali. 

(s)  D'api-Ës  la  Ftore  de  Sworli,  recueillie  principalement  du» 
lei  Anlille*. 
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Irtes  profondes,  elles  redoutent  peu  la  sécheresse  de 
été. 

Nous  venons  d'indiquer  la  distribution  de  ces  grandes 
liasses  qui  existent  partout  à  la  surface  de  la  terre.  On 
peut  de  même  calculer  la  proportion  des  familles  ,  des 
tribus ,  des  genres ,  et  de  tout  aulre  groupe  supérieur 
aux  espèces ,  lesquelles  sont  toujours  les  unités  de  ce 
genre  de  calcul ,  puisqu'il  est  impossible  de  compter  les 
individus.  Plus  les  groupes  sont  nombreux  en  espèces , 
et  plus  ces  espèces  sont  différentes  entre  elles,  plus  il  y 
de  chance  que  leur  distribution  puisse  être  exprimée 
par  des  lois  simples ,  comme  celles  des  grandes  classes 
lont  nous  avons  parlé. 

En  général  les  familles  nombreuses ,  comme  les  com- 
posées, légumineuses,  graminées,  existent  dans  le  monde 
^tier^mais  leur  proportion  relativement  à  la  végétation 
otale  de  chaque  pays  ne  s'accorde  pas  avec  les  latitudes 
iUssi  exactement  que  celle  des  monocotylédones  et  di- 
cotylédones. Ainsi ,  sous  le  même  degré  de  latitude ,  il 

a,  à  proportion,  moins  de  composées  en  Asie  qu'en 
biiérique. 

Enfin ,  si  Ton  descend  à  des  groupes  moins  impor- 
IDS,  comme  les  genres,  on  en  trouve  qui  sont  tout-à- 
lît  limités  à  Tune  des  parties  du  monde,  même  à  un 
?al  pays. 

M.  de  Humboldt  a  le  premier  calculé  la  proportion 
e  plusieurs  familles  dans  diverses  régions ,  et  cet 
cemple  a  été  suivi  par  quelques  auteurs  de  flores  lo- 
ties. En  se  bornant  à  certaines  grandes  familles  et  aux 
t)is  grandes  zones ,  voici  les  proportions  données  par 
illustre  voyageur  (i)  : 

(i)  HoHB.  t  Dîct.  des  so.  nat. ,  XVIII ,  p.  486 ,  i8so. 
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âhticle  it. 

/:AtB1IDUE  de  L'HÀBtrXTIOK  DES  ESPÈCES  ,  DES  GEimES 

ET  DES  FAVILLES. 


(  I.  «^  Manières  de  cùnnattre  cette  étendue. 

MuM  la  plupart  des  groupes  (espèces ,  genres  ,  fa- 
as)  ne  s^ëlendent  pas  sur  la  surface  totale  du  globe, 
I  un  des  points  essentiels  de  leur  histoire  de  con- 
M  la  limite  de  leurs  habitations.  U  ne  s'agit  plus 
ie  si?)oir  où  ib  dominent  par  le  nombre  de  leurs 
Uns  constitutifs  (individus,  espèces  ou  genres), 
kl06  ces  ëlëmens  cessent  d'exister,  et  dans  quelle 
kAfe  de  pays  ils  existent; 

[AnpAce  compris  entre  les  limites  d'habitation  cons- 
idtmre  (urea)  occupée  par  une  espèce,  un  genre 
IttMfttniUe. 

h  ftujet  A'a  pas  encore  été  examiné  avec  toute  l'at- 
lîolà  qu'il  mérite ,  quoique  plusieurs  auteurs  en  aient 
rdéles  princijpaux  points,  d'une  manière  sourent 
lineuse.  M.  de  Humboldt  observe  qu'il  y  a  cer- 
es  plantes  communes  à  l'Europe  et  à  l'Amérique. 
E«  l^wn  (i)  ayant  trouvé  à  la  Nouvelle-Hollande 
)qpve§  iesp^pes  d'Europe  »  eut  l'idée  d'en  faire  la  liste 
oduant  avec  soin  celles  qui  paraissent  avoir  été  in^ 
[nites ,  et  il  trouva  que  les  proportions  de  dicotylé- 
m  ^  Inonocotylédones  et  cryptogames^  n'étaient  pas, 
r  ces  plantes,  les  mêmes  que  pour  l'ensemble  des 
KElk  de  la  Nouvelle-Hollande.  U  compara  aussi  les 
m  tt  familles  de  ce  pays  avec  ceux  d'autres  régions 

I  Gênerai  rmatia  ,  etc. ,  pag.  58  et  rair.  f  i8i4. 
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plus  OH  moin?  <;!oif;in'os.  Il  résultait  de  cet  examen  que 
certains {jroupes,  ou  les  espèces  de  certains  groupes,  ODt 
une  aire  bien  plus  vaste  que  d'autres. 

M.  de  Cîindûlle  fi)  a  démontré  que  les  espèces  qai 
croissent  indifféremment  sur  les  hautes  montagnes  et  au 
tord  de  la  mer  sont  les  mêmes  qui  se  retrouvent  à  de 
{jrandes  distances  géographiques.  Plus  lard  (2),  il  dis- 
tingue des  espèces ,  genres  ou  familles ,  limités  à  un 
seul  pays,  et  qu'il  nomme  endémitjues,  par  analogie  avec 
le  nom  des  maladies  qui  se  développent  spécialement 
dansune  localité,  et  d'autres  groupes  qu'il  nomme  .T^orfl- 
diqucs,paT  le  motif  inverse.  M.  Schouw  (3)  a  consaeréà 
ce  sujet  un  chapitre  de  sa  géographie  bblanique.  M.  £■ 
Meyer(4)etmoi-mème(5),  dans  des  ouvrages  de  nature 
diflerentc ,  mais  publiés  la  même  année ,  avons  fait  des 
recherches  analoirues  sur  retendue  de  Thabitalion  de 
quelques  espèces ,  et  tout  récemment  M.  Ed.  Fenzl  (6) 
a  suivi  la  même  myrrhe,  avec  cerniins  pevfectionne- 
mens.  Dans  un  travail  assez  étendu  (j) ,  encore  inédit, 
je  suis  parvenu  par  des  procédés  diûerens,  qui  ont 
l'avantage  de  se  contrôler  les  uns  les  autres,  à  des  lois 

(1)  Mdm.  de  la  soc.  J'Arcueil ,  HI ,  1817. 

(2)  DicLdcssc.  nal,  XVIII,  1820,  p.  54. 

(3)  Scuouw ,  Pflairtcn  Geogr. ,  io-S" ,  en  danois  el  en  allemaiid, 
i8«G. 

(4)  Mkïkb,  De  plant.  LabraJor ,  lib.  III ,  in-^",  iS3o. 

(G)  Alpli.  DC.jMonograph.  des  c-uapanulëes,  un  vol.  in-4°)  Pan), 
i83o. 

(6)  FcniL  ,  fersuck  cin,  Darsieliung,  etc.  (Essai  d'une  eiposltion 
de  l'étendue  et  de  la  distribution  géographique  dea  alsinéea,  in-S")  • 
Vienne,    i833. 

(7)  Lu  à  la  société  de  pltysiquc  et  d'Iiiïl.  naf.  de  Genève  le»!  jaO" 
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très-générales  sur  l  étendue  de  Thabilation  des  espèces , 
des  genres  et  des  familles.  Les  procédés  sont  : 

1*  Rechercher  avec  soin  dans  les  livres  et  les  herbiers 
les  localités  où  on  a  trouvé  chaque  espèce  et  celles  où 
on  cesse  de  les  trouver.  Dans  les  pays  bien  explorés , 
comme  l'Europe,  on  peut  tracer,  pour  ainsi  dire  sur  la 
carte,  la  limite  des  espèces ,  et  dans  une  monographie 
on  doit  indiquer  ces  limites.  Mais  cette  exactitude  ù'est 
pas  possible  pour  les  espèces  de  pays  peu  connus.  Il  faut 
donc  pour  arriver  à  quelques  généralilés  recourir  à 
d^autres  moyens. 

o?  Comparer  les  flores  de  pays  éloignés ,  pour  en  ex- 
traire la  liste  des  espèces,  genres  ou  familles,  communes 
à  ces  pays ,  et  pour  distinguer  dans  chaque  ûore  et  dans 
chaque  groupe  que  Ton  décrit ,  les  espèces ,  genres  ou 
familles  propres  au  pays  (endémiques),  de  celles  qui 
ne  le  ^Dt  pas  (sporadiques). 

3*  Diviser  le  monde  en  un  certain  nombre  de  régions 
aossi  égales  et  clairement  limitées  que  possible ,  aûn  de 
voir  quelles  espèces,  genres  ou  familles,  sont  propres  à 
une  seule  région,  ou  à  deux,  à  trois,  etc.  Si  l'on  peut 
tenir  compte  de  la  surface  relative  de  ces  régions ,  le 
procédé  est  encore  plus  exact. 

4®  Voir  quelle  est  pour  chaque  genre  ou  famille,  l'es- 
pèce ou  les  espèces  bien  connues,  qui  occupent  la  plus 
grande  étendue  de  pays.  L'analogie  entre  les  plantes  de 
même  genre  ou  famille  permet  souvent  d'en  conclure 
quelque  chose  relativement  à  Yaîre  commune  des  au- 
tres espèces. 

On  peut  faire  les  mêmes  calculs  en  prenant  les  genres 

ou  les  familles  comme  unités,  ce  qui  de      ?ra  leur  aire. 

Par  l'emploi  de  ces  quatre  procédés  à  Tt'jfard  de  plus 

de  4>ooo  espèces,  de  3  ou  4oo  genres  et  d'une  quinzaine 
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de  fkmilles,  je  sub  parvenu  à  connaître  l'aire  moyenne 
de  ces  groupes.  J'insisterai  ici  surcequi  concerne  l'aire 
des  espèces ,  parce  que  c'est  la  plus  importante  à  con- 
naître tt  celle  qui  repose  sur  les  calculs  les  \Aus  exacts. 

§  2.  —  jéire  des  e^èces. 

Dans  le  tableau  qui  sait  je  ne  mentionne  que  les  es- 
pèces de  certains  groupes  bien  «étudiés  quant  à  la  di^ 
tinction  des  espèces  et  de  leur  babitation. 

La  surface  de  la  terre  a  été  diriîée  en  4^  régions 
indiquées  plus  bas  à  la  pag3  3o3  j  pub,  au  moyeu  du 
Prodromus  de  mon  père  et  de  quelques  monographies, 
j"ai  compté  les  cspùi;es  sporadiques  (qui  ont  été  trouvées 
dans  plus  d'une  région),  et  les  espèces  eudémù[acs 
(  trouvées  dans  une  seule  ).  J'ai  calculé  ensuite  l'aire 
moyenne,  en  prenant  les  régions  pour  unités  d'espace. 

I-es  sii;n(.'s  d'aii^^rr.nil.ation  et  Je  Ltiniioulîoa  d.i 
pôles  à  l'équaleur  sont  pris  dans  le  même  sens  que 
dans  le  tableau  de  la  page  ^86. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  surtout  à  apprécier 
l'exactitude  des  quatre  moyens  de  calculer  l'aire  des 
espèces. 
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Oq  voit  que  si  l'on  part  de  la  division  de  U  Ipïtc  en 
régions  physiques  qui  senenl  de  mesure  pour  l'étendue 
d'tiabilalion  (les  espèces,  on  arrive  par  trois  calculs dif- 
féreits  à  peu  prés  au  même  résultat ,  savoir  qu'il  j  a  de 
(jroupes  naturels  dont  les  espèces  ont  en  gënéral  une 
aire  considérable ,  et  d'autres  où  l'inverse  est  peut-être 
plus  frappant  et  plus  certain.  Le  rapport  des  espèces  qui 
ne  croissent  que  dans  une  région  (endémiques),  aux  au- 
tres ,  parait  la  mesure  la  plus  exacte  et  la  plus  commode 
pour  indiquer  l'aire  moyenne  des  espèces  d'un  groupe. 

L'indication  fournie  par  les  espèces  les  plus  sporadi- 
ques  est  une  manière  abrégée  qui  peut  être  souvent 
entachée  d'erreur ,  à  cause  des  espèces  que  l'htanine 
transporte  facilement  avec  lui ,  et  qu  il  faut  par  consé- 
quent exclure  de  ce  calcul. 

Mais,  dira-t-on,  la  distinction  des  régions  est  sou- 
vent arbitraire ,  les  limites  sont  rarement  naturelles  ;  l'é- 
tendue des  régions  est  niiccssaireraentinéfjale,  puisqu'il 
faut  quelquefois  compter  les  iles  éloignées  comme  des 
régions  distinctes ,  tandis  que  de  vastes  pays  ne  peuveril 
pas  être  divisés.  Si  ion  ne  croit  pas  que  dans  ces  cal- 
culs les  erreurs  se  compensent ,  il  faut  recourir  aux  lis- 
tes de  plantes  communes  à  des  pays  différens.  Je  l'ai  fait 
et  je  suis  arrivé  aux  mémos  résultats.  Toujours  il  y  i 


certaines  familles,  certains 


genres,  où  la  même  espècese 
retrouve  fréquemment  à  de  grandes  distances ,  taudis 
que  dans  d'aulres  groupes  les  espèces  sont  extrême- 
ment locales. 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  cryptogames,  no- 
tamment les  lichens  et  les  mousses  obserycs  en  Eu- 
rope, se  retrouvent  communément  dans  tous  les  pays 
du  monde.  Sur  4oo  cryptogames  recueillies  par  M.  U. 
Brown  à  la  Nou-velle-liollundc ,   120  sont  aussi  euro 
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pëenneç  ;  tandis  que  sur 2,900  dicotylédones,  il  n'y  en 
a  que  i5.  Dans  une  collection  de  mousses  rapportées 
des  montag[nes  rocheuses  du  nord-ouest  de  l'Amérique, 
par  le  naturaliste  de  la  deuxième  expédition  du  capi- 
taine Franklin,  et  déterminées  par  M.  Hooker,  j'ai 
compté  ao3  espèces  déjà  connues  en  Europe ,  sur  247- 
Swas  doute ,  s'il  s'agissait  de  phanérogames ,  cette  pro- 
portion serait  renversée,  car  sur  2,891  phanérogames 
décrites  par  M.  Pursh  dans  sa  Flore  des  États-Unis , 
385  seulement  se  retrouvent  en  Europe  (i). 

Après  les  mousses  et  les  lichens ,  les  familles  dont  les 
espèces  se  retrouvent  le  plus  souvent  à  de  grandes  dis- 
tances ,  sont  les  champignons ,  les  algues  et  les  hépati- 
ques. Les  fougères  et  familles  analogues  sont  déjà  un 
peu  moins  cosmopolites ,  et  se  rangent  sous  ce  point  de 
vue  à  peu  près  dans  la  même  catégorie  que  les  graminées, 
cypéracées  et  joncées.  Ces  dernières  constituant  une 
partie  notable  des  monocotylédones ,  font  que  ccUcs-ci, 
considérées  en  masse,  sont  intermédiaires,  quant  au  de- 
gré de  diversion ,  entre  les  cryptogames  et  les  dicotylé- 
dones. Dans  quelques  familles  de  dicotylédones,  comme 
les  ombellifères ,  renonculacéés ,  primulacées ,  polygo- 
nées,  convolvulacées,  les  mêmes  espèces  se  retrouvent 
firëqnemment  à  de  grandes  distances,  mais  moins  sou- 
Tcnt  que  dans  les  graminées.  Il  y  a ,  au  contraire ,  une 
■grande  quantité  de  familles  importantes,  surtout  dans 
les  dicotylédones ,  qui  se  distinguent  par  l'extrême  pe- 
titesse de  l'habitation  moyenne  de  leurs  espèces.  On 
peut  citer  en  première  ligne ,  parmi  les  dicotylédones , 
les  loranthacées ,  mélastomacées ,  myrtacées,  épacri- 
dées,  protéacées,  cactées ,  ménispermacées,  anonacécs, 


(t)  DG.  9  Dict.  des  scienc.  nat. ,  XYIII.- 
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et  panm  la  moaocatrlédiuiE^,  les  {K^miers  et  orchi- 
diics. 

Li-s  plantes  lipienjc*  et  celles  qui  tivent  dans  Ycaa. 
an  dnDâ  les  maniai  ont  en  gôirril  une  halùtatioQ  plu 
^trndue  qu«  les  espèces  analogue» ,  htrhacécs  ou  qm 
Tiimt  dans  d'autres  statùuis-  £□  comparant  les  far 
miil»  MUS  (V  poicl  de  toc  ,  on  toit  clairement  que  la 
groupes  à  espèces  tn^-endénuques  habitant  les  paifs  la 
plus  citauds,  tandis  que  le*  gnumnécs,  cjpdracées, 
joBo'es,  ci  sartouL  ks  cryptugameâ  qui  ont  des  aire» 
mujviiDËB  fort  Ta^tËâ ,  dominent  dans  le  nord.  I^s  ra- 
milles inlfmiédiaires ,  quant  â  IVlendue  moyenne  de 
rbabilalion  des  espèces,  comme  les  composées,  campa- 
nalocs,  crucifères,  etc. ,  oat  leur  maximum  d'espèoi 
dans  ta  rcgton  tempérée.  Il  s«>mUc  même  que  moins 
elles  ont  d'espèces  sporadiqoes,  plus  dks  oat  leur 
maximum  vers  l'équateur. 

On  arrive  -lu  mtmi>  rêîuUat  en  comparant  le  nombre 
d'espèces  propres  à  chaque  ivgion  ;  plus  la  flore  que  l'on 
examine  est  méridionale,  plus  elle  offre  ordinairemeal 
d'espèces  qui  lui  sont  propres. 

Je  crois  donc,  d'après  ces  considêraticns  qui  teo' 
dent  toutes  aux  mêmes  résultats,  que  les  deux  lob  soi- 
\antcs  peuvent  être  admises  en  géographie  holanique  : 

1  **  Plus  les  espèces  ont  une  organisation  compliquée, 
plus,  en  moyenne^  Votre  de  chactmo  <f elles  est  ret- 
irante. 

a*  L'aire  moyenne  des  espèces  va  en  tuigmeataiU 
de  l'équateur  aux  pôles  (i). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  plus  d'exceptions  à  ces  lois 
qu'à  celles  (admises  généralement)  sur  la  proportkni 


0)  Alph.  DC.  ,ll«ngr.  docaBftBiikci,  lUi 
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numérique  des  grandes  classes  et  sur  le  nombre  absolu 
des  espèces  au  nord  et  au  midi.  Toutes  ces  lois  se  con- 
firment mutuellement,  et  les  mêmes  causes  leur  font 
subir  des  variations  accidentelles  dans  le  même  sens. 

Là  où  chaque  espèce  occupe  une  aire  peu  étendue, 
le  nombre  total  des  espèces  du  pays  est  plus  considéra- 
ble. Quand  la  proportion  des  dicotylédones  d'un  pays 
est  considérable,  l'habitation  de  chacune  étant  plus 
bornée  que  celle  des  monocolylédones ,  il  y  a  un  nom- 
bre total  d'espèces  plus  grand  pour  une  surface  donnée. 
De  là  aussi  le  petit  nombre  des  espèces  dans  quelques 
régions  fort  étendues  où  dominent  les  cryptogames. 

Dans  les  régions  isolées ,  comme  les  petites  iles  dis- 
tantes des  conlinens ,  les  espèces  endémiques  sont  en 
plus  forte  proportion  que  la  distance  de  Téquateur  ne  le 
comporte ,  mais  c'est  encore  une  exception  qui  se  com- 
prend d'elle-même,  puisque  le  transport  des  gi*aines  est 
arrêté  par  la  mer,  et  que  les  espèces  naturellement  (peut- 
être,  originairement)  Irès-sporadiques  ont  pu  seules  se  re- 
trouver à  d'aussi  grandes  distances.  En  comparant  l'ha- 
bitation des  crucifères,  campanulées,  papavéracées  et 
du  genre  polygonum,  dans  les  48  régions,  j'ai  trouvé: 
dans  les  régions  insulaires  ou  péninsulaires  o,  17  d'es- 
pÀ:es  sporadiques,  et  dans  les  autres  régions  o,  49* 

S  ^'  "~  Aire  des  genres. 

L'extension  géographique  des  genres  est  moins  ré- 
gulière, parce  que  plusieurs  de  ces  groupes  sont  en- 
core mal  définis.  Dans  des  calculs  assez  laborieux  que 
j'ai  faits  pour  arriver  aux  lois  de  Thabitation  des  es- 
pèces, j'ai  vu  que  les  genres  les  plus  nombreux  en 
espèces  sont,  en  moyenne,  ceux  dont  Faire  est  la  plus 
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U  y  a  ccpei;  '  rtt  de  nombreuses  cxeeptions  ;  ainsi  le 
genre  calluna,  composé  d'une  seule  espèce  (notre 
bruyère  commune) ,  occupe  sur  la  terre  un  espace  plus  , 
grand  que  la  plupart  des  autres  {jenres  de  la  même  fa- 
mille. On  trouve  au  coniraire  des  genres  très-nom- 
breux ,  dont  toutes  les  espèces  sont  accumulées  dans  un 
même  pays,  comme  les pe/flcg-ontum  au  cap  de  Bonne- 
Espcrante,  les  eucalyptus  à  la  INouvclle-HoUande ,  etc. 

§  /(.  —Aire  des  familles. 

Par  analogie  avec  la  distribulion  des  genres,  je  sup- 
pose que  Vaire  des  tribus  ou  familles  est  d'autant  plus 
vasle ,  que  le  nombre  des  genres  dont  elles  se  compo- 
sent est  plus  considérable.  Lorsque  la  dislînclion  des 
genres  sera  plus  avancée,  et  que  des  ouvrages  généraux, 
tels  r|ue  le  Prodromus  de  mon  père,  auront  été  nchc- 
Ti's,  il  sera  facile  de  réunir  des  chiffres  qui  coufirme- 
ront  ou  infirmeront  celle  loi, 

Il  y  a  des  familles  limitées  à  certaines  parties  du 
globe,  et  d'autres  qui  se  retrouvent  partout. 

Quelques-unes  sont  très-répandues,  tout  en  ayant  des 
espèces  essentiel  le  ment  endémiques;  c'est  le  cas  des  or- 
chidées, par  exemple.  On  trouve  des  plantes  de  cette 
famille  dans  le  monde  entier;  mais  presque  jamais  la 
même  espèce,  et  rarement  des  espèces  du  même  genre, 
à  des  distances  un  pou  considérables.  Te  crois  cepen- 
dant que  ce  cas  est  rare  et  que  bien  plus  souvent  les 
famillesdont  lescspèccs  ont  une  aire  moyenne  très-res- 
treinte ,  sont  elles-mêmes  peu  répandues  à  la  surface  de 
la  terre.  Les  mélastomacccs ,  palmiers,  myrlacées,  pro- 
téacées ,  épacridécs ,  confirment  celte  loi.  Leurs  espèces 
et  leurs  genres  sont  très-endémiques,  comme  les  familles 
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considérées  en  masse.  Les  pramînécs ,  cypéracrcs ,  les 
iamlUes  de  crypto{îames,  qui  sont  répandues  sur  toute 
la  terre,  ont  des  espèces  et  des  genres  très-sporadiques. 

ARTICLE  V. 

DU    &APPEOCHEMENT   GÉOGRAPniQI'E    ET   DE    l'ÉLOIGNE- 
MEITT   DEâ    VÉGÉTAUX   ANALOGUES. 

En  parlant  de  l'étendue  de  Thalntation  des  espèces , 
je  suis  ordinairement  parti  de  Tidée  que  chacune  oc- 
cupe un  espace  continu  ou  tout  au  moins  composé  de 
parties  rapprochées.  C'est  en  efiet  le  cas  ordinaire.  Lors- 
qu'on est  sûr  qu'une  espèce  croit ,  par  exemple ,  en  Eu- 
rope et  aux  îles  Canaries,  on  doit  réunir  par  la  jpenséc 
ces  deux  régions,  car  il  est  infiniment  probable  que 
s'il  existait  une  île  intermédiaire,  la  même  espèce  s'y 
retrouverait.  D'ailleurs,  la  dislauce  n'est  pas  telle,  que 
Ton  ne  puisse  supposer  un  transport  de  graines   par 
des  oiseaux ,  par  des  courans  ou  par  l'homme. 

Mais  si  la  même  espèce  végète  à  de  plus  grandes  dis- 
tances,  et  que  dans  l'intervalle  il  se  trouve  des  pays  où 
elle  manque,  on  peut  dire  que  sa  patrie  est  multiple, 
ou  que  son  aire  est  disjointe.  C'est  un  cas  rare,  très- 
important  ,  car  il  donne  à  penser  que  cette  distribution 
remonte  au  commencement  des  êtres  organisés  actuels. 

Il  y  a  par  exemple  plusieurs  espèces  qui  vivent  à  la 
fois  dans  la  région  polaire  let  sur  les  sommités  neigeuses 
des  Alpes,  des  Pyrénées  ou  du  Caucase.  On  cite  aussi 
quelques  espèces  (satyrium  viride ,  betula  nana,  etc.), 
communes  à  l'Europe  et  à  l'Amérique  septentrionale, 
c'est-à-dire  qui  paraissent  être  spontanées  dans  les  deux 
pays.  Enfin ,  on  eh  cGfnnait  d'autres  communes  à  l'Eu- 


el  des  ramîU<>&  sociales ,  comme  il  y  a  des  espèces  dites 
sociales ,  à  cause  de  La  manière  dont  les  individos  n- 
Tcut  agj^lomérifs.  Aiu&i,  les  L-spécea  de  d&les,  de  Utnéts, 
sont  Iiabituellcineiit  rnppruclii^cs  cd  Espajjne  et  dans  le 
midi  de  la  France,  les  espèces  de  mesembrjanthentan, 
de  bruyères,  au  cap  de  Bonnc-Espêrance ,  etc. 

X.es  espèces  de  certains  grou[>es  aliondent  dans  m 
puys  et  sont  rares  ailleurs,  comme  les  individus  d'nas 
seule  espèce  coosidcnie  séparément  sont  communs  ou 
nires. 

ARTICLE   VI. 
,    DlSTIIiCTIOH    OB    BÉGI0S5    BÛTAIilQUKS. 

En  Andiant  la  distribution  des  vt^taux^  on  s'aper- 
çoit do  l'utilitt^  do  distinguer  certaines  rcfrions,  dam 
lcs<|ucllcs  lii  VL-j^él3linn  olfrc  des  raraclèrcs  spOcîaux,  e( 
qui  soient  bornées  par  des  limites  physiques,  plutôt 
«]ne  par  les  limites  politiques.  Ces  dernières  ne  sauraient 
avoir  rien  de  commun  avec  la  distribulion  des  êtres  or- 
ganisés. 

■  Quelques  auteurs  ont  essayù  de  caractériser  diverses 
régions  au  moyen  des  plantes  qui  y  dominent ,  soit  par 
le  nombre  des  espèces  d'un  certain  genre  ou  d'une  cer- 
taine famille,  soit  par  !e  nombre  des  individus  d'une 
espèce  importante,  qui  détermine  l'aspect  du  paysage, 
en  couvrant  de  grandes  étendues  de  pays.  Ainsi, 
M.  Scliouw  (i),  parlant  des  familles  dominantes  dans 
quelques  pays,  ou  qui  s'y  trouvent  en  plus  forte  pro 
portion  qu'ailleurs,  appelle  it-gion  des  mousses,  la  pof 

(i)  Pflanttn  Gwgraphit ,  aya  iûta. 
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tion  de  FEurope  et  de  l^Asic  voisine  du  cercle  arctique; 
région  des  ombelKfères  et  des  crucifères^  TEurope 
centrale  et  la  Sibérie  méridionale;  région  des  labiées 
et  des  caryophf  liées ,  les  bords  de  la  mer  Méditerra- 
née; région  des  mésembryanthèmes  et  des  stapelia, 
le  cap  de  Bonne-Espérance ,  etc.  IVIais  il  y  a  une  foule 
de  pays  qu'il  ne  sait  comment  caractériser  d'après  ce 

procédé. 

On  objecte  que  dans  chacune  de  ces  régions,  il  y  a 

bien  plus  d'une  ou  deux  familles  qui  soient  en  pro- 
portion remarquable.  Quelquefois,  on  retrouve  à  de 
grandes  distances  la  même  distribution  ;  ainsi ,  les  la- 
biées abondent  dans  quelques  parties  de  l'Inde  comme 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  les  ombellifëres  aux  États- 
Unis  et  en  Europe,  etc.  Enfin ,  il  y  a  de  grandes  fa- 
milles, comme  les  composées ,  légumincuâes  et  grami- 
nées, qui  sont  partout  bien  plus  abondantes  que  tel  ou 
tel  groupe  que  l'on  choisit  pour  caractériser  un  pays, 
et  qui  étant  répandues  uniformément  ne  peuvent  carac- 
tériser aucune  région  en  particulier. 

On  part  quelquefois  d'une  seule  espèce  remarquable 
on  d'un  seul  genre,  et  on  considère  son  habitation 
comme  une  région  à  laquelle  on  rapporte  les  autres  es- 
pèces. On  dit ,  par  exemple ,  la  région  des  oliviers,  des 
bouleaux,  des  chênes,  etc.,  ce  qui  peut  être  commode 
dans  quelques  cas  spéciaux. 

Gomme  division  géographique  de  la  terre ,  ce  genre 
de  distinction  est  trop  vague ,  trop  arbitraire  pour  que 
l'on  y  attache  de  l'importance;  mais  ce  sont  des  régions 
parement  botaniques,  dont  on  peut  sentir  l'avantage  en 
étudiant  un  certain  groupe  de  plantes. 

M.  de  CandoUe  (i)  partant  du  fait  de  la  diversité  des 

(i)  Géo8«  bot ,  dans Dict  ac  nat. ,  XYIII ,  p.  5a. 
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espèces  d'un  puys  à  l'autre ,  et  des  obâlacles  que  fsi- 
sentent  les  mers,  les  montagnes  f  1  tes  déserts,  au  tram- 
port  des  graines ,  a  groupé  le»)  p;iyB  ou  une  vingtaiae  de 
FdgioDS  assez  vastes ,  Jwrnt'cs  ordinairement  pat  des  li- 
mites physiques,  et  qui  uETronl  une  masse  considérablu 
d'espèces  propres  ou  endémiques.  Celte  division  a  eu 
l'avantage  d'attirer  l'attention  des  botanistes  sur  U  di- 
versité des  végétations,  sur  le  ])eu  d'étendue  de  l'habi- 
tation desespèces,  et  sur  l'importance  des  limites  phy- 
siques pour  la  distribution  des  végétaux. 

Il  me  semble  que  dans  ce  genre  d'étude,  si  l'on  vcol 
examiner  l'babîtalion  dt-s  plantes ,  il  faut  partir  de  i^ 
gîons  physiques,  aussi  égales  qiic  possible  quant  à  l'é- 
tendue et  aux  conditions  naturelles ,  et  leur  rapporter 
,Tes  faits  de  géographie  botanique. 

Si,  au  contraire,  on  se  propose  d'établîr  des  régions 
■vraiment  botaniques,  telles,  par  exemple,  q;ue  la  moitié 
des  espèces  ou  les  3/4  soient  propres  à  chaque  région, 
on  arrivera  à  des  régions  très-inégales ,  puisque  l'aire 
moyenne  des  espèces  croît  de  Téquateur  aux  pôleî  et 
dépend  aussi  des  obstacles  naturels  propres  à  cerlalas 
pays.  En  partant  de  ces  vues  uniquement  botaniques, 
les  régions  seraient  d'autant  plus  vastes  que  Ton  s'éloi- 
gnerait des  pays  les  plus  riches  en  espèces,  situés  prin- 
cipalement sous  l'équatcurî  et  chaque  lie  éloignée,  qnd- 
que  petite  qu'elle  soit,  serait  une  région  plus  distincte 
que  la  plupart  de  nos  régions  continentales.  Les  chaînes 
de  montagnes  ayant  toujours  un  grand  nombre  d'es- 
pèces dlflércntcs  de  celles  des  plaines  voisines,  for- 
ment aussi,  dans  ce  sens,  autant  de  régions  distinctes. 

Soit  que  Von  parte  de  considérations  purement  phy- 
siques, telles  que  la  position  en  longitude  et  latitude, 
l'élévation ,  les  limites  naturelles  distantes,  ou  de  con- 


sidéradons  parement  botaniques,  telles  que  le  nombre 
des  espèces  propres  à  un  certain  espace,  les  familles 
dommantès,  etc.,  retendue  des  régions  est  toujours  ar- 
Itttndre.  On  peut  considérer  l'ancien  et  le  nouveau 
monde  tomme  deux  régions  physiques  ou  botaniques  ^ 
on  peut  distinguer  l'Amérique  septentrionale  et  méri- 
dionale, l*Europe,  rAfinqûe,  etc.  5'  ce  sont  des  régions 
tout  aussi  naturelles.  Mais  des  désignations  aussi  vastes 
servent  tout  au  plus  à  indiquer  Thabitation  des  genres 
et  des  familles ,  tandis  que  pour  les  espèces ,  il  faut  des- 
cendre à  des  subdivisions  plus  nombreuses. 

Voici  une  énumération  de  régions  baséiBS  principale- 
ment sur  la  géographie  physique  ;  mais  par  suite  même 
de  Tanalogie  de  climat  dans  l'intérieur  de  chaque  région 
el  des  bb^ta^es  naturels  qui  sont  pris  pour  limites ,  ainsi 
que  par  unéibonséqùence  de  l'étendue  moyenne  de  ces 
régions,  ijui  équivaut  à  peu  près  à  la  cinquantième  par- 
tie de  la  «urfece  terrestre  et  qui  dépasse  de  peu  Taire 
moyenne  des  espèces ,  il  arrive  que  la  moitié  au  moins 
des  espèces  diffère  d'une  région  à  l'autre.  Quelquefois 
k»  2/3 ,  les  3/4  ou  plus  peut-être ,  des  espèces  d'une 
de  ces  régions ,  ne  se  trouvent  pas  ailleurs. 

Hégions* 

1.  La  région  arctique,  qui  comprend  les  parties  de 
TAmérique,  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  qui  entourent  le 
pôle  boréal,  jusque  vers  les  62  à  66"  latitude.  Le  rap- 
prochement de  ces  territoires  et  leur  extrême  analogie 
de  climat  rendent  leur  réunion  en  une  seule  région  né- 
cessaire ,  quoique  les  limites  au  midi  ne  soient  pas  na- 
turelles. 

2.  Tu  Europe^  excepté  la  partie  arctique  et  les  bords 


du  la  mer  Aléditcrrani-c.  Sam  toute  oiltc  étendue ,  dc& 
PTrÙLices  jusqu'aux  BionLiOurals,  de  la  mer  Noire  jus- 
qu'à Pclcrsbourg  et  au  uord  de  I'Ecossë,  il  n'y  a  pas  de 
limite  naturelle  véritable.  Le  climat  est  très-unifonne , 
ce  qui  tient  surtout  à  ce  que  les  plus  liautcs  montagnes 
sont  au  midi  de  la  région  (les  Alpes  et  les  Pyrénées). 
Comme  l'élévation  produit  létnéme  clTiil  qu'une  lati- 
tude plus  septentrionale ,  ces  monliignes  présentent  se- 
lon 1.1  hauteur  tous  les  climaU  de  l'Allemagne ,  de  ta 
Uussie  et  même  de  ia  Laponic.  Les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées sont  comprises  elles-mêmes  dans  cette  région. 
.  3.  La  région  de  la  Médilcrranée,  qui  comprend  la 
côte  scptentrionidc  de  l'Afrique,  entre  la  mer  et  le 
grand  désert  ;  la  péninsule  hispanique ,  jusqu'aux  Py- 
rénées \  le  littoral  français  de  la  Méditerranée ,  j  usqu'aui 
Corbiêres,  aus  Cévennes  et  aux  Alpes-,  l'I^ie,  la  Dal- 
malie ,  jusqu'au  pied  des  Alpes  ;  ta  Grèce ,  Conslanli- 
nople ,  l'Analolic ,  la  Syrie  et  toutes  les  des  de  la  mer 
Méditerranée. 

4-  La  région  de  la  mer  Rouge;  mer  trop  peu  large 
pour  servir  de  limite  aux  olinuits  et  aus  productions 
naturelles.  Celle  région  comprend  l'Egypte,  l'Abys- 
sinic  et  une  partie  de  l'Arabie.  Elle  est  bornée  au  uord 
par  la  mer  Méditerranée,  à  l'est  par  les  déserts  de 
l'Arabie ,  à  l'ouest  par  les  déserts  du  centre  de  l'A- 
frique ,  au  sud  par  les  montagnes  de  l'Abyssinie. 

5.  La  Perse  et  la  partie  de  l'Arabie  voisine  du  golfe 
Persique,  région  montueuse  ,  dont  les  limites  ne  sont 
pas  naturelles  vers  le  nord. 

G.  La  chaîne  du  Caucase  cl  en  général  le  pays  sitai; 
entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  La  Crimée  s'y 
trouve  comprise  à  cause  de  ses  montagnes  qui  sont  en 
quelque  sorte  une  suite  du  Caucase^  la  limite  s'établit 
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au  nord  avec  la  région  européenne  par  des  steppes. 

7.  La  Tartane ,  soit  les  versans  du  lac  Arral,  région 
qui  est  limitée  à  Touest  par  la  mer  Caspienne ,  au  midi 
et  à  Test  par  de  hautes  montagnes ,  au  nord  par  des 
montagnes  moins  élevées,  au  nord-ouest  par  des  steppes. 

8.  La  Sibérie,  vaste  région  que  Ton  ne  peut  subdi* 
viser  par  aucune  limite  naturelle,  située  entre  les 
monts  Ourals  et  le  grand  Océan  boréal.  Elle  est  bor-* 
née  au  midi  par  la  chaîne  des  monts  Altaï ,  que  Ton 
doit  comprendre  en  entier  dans  cette  région,  par  les 
mêmes  motifs  que  la  chaine  des  Alpes  dans  la  région 
européenne.  Entre  les  monts  Altaï ,  Himalaya  et  les 
montagnes  à  Test  de  la  Tartarie,  se  trouvent  de  vastes 
déserts  qui  forment  une  sorte  de  plateau  élevé ,  in- 
connu souak  rapport  botanique. 

9»  Le  Iripaul  et  en  général  la  chaine  desmonts 
Himalaya. 

10.  Le  Bengale^  c^ est-à-dire  les  plaints  où  coule  le 
Gange. 

1 1.  Toi  péninsule  indienne  et  File  de  Cejrlan. 

la.  Le  pays  des  Birmans  (royaumes  de  Pégu  et 
d' Ava  ). 

z3«  La  Cochinchine. 

i4-  \J Archipel  indien  (Sumatra,  Bornéo,  Nouvelle- 
Guinée,  etc.). 

i5.  LsiNoui^elle-Hollande,  File  de  Fan  Diémen, 
la  Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle-Calédonie,  File  de 
Norfolk. 

16.  Les  lies  des  Anus,  de  la  Société  ^  et  les  iles 
voisines  de  Thémisphère  austral. 

i^.  Les  iles  Sandwich. 

z8.  Les  iles  Mulgra^fes,  Cawlines^  Mariannes  ^ 
et  autres  voisines. 
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19.  Les  Philippines,  'T^H 

30.  La  Chine,  la  presquMIe  de  Corée,  le  Japon  et 
les  îles  ÎDlertnédiiLircB ,  vaste  régioii  qu'il  vaudrait 
mieux  peut-être  subdiviser. 

ai.  Les  Wes  Aleutiennes  fi\\c nord-ouest  A&VÂmé- 
liifue,  dans  toute  h  longueur  fl|es  montagnes  Rocheuses 
(^rochy  mountains). 

aa.  Le  nord-est  de  ï  Amérique,  savoir  le  Canada  el 
les  États-Unis. 

33.  Le  Mexique,  depuis  la  Californie  et  le  Texas, 
jusqu'à  l'isthme  do  Panama,  région  où  le  littoral  (terres 
ehaudes)  est  très-diffih-ent  du  plateau  eentral. 

54.  Les  Antilles. 

a5.  Venezuela  (CarthoR^ne  et  l'Orënoque). 

2(î.  La  Nouvelle-Grenade  (Santa-Fjj^et  Qaita, 
région  qui  offre  tous  les  cUmat»,  du  bord  Se  la  mer  bûus 
l'équateur,  jusqu'à  la  neige  éternelle  des  bautes  Andes- 

aj.  La  Guyane  (Cayenne,  Surinam). 

■i8.  Le  Pérou,  comprenant  une  partie  des  Âudea 

ag.  Bolifia  (baut  Pérou). 

3o,  Le  bassin  du  fleuvo  des  Amazones. 

3i.  Le  nord-csi  du  Brésil  (lîaliia,  Fcrnambone). 

32,  'Lu  sud-est  du  Brésil  (Rio-Janeiro ,  Minas-Ge- 
raés,  Saint-Paul). 

33.  Uouest  du  Brésil  ( IMatlo-Grosso )  et  le  Para- 
guay. 

34-  La  région  argentine  ou  de  la  Plata,  compre- 
nant l'espace  entre  les  Andes  du  Cbili,  le  Paraguay,  le 
Bn'-ail ,  l'Océan  et  les  déserts  de  la  Palagonie. 

35.  Le  Chili,  en  y  comprenant  les  Andes,  le  littoral 
et  l'ile  de  Cbiloé.  Au  sud  et  au  nord  sont  des  déserts. 

3(J.  La  Palagonie,  la  terre  de  Feu  et  les  îles  Ha- 
louines. 
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37.  Les  lies  de  Y  Ascension  et  de  Saint&mJBélène. 

38.  Les  lies  de    Tristan  d^Acunha  et  de  Diego 
éPAharès. 

39.  Les  îles   du  prince  Edouard,    de  Marion, 
Kerguelen  et  Saint-Paul. 

40.  Le  cap  de  Bonne^Espérance ,  c'est-à-dire  Tex- 
trémité  australe  et  extra-tropicale  de  TAfrique. 

4i.  Les  lies  Mascareignes  (Madagascar,  Maurice  et 
Bourbon). 

43*  Le  Congo. 

43.  La  côte  de  Guinée» 

44*  La  Sinégambie. 

45.  Les  iles  Canaries^  Madère,  Açores. 

Restent  encore  de  yastes  pays  inoonnus  aous  le  rap- 
port botanm|p,  mais  qui  forment  au  moins  cinq  ré- 
gions de  phu9  œ  sont  le  centre  de  l'Asie,  les  borda 
de  rindua ,  le  centre  de  TAfrique  des  deux  côtén  de 
Tëquateur  et  la  cote  de  Mozambique* 

Chacune  de  ces  régions  représente,  en  moyenne,  la 
cinquantitoia  partie  de  la  surface  terreatre  du  globe  ] 
mais  il  y  a  des  régions  très^âendues,  4H>poiiie  h  Sibérie» 
TEarope  tempérée,  la  NouTelle-*Hollande  el  le  nord- 
est  de  F  Amérique  septentrionale ,  tandb  que  des  ilee( 
extrêmement  petites  sont  considérée  comme  régiooBy 
uniqaement  parce  que  leur  ^oignemept  de  toute 
terre  ne  permet  pas  de  les  réunir  à  d'autres  paySt 

n  y  a  i3  régions  dans  l'hémisphère  boréal,  mtre  le 
pAle  et  le  tropique  du  cancer,  3o  intertropicales  et  7 
do  lliémisidière  austral  hors  des  tropiques)  lea  pre-« 
nnèr«a  aont  lea  plus  tastes  et  les  plus  rapprochées  v  les 
secondes  sont  moins  étendues  et  plus  séparées  par 
rOoéan  ou  par  des  déserts  ;  les  den^ère»  9ont  trèsriné* 
gaies  «a  sqfaee  et  jiuitoul  très*dispeité^  i  <  pluÛSW» 


I 

I 


£aAn  rkmae,  pàce  à  xn  iiulwtne  et  i  len  Kb- 
Tilé,  UampOTlc  m  loin  pliMean  apéees.  >dw  m 
fifiMM  fM  Moknknil  ici  des  pktolo  caki*«ci  et  se- 
mit»  toi— tiiwowBl.  nû  amai  de  celles  qui  se  taw- 
«cal  mrUn^^,  |ur  basanl.  B*a;  le^  grûoe»  <]W  fcn 
fait  VL-nir  pour  être  aemécs.  Cal  par  celle  voie  qat 
la  nau*ai9C9  herbes  Je  dos  ebunpe  sobt  trausportèa 
dana  tootea  les  colonies. 

lï&atns  npéci!»  uuvag»  et  inutiles  dans  w»  pn^ 
aa  sont  iuUodaites  ilaoà  des  régiom  c'li>igD4^ ,  sam  que 
l'on  surlic  commciil,  dis  que  les  ËuropêCBS  y  oat  pé- 
irflrtL  QaeJf|iies-ane3,  telles  (joe  l'ortie  i  les  cAeMfw- 
ditim,  elc,  s'attaclieitt  ptiiir  ainct  dire  «lu  fuit 
rhomme  :  elles  le  tuivciit  pirtoulou  il  péDèlre,  et* 
retrouvent  au  milieu  des  dneite  et  des  montagne»,  la  où 
pnr  hiuard  il  a  exiâlù  precédemmcnt  une  b^iaûn 
humaine. 

La  facillU'  de  ees  Iransporls  de  jjraincs  fait  ressorlir 
d'autant  mieux  la  difTércnce  primitive  et  importante  des 
régions.  Quoique  certaines  espèces  se  répandent  ait- 
delà  d'obstacles  physiques,  tels  que  l'Océan ,  les  moo- 
lagnes,  les  déserts,  on  sait  que  la  {jrande  masse  diHère 
d'une  région  à  l'autre,  et  que  chaque  espèce  consi- 
dérée isolément  a  une  habitation  plus  ou  moina  res- 
treinte. 

Ce  n'est  pas  la  différence  des  climats  qui  en  est  cause 
uniquement,  car  on  peut  trouver  à  de  grandes  distan- 
ces, par  exemple  en  Europe  et  en  Amérique,  deta 
districts  tellement  semblables  quantau  sot  et  aa  dimat, 
que  les  espèces  de  l'un  d'eux  transportées  dans  fwtM, 
se  multiplient,  souvent  même  sans  culture,  et  devien- 
nent sauvages.  Or,  malgré  cette  facilité  offerte  par  le 
climat,  la  majonté  de*  «^è«esi  4i|Ëàife  da  l'un  à»  ces 
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pays  à  Tâutrcy/et  plus  oa  remonte  aux  lemps  anciens, 
antérieurs  à  la  culture,  plus  cette  quantité  d'espèces  en- 
démiques parait  avoir  été  considérable  (i). 

n  faut  donc  admettre  que  la  distribution  antérieure , 
primitive,  des  végétaux,  influe  encore  sur  leur  distri- 
bution géographique  ,  dont  elle  est  même  la  cause 
prédominante.  Les  modifications  locales  de  sol  et  de  cli- 
nlat  )  ainsi  que  les  transports  de  graines ,  n'ont  changé 
que  partiellement  cette  première  distribution. 


(i)  Au  Brésil  et  près  du  Rio  de  la  Plata ,  où  les  99  centièmes 
au  Atoins  des  espèces  sont  autres  qu*en  Europe ,  et  où  les  trois  quarts 
ébféimu  sont  propres  à  une  petite  partie  de  rAmérique  seulement, 
M.  Aag.  de  St-Hilaii^  n'a  pas  manque  d'observer  quelques  espèces 
d^mmm  introduction  récente ,  .quoique  très-bien  adaptées  par  leuf  or- 
ganisation au  climat  actuel  de  ces  pajs.  «  Au  Brésil ,  comme  en 
Curope>  dit-il^  certaines  plantes  semblent  s'attacber  aux  pas  de 
Hlomme ,  et  conservent  des  traces  de  sa  présence  ;  elles  ont  sourent 
sBfvi  à  iBè  faire  retrouver  au  milîeti  des  déserts  qui  s^étendent  au 
delà  do  Paraoatu ,  la  place  d'une  cbaumiere  détruite.  Ce  qu'il  y  a 
do  fort  remarquable ,  c'est  que  ces  plantes  sont  pour  la  plupart 
otnmgéres  au  pays  ^lâme  ,  et  qu'elles  s'y  sont  introduites  et  multi- 
pMifei  aVeO  nôtre  espèce.  Je  puis  citer ,  par  eiemple ,  Vargemane 
mÊtÉtômof  le  phhmiâ  rupedfblia,  eto.  If  uUe  part  lès  plantes  d'Eutopo 
iMl  M  sont  vdUipliées  avec  autant  di'aboadance  que  dans  les  cAmpa* 
gne»  qui  s'é^ndent  entre  Sainte-Thérèse  et  Montevideo ,  et  de  cette 
vdlç  Jusqu'au  Kio-N^ro.  Déjà  la  violette,  la  bourrache,  quelques  ge-- 
natbunfYanêthumfanlculum,  se  soht  naturalisée»  autour  de  Sainte* 
llkMiè..*  VùxHmM  titmpa  est  aussi  eommun  dans  quelques  pâturais 
€fim  si  ^  rayait  semé  >  on  retrouYO  partout  nos  iMaii»«#>.nos  oiilAo- 
mÎM  9  un  de  nos  erysimum^  notre  marrube  commun  ^  etc.  Un  de  nos 
mya^pan  ,  dont  4e  premier  pied  parut  il  y  a  dix  ans  sur  les  murs 
d^F  McibtèfldéO ,  dôuVre  aujôurdliuî  tout  Tespace  dé  cette'ViIle  à  son 
fMdwtljg/*  (Mfy*.  à  VhnU  de$  plofti,  tent.  du Bnfr,  eidu  Pêtmguay,  ) 
Le  chardon -Marie  {carduus  mariana  ),  et  surtout  notre  cardon  {cjr* 
tmm  ■aufktnenhu  ) ,  introduits  danrtes  plaines  du  Mu  de  hr  Phrta  e 
derUmguajy  couvrent  aujourd'hui  des  terrains  immenses  et  les  ren- 
dent îimtiks  ooiniiMfAtm0ii'(ii-'HIL.IUcLyp<  Slot  680. 
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On  peut,  au  tnoyeQ  des  faits  actuels  de  géographie 
botanique ,  se  former  une  idée  de  la  dislribulioii  pri- 
inilive  des  végétaux,  tels  qu'ils  ont  paru  après  les 
derniers  bouleverse  mens  de  la  surface  terrestre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  cerlaiu,  c'est  que  chaque  point 
de  la  terre  existant  alors  a  été  le  centre  d'une  végéta- 
tion plus  ou  moins  spéciale ,  plus  ou  moins  difierenle 
de  celle  des  autres  terres  co-exislantes ,  selon  leur  éloi- 
gnement  et  la  nature  de  leur  climat  et  de  leur  sol. 

Aucun  botaniste  aujourd'hui  n'oserait  soutenir  l'hy- 
pothèse de  Linné  (i),  que  les  espèces  végétales  sont 
toutes  sorties  d'un  seul  point  de  la  terre,  par  exemple 
d'une  montagne  fort  élevée  située  aous  l'équateur.  Uue 
pareille  montagne ,  même  couronnée  de  neige  comme 
le  Chtmboraço ,  et  o&ant  tous  les  climats  sur  ses  pentes 
favorisées  de  la  nature ,  ne  peut  guère  présenter  que  la 
vingtième  partie  des  espèces  du  règne  végétal ,  si  l'on 
vn  juge  parles  pays  les  plus  riches  sous  le  point  de 
vue  botanique,  et  par  des  pays  plus  étendus  qu'une 
seule  montagne.  Beaucoup  d'espèces  ont  besoin ,  pour 
vivre,  de  conditions  tellement  spéciales,  qu'elles  ec 
peuvent  pas  sortir  d'un  espace  très-limité  de  ta  terre^ 
et  qu'elles  n'ont  jamais  pu  se  trouver  réunies  stir  une 
même  montagne.  D'ailleurs,  comment  se  seraient-elles 
répandues  de  là ,  à  travers  l'Océan ,  dans  des  pays  très- 
éloignés,  qui  présentent  maintenant  une  si  grande 
masse  d'espèces  inconnues  dans  les  autres  régions? 
Comment  les  espèces  des  pays  septentrionaux  auraient- 
elles  traversé  les  plaines  brûlantes  de  l'équateur?  Si  la 
montagne  supposée  avait  existé  dans  la  zone  tempérée, 


(  i)  Amantt.  acw).  lU ,  Dt  leUuiii  ÙKnBtfOa, 
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OU  glaciale,  les  espèces  des  régions  cquatorialcs  n'au- 
raient pas  pu  s'y  trouver. 

On  ne  peut  pas  mieux  supposer,  av^ec  Buffon  ,  que 
la  végétation  actuelle  soit  sortie  des  régions  polaires  ; 
ni  y  avec  Willdenow ,  qu'elle  ait  pris  naissance  dans  les 
diverses  chaines  de  montagnes  qui  existent  dans  toute 
la  terre.  Le  peu  de  variation  des  climats  terrestres ,  de- 
puis cinq  ou  six  mille  ans ,  et  la  permanence  des  formes 
organisées,  sont  des  téiis  trop  bien  démontrés  aujour- 
d'hui ,  pour  que  Ton  puisse  admettre  que  les  espèces 
propres  aux  plaines  ardentes  de  Féquateur  ont  jamais 
vécu  près  des  pèles  ou  sur  de  hautes  montagnes.  Il  est 
bien  plus  conforme  aux  faits  de  regarder  chaque  es- 
pèce endémique  comme  aborigène  du  pays  où  elle 
ekiste  aujourd'hui ,  et  les  espèces  plus  répandues  (spo- 
radiques),  soit  comme  transportées  accidentellement 
d'un  pays  à  Tautre  depuis  qu'elles  existent ,  soit  comme 
originaires  à  la  fois  de  plusieurs  pays. 

Sur  ce  dernier  point ,  l'opinion  des  auteurs  est  parta- 
gée. Les  uns'  supposent  que  chaque  espèce  végétale  a 
commencé  par  un  seul  individu  (ou  un  seul  couple 
quand  il  s'agit  de  plantes  diolques)  ;  les  autres  admet- 
tent que  lès  eispèces  ont  du  avoir  dès  le  commencement 
un  nombre  considérable  d'individus,  rapprochés  ou 
éloignés  à  la  surface  de  la  terre. 

La  première  hypothèse  repose  sur  des  raisonnemens 
théoriques,  à  mon  avis  peu  concluans.  Ce  sont: 
1*  qu'un  seul  individu  ou  couple  végétal  est  doué  de 
facultés  reproductives  très-énergiques ,  en  sorte  qu'au 
bout  d'un  petit  nombre  de  générations  ^  il  a  pu  couvrir 
de  ^on  espèce  une  étendue  considérable  de  pays.  Je  ne 
nie  pas  cette  possibilité,  mais  de  ce. qu'une  pareille 
mulcîplicalîon  a  pa  s'opérer ,  il  ne  faut  pas  conclure 


GIOCHAPHIS  BOTAIflQUB.  SIS 

puisse  pas  supposer  le  transport,  soit  accidentel  soit  par 
rindustrie  humaine,  d'une  seule  espèce  végétale  de  Tun 
de  ces  pays  à  Tautre.  Si  dans  deux  régions  qui  remplis- 
sent ces  conditions  ,  on  trouve  quelquefois  la  même 
espèce ,  c'est-à-dire  des  individus  tellement  analogues 
qu  on  puisse  les  considérer  comme  issus  de  la  même 
j^nte ,  on  sera  forcé  d'admettre  que  ces  espèces  en 
particulier  ont  eu ,  dès  le  commencement ,  au  moins 
autant  de  souches  premières  qu'il  y  a  de  pays  éloignés 
où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Si  une  origine  mul- 
tiple ,  à  des  distances  aussi  immenses  ,  est  démontrée 
pour  quelques  espèces,  on  regardera  comme  probable 
qu'elle  a  eu  lieu  aussi  pour  d'autres  espèces ,  dans  plu- 
sieurs localités  moins  éloignées. 

M.  Schouw(i),  qui  se  montre  zélé  partisan  des  ori- 
gines multiples,  énumère  environ  3oo  espèces  que  l'on 
ictrouve  également  dans  des  pays  très-éloignés.  Il  cite 
107  espèces  communes  à  l'Asie  et  à  l'Amérique  équato- 
riales,  8G  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique  équatoriale  ,  sans 
parler  de  quelques  espèces  que  l'homme  transporte  faci- 
Jtoient,  par  hasard  ou  avec  intention,  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre.  Or,  on  sait  que,  sous  Téquateur, 
VAûe  )  l'Afrique  et  l'Amérique  sont  séparées  par 
d'immenses  étendues  de  mer,  et  que  les  espèces  de  ré- 
gtom  aussi  chaudes  n'ont  pas  pu  se  répandre  vers  le 
;Oord }  et  passer  d'un  continent  à  l'autre ,  là  où  ils 
ae  trouvent  rapprochés.  Cependant  on  peut  objecter  à 
M.  Schouw  d'avoir  tiré  ses  exemples  d'ouvrages  un 
.peu  anciens  ,  tels  que  le  Sjstema  de  Willdenow  ,  où 

i  )  .     . 

.  (1)  Vo^ez  Schouw,  De  êed&têM  aimaiarum  originariis,  Gopenhagen, 
iftiB;  Atph.  D&,  Bibi.  ^Oi,  de  mai  i834  9 
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qu'elle  9c  soit  réellement  opérée.  Lu  tcnJanco  des  es- 
pèces est  bien  de  multiplier  et  de  se  répandre  ,  mais  les 
circonstances  peuvent  cire  telles ,  dans  un  vaste  pays, 
et  pendant  une  suite  d'années,  que  l'espèce  diminuerait 
de  nombre  au  lieu  d'augmenter.  Ce  dernier  cas  se  pré- 
sente fréquemment  par  suite  d'intempéries,  de  délri- 
chcmcns,  etc.  On  ne  peut  concluio  ni  des  diminutions, 
ni  des  augmentations  actuelleset  possibles  des  individus, 
relativement  à  ce  qui  s'est  passé  sous  ce  rapport  à  une 
époque  reculée.  ï°  Ou  argumente  de  ce  qui  est  adinil 
{jéncralement  sur  l'origine  des  espèces  dons  le  l'ègne 
animal,  au  moins  dans  les  classes  supérieUrfis  àe  ce 
règne.  Mais  les  documcns  bisturiques  et  religieux  qui 
attribuent  aux  espèces  animales  des  soucbes  uniques, 
ne  définissent  pas  nettement  ce  qu'ils  numinent  espèce 
ou  ce  qu'on  a  traduit  sous  ce  nom.  De  nos  jours  etdaoi 
toutes  les  lanf;ues ,  on  désigne  babituellement  comme 
espèce  les  associations  que  les  naturalistes  appolleal  t«- 
riélés,  races,  espèces,  et  quelquefois  genres  ;  probable- 
ment les  langues  de  l'antiquité  ne  précisaient  pas  mieux 
tous  ces  termes ,  et  manquaient  de  noms  pour  indiquer 
quelques-uns  de  ces  degrés  d'associations  confondus 
par  le  vulgaire.  Au  surplus,  on  peut  admettre  l'ori- 
gine d'un  seul  couple  pour  l'espèce  bunuinef  les 
animaux  supérieurs ,  ou  pour  toutes  les  espèces  d' ani- 
maux en  général,  sans  l'admettre  pour  les  espèces  du 
règne  végétal.  Le  teste  de  Moïse  ne  parle  point  de  Voti- 
gine  simple  ou  multiple  de  ces  deiDÎères. 

La  question  peut  être  résolue  par  l'observation  des 
faits  actuels. 

Il  faut  comparer  des  pays  tellement  éloignés  les  uns 
des  autres ,  tellement  sépitrés  par  l'Océan  et  par  de 
V48te&  iv^Mos  d'une  tempéntHn  diiléreote,  que  T^O-  M 
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pukae  pas  supposer  le  transporty  aoit  accidentel  soit  par 
rîndustrie  humaine,  d'une  seule  espèce  végétale  de  Tun 
de  ces  pays  àTautre,  Si  dans  deux  régions  qui  remplis- 
sent ces  conditions ,  on  trouve  quelquefois  la  même 
espèce ,  c'est-à-dire  des  individus  tellement  analogues 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  issus  de  la  même 
plante ,  on  sera  forcé  d'admettre  que  ces  espèces  en 
particulier  ont  eu ,  dès  le  commencement ,  au  moins 
autant  de  souches  premières  qu'il  y  a  de  pays  éloignés 
où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Si  une  origine  mul- 
tiple f  à  des  distances  aussi  immenses  ,  est  démontrée 
pour  quelques  (âpèces,  on  regardera  comme  probable 
qu'elle  a  eu  lieu  aussi  pour  d'autres  espèces ,  dans  plu- 
sieurs localités  moins  éloignées. 

M,  Schouw(i),  qui  se  montre  zélé  partisan  des  ori- 
gines multiples,  énumère  environ  3oo  espèces  que  l'on 
l«trouve  également  dans  des  pays  très-éloignés.  Il  cite 
107  espèces  communes  à  l'Asie  et  à  TAmérique  équato- 
riales,  86  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique  équatoriale  ,  sans 
parler  de  quelques  espèces  que  l'homme  transporte  faci- 
lement,  par  hasard  ou  avec  inteution,  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre*  Or,  on  sait  que,  sous  Téquateur, 
FAsie  ,  l'Afrique  et  l'Amérique  sont  séparées  par 
d'ifl^menses  étendues  de  mer,  et  que  les  espèces  de  ré- 
gions aussi  chaudes  n'ont  pas  pu  se  répandre  vers  le 
nord,  et  passer  d'un  continent  à  l'autre,  là  où  ils 
se  trouvent  rapprochés.  Cependant  on  peut. objecter  à 
M.  Schouw  d'avoir  tiré  ses  exemples  d'ouvrages  un 
peu  anciens  ,  tels  que  le  &yst&ma  de  Willdenow  ,  où 

.1 

(i)  f^o^ez  Schouw,  De  sedibtu  plantarum  originanis,  Gopenhagen, 
ifSiB;  AlpL  DC. ,  Bibi.    mût.  èo  Genève ,  c4i'  de  mai  i8S4  9 
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la  délcrminQlîon  des  espèces  et  leur  indication  giio{;ra- 
phique  ne  sont  pas  toujours  exactes.  Dès  lors  ,  il  est 
■vrai,  M.  R.  Brown  ,  qui  sentait  toute  la  portée  de  cer- 
taines identités  spécifiques .  et  dont  on  ne  saurait  ré- 
voquer en  doute  l'exactitude ,  a  constaté  l'existence  de 
Sa  espèces  croissant  phanérogames  à  la  fob  au  Con{^ , 
et  dans  la  partie  équatoriale  de  l'Amérique  ou  de  l'Asie. 
Mais  ,  en  admettant  une  identité  aussi  hien  constatiie, 
on  dira  peut-être  que  des  ourafjans ,  des  courans ,  ou 
l'iiomme ,  ont  pu,  dans  la  suite  des  siècles,  transporter 
une  fois  une  seule  graine  de  l'une  de  ces  espèces, 
d'un  pays  à  l'autre,  et  que  cela  suffit  pour  qu'elle  s'y 
soit  naturalisée.  Alors  il  faut  chercber  des  pays  phis 
éloignés  et  plus  séparés  eiicore- 

11  n'y  en  a  point  qui  réunissent  mieus  toutes  li's 
conditions  de  séparation  que  les  ilcs  Malouines,  ii 
l'extrémité  australe  de  l'Amérique,  et  le  nord  de 
l'Enrope.  Ces  deux  pays  ,  situés  presque  aux  anti- 
podes ,  sont  séparés  par  une  immense  étendue  de 
mer  ,  et  par  des  terres  où  la  température  élevée  exclut 
nécessairement  la  plupart  des  plantes  de  pays  froids. 
Aucun  oiseau  n'étend  ses  migrations  en-deçà  et  au- 
delà  de  l'équaleur  ;  les  courans  et  les  ouragans  ne 
vont  pas  d'un  bout  â  l'autre.  L'homme  a  fait  quel- 
ques tentatives  malheureuses  d'établissement  aux  iles 
Malouines  ,  et  a  introduit  seulement  quelques-unes  de 
ces  espèces  qui  le  suivent  partout ,  et  que  les  bota- 
nistes navigateurs ,  MM.  d'Urville  et  Gaudichaud,à 
qui  nous  devons  des  flores  très-bien  faîtes  de  cet  a^ 
cbipel ,  n'ont  pas  négligé  de  mentionner. 

Ces  auteurs  ,  de  même   rjue  Forstcr  avant  eux ,  et 

M.  Ad.  lirongniart  (i)  qui  a  revu  depuis  avec  soin 

(i)  Voyage  de Duperrey'liUtour  du  tnbndci  partie botan-i  tn-foL 
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une  partie  de  leurs  herbiers  ,  affirment  Fidentité  spé* 
cifique  de  jdusieurs  plantes  des  iles  Malouinçs  avec 
celles  d'Europe.  Sans  parler  des  cryptogames^  dont  les 
espèces  sont  ibuvent  mal  définies  et  croissent  dans  le 
inonde  entier.,  ils  citent  principalement  des  graminées 
et  cypéracées  de  nos  Alpes  ou  de  la  région  arctique  de 
FEurope,  et  même  quelques  dicotylédones  ,  comme  le 
primula  farinosa  de  nos  Hautes-Alpes.  On  ne  peut 
pas  supposer  queUes  aient  été  transportées  par  les  na- 
TÎgateurs,  car  elles  sont  rares  en  Europe  ,  difficiles  à 
cultiver ,  et  tout-à-fait'  inutiles  à  Thomme. 

n  parait  d'après  ces  faits  que,  danstfuelques  cas,  la 
même  espèce  a  eu  plusieurs  origines  à  de  g]:andes  dis- 
tances, c'est-à-dire  que  deux  souches  primitives,  au 
moins  ,  ont  propagé  dans  les  pays  éloignés  des  formes 
tdkment  analogues,  qu  elles  semblent  être  sorties  d'une 
même  plante^  et  qu'elles  constituent  deux  races  de  la 
même  espèce. 

Ceci  ne  prouve  pas  que  d'autres  espèces  soient  aussi 
descendues  de  souches  multiples  ,  situées  dans  des 
pays  moins  éloignés  *,  cela  prouve  seulement  que  la 
chose  est  possible ,  on  peut  même  la  regarder  comme 
probable  ,  car  l'origine  d'une  souche  unique  n'est  dé^ 
montrée  pour  aucune  espèce  végétale ,  tandis  que  l'a- 
ri^e  de  plusieurs  souches  l'est ,  au  moins  pour 
quelques  espèces.  D'ailleurs ,  il  a  dû  exister  de  tout 
temps  plus  d'analogie  physique  entre  deux  localités 
très-rapprochées ,  que,  par  exemple ,  entre  l'Europe  et 
les  iles  M alouines  ;  or ,  il  est  bien  certain  que  l'analo- 


M.  A.  Brongniart  n^a  encore  revu  que  les  monocotylédones ,  et  dit 
aTmr  donné  une  attention  particulière  à  celles  que  Ton  dit  communes 
avec  4!aatres  pays. 
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gie  de  végélalîon  est  plus  ou  moins  liée  à  celle  des 
condilions  phvaiques.  Enfin  il  est  difficile  de  se  figurer 
un  état  de  choses  où  les  120  à  i5o,ooo  espèces  de 
v^g^taux  réparties  sur  toute  la  surface  de  la  terre 
n'auraient  été  composées  chacune  que  d'un  seul  in- 
dividu ,  ou  bien  ,  quand  elles  sont  dioiques ,  d'un  seul 
couple.  Cela  suppose  ,  en  moyenne  ,  une  seule  piaule 
sur  cent  lieues  carrées  de  surface  terrestre  ! 

Dans  l'hypothèse  des  origines  multiples  pour  chaque 
espèce ,  la  terre  aurait  été  couverte ,  dès  l'origine 
de  la  végétation  actuelle  ,  d'un  riche  tapis  de  verdure  ; 
il  y  aurait  eu  dès  le  principe  des  espèces  endémiques 
et  d'autres  sporadiques  j  les  transports  de  graines,  U 
multiplication  inégale  des  espèces  ,  les  circonstances 
physitjues  plus  ou  moins  favorables  à  chaque  espèce , 
dans  chaque  région  ,  n'auraient  fait  que  modifier  peu 
à  peu  la  distribution  originelle  des  végéUus. 


LIVRE  CINQUIÈME 
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CHAPITRE  PREMIER. 
niTaoDvcnon  histmuiqiib. 

Les  Tégétattx  actuels ,  contemporains  de  Fespèce  hu- 
maine ,  ont  été  prëcédës  à  la  surface  de  la  terre  par 
d'autres  yëgëtaux  dont  on  retrouve  des  traces  nom- 
breuses dans  certaines  roches  ou  terres ,  en  particulier* 
dans  les  mines  de  houille. 

Ce  fût  y  de  la  plus  haute  importance  pour  les  géolo- 
gues ,  doit  aussi  être  étudié  par  les  botanistes ,  car  il 
appartient  à  Thistoire  du  règne  végétal ,  et  la  détermi- 
nation des  fossiles  végétaux ,  sur  l'exactitude  de  la^ 
quelle  reposent  toutes  les  conséquences  que  Ton  peut 
en  tirer ,  est  une  question  purement  àw  ressort  des 
botanistes. 

Les  pétrifications  animales  ont  été  remarquées  de- 
tout  temps  ,  mais  ce  n'est  que  depuis  le  siècle  dernier 
que  les  fossiles  yégétaux  ont  attiré  séi  ieusement  Tat- 
tention  des  savans,  probablement  parce  que  les  organes 
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des  plantes  nélant  pas  aussi  solides  que  les  os  et  les  co- 
quilles, se  sont  moins  bien  conservés  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 

Antoine  de  Jussicu  (i)  fat  uh  des  premiers  à  recon- 
naître la  différence  qui  existe  entre  les  végétaux  fossiles 
des  mines  de  houille  et  ceux  qui  croissent  aujounl'hm 
dans  les  mêmes  pays.  Il  remarqua  aussi  l'analogie  inat- 
tendue qu'ils  présentent  avec  ceux  des  climats  équa- 
tonaux.  Divers  mémoires  furent  publiés  dès  celte 
époque  sur  ce  sujet  intéressant,  et  Scheuchzer  donna 
dans  un  ouvrage  spécial  {Ilerbarium  diluyianurn)  des 
figures  assez  exactes  de  divers  fossiles  végétaux.  Mais 
cette  branche  de  la  science  ne  pouvait  faire  de  progrès 
réels  que  lorsque  la  géognosie  et  la  botanique  en  au- 
raient fait  elles-mêmes.  Il  fallait  que  l'esprit  d'observa- 
tion eût  placé  la  géologie  sur  ses  vraies  bases  ^  queb 
botanique  ne  fût  plus  régie  par  des  systèmes  artificiels, 
qui  rendent  diffieiles  les  comparaisons  ciiti'e  des  êtrei 
analogues;  que  la  majorité  au  moins  des  espèces  actuel- 
lement existantes  fut  connue  ;  et  que  celles  des  pays 
chauds  surtout  eussent  été  étudiées. 

Au  commencement  de  ce  siècle  on  put  déjà  s'en 
occuper  utilement,  et  dès  lors,  surtout  depuis  dix  ans, 
un  {jrand  nombre  d'écrits  ont  paru  sur  ce  sujet. 

En  i8d.1  ,  M.  de  Schlotheim  (2)  donna  des  figures 
plus  parfaites  que  celles  de  ses  prédécesseurs  ,  dts 
descriptions  plus  détaillées,  et  des  comparaisons  souvcnl 
heureuses  avec  les  espèces  actuelles.  La  nomenclatiire 
des  plantes  fossiles  qu'il  décrivait  laissait  cependant  à 
désirer. 

(i)  Mém.  del'acad.  dea  &ci«Dccs.   171S. 
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En  18210,  commencèrent  les  publications  de  M.  le 
comte  de  Siernberg  (i),  qui  font  époque  dans  cette 
partie  de  la  sciencç.  Des  lors  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages et  de  mémoires ,  contenus  surtout  dans  les  col- 
lections académiques,  ont  ajouté  chaque  année  aux  con- 
naissances des  géologues  et  des  botanistes.  Un  grand 
ncmibre  de  mines  de  bouille  ont  été  examinées  sous  ce 
point  de  vue  ,  surtout  en  France  ,  en  Allemagne ,  en 
Angleterre  ,  et  en  Suède  (a)  ,  ce  qui  a  permis  d'établir 
des  comparaisons  intéressantes  entre  des  végétations 
ccxntemporaines  éloignées. 

En  1828  ,.  M.  Adolpbe  Brongniart  entreprit  la 
tache  de  rapprocher  les  documens  épars  publiés  par  un 
si  grand  nombre  de  savans.  Dans  son  Prodrome  dune 
histoire  des  végétaux  fossiles  (3),  il  a  réuni  avec  un 
soin  scrupuleux  les  faits  alors  connus,  et  grâces  à  cette 
clarté  de  rédaction ,  dont  il  a  souvent  donné  des  preu- 
ves, il  a  attiré  l'attention  de  tous  les  hommes  instruits 
sur  les  conséquences  de  l'étude  des  fossiles  végétaux. 
H  considère  ceux-ci  d'abord  sous  le  point  de  vue 
botanique,  ensuite  sous  le  point  de  vue  géologique. 
Dans  la  première  partie  il  indique  comment  on  com- 
pare les  fossiles  végétaux  avec  les  plantes  actuelles, 
comment  il  convient  de  les  nommer  ,  de  les  classer , 
enfin  il  passe  en  revue  toutes  les  familles  ,  genres  et 
espèces  de  végétaux  fossiles  alors  connus,  et  mentionne 
leur  gisement,  qui  indique  à  la  fois  leur  époque  d'exîs- 


(i)  Versuch  einer  geognostisch4fOtanischen  Darstcllung  der  Flora 
der  Vofvelt,  f\fasc,,  in-fol.  Lcipsick,  i8ao-26,  ouvrage  traduit  en 
français  par  M.  le  comte  de  Bray. 

(a)  NiLftoir,  dans  Mém.  de  Pacad.  des  scienc.  d«  Stockholm;  1894. 
—  AoAB&H  t  ibid* 

(3)  In-8** ,  Paris ,  1828. 

urra,  a  lapotawiquï.  tomeh.  %\ 


teacG  et  leur  habitation  sur  l'ancienne  surface  da  gloW, 
Dans  la  seconde  partie  ,  il  examine  les  fiassiles  trouï*; 
dans  chaque  couche  de  terrain  en  divers  endroits  ;  îl 
donne  la  proportion  des  grandes  classes  de  Tëgétaiu 
danscliacune  de  ces  couches  ;  cl  il  termine  par  des  con- 
clusions curieuses  sur  l'état  de  la  surface  terrestre,  aux 
époques  indiquées  par  la  position  rclatiTe  des  couches. 
Le  Prodrome  de  M.  Ad.  Brongniart  est  devenu  U 
base  de  tout  Irarail  sur  les  fo.>isites  végétauK.  Dès  Ion 
il  a  continue  lui-même  à  publier  de  noavclles  descrip- 
tions de  végétaux  fossiles  (i).  En  Angleterre ,  MM.  Liod- 
iey  et  W.  Hutton  ,  qui  réunissent  à  un  haut  degréles 
connaissances  botaniques  et  géologiques  nécessaires, 
ont  entrepris  en  commun  une  Jlore  fossile  de  la 
Grande-Bretagne ,  comprenant  les  figures  et  les  des- 
criptions des  végétaux  trouvés  à  l'état  fossile  dans  ce 
pays  (a).  En  partant  le  plus  souvent  des  mêmes  idées 
que  ISl.  A.  lîroii|;iiiart ,  ces  deux  savans  diffèrent  quel- 
quefois d'opinion  ,  et  se  livrent  alors  à  des  recherches 
du  plus  grand  intérêt.  Au  moyen  de  ces  ouvrages  tout 
récens ,  on  peut  se  faire  une  idée  assez  complète  de 
l'état  de  cette  partie  de  la  s 


(l)  Hist.  d«  vég.  foss, ,  in-l»,  parti issant  par  livrabon). 
(3)  J''ossU  Fktra ,  ia-Sa,  Londres  j  journal  trimeatriel ,  qni  con- 
tinue depuis  iS3i. 
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CHAPITRE  n. 
VAMisms  M  0iTnnNnt^  M  itomm ,  n  m  cummêl 

us  VÉOiTAtJX  P088ILIS. 

ABTIGLB  raEMIER. 
BÉTSilXUrATlOir» 

Les  parties  délicates  et  minutieuses  de  Toi^anisation 
Tégétale  n'ont  pas  pu  se  conserver  intactes  dans  des 
couches  de  terrain  solidifié  ;  aussi  estnm  obligé  de  se 
borner  dans  l'examen  des  fossiles  végétaux  à  la  compas- 
raison  des  organes  volumineux  ^  comme  la  tige ,  les 
feuilles  et  quelques  fruits.  Les  plantes  à  l'état  de  ger- 
mination ,  les  fleurs  et  la  plupart  des  fruits  ou  graines, 
ne  se  retrouvent  pas.  Les  espèces  le^s  plus  herbacées  , 
les  plantes  analogues  aux  confervcs,  aux  champignons, 
aux  lichens  ,  s'il  eu  existait  >  peuvent  également  avoir 
disparu ,  ou  se  retrouver  dans  un  état  plus  ou  moios 
altéré. 

Les  tiges  ligneuses  ont  été  changées  en  pierre,  par 
suite  d'une  substitution  graduelle  de  molécules  solides 
aux  molécules  qui  constituaient  le  bois  ou  Técorce*  La 
forme  n  est  point  altérée*  Les  feuilles  se  distinguent 
plutôt  sous  forme  d'empreinte  ^  elles  se  détachent  en 
noir  ou  en  gris  sur  les  fragmens  de  pierre. 

Pour  comparer  utilement  ces  vestiges  aux  espèces 
actuellement  vivantes,  il  faut  choisir  pour  ces  dernières 
des  éshanlilbns  des  mêmes  organes  »  pai^  conséquen 
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des  liges  et  des  feuilles.  L'arrangement  des  couches 
iiffneuaes  des  dicotylédones ,  celui  des  fibres  des  mooo- 
colylédoncs ,  se  retoonaîsscnt  bien  dans  les  fossiles ,  aï 
on  rapproche  les  «îcliantilloiis  pctrifiiîs  de  fragmens  de 
ces  deux  catégories  de  tiges.  Ceci  i'ait sentir  l'utilité  des 
coUcctions  (le  bois  dans  lesquelles  fécorce  et  le  corps 
ligneux  ne  sout  point  dttpalurés,  et  où  une  nomencla- 
ture certaine  peut  offrir  des  termes  de  comparaison.  La 
texture  du  bois,  vue  à  la  loupe,  et  manifestée  plus  clai- 
rement en  faisant  polir  les  surfaces  ,  est  aussi  un  bon 
moyen  de  reconnaître  l'analogie  d'un  fossile  avec  l'une 
des  classes  de  végétaux  yivans. 

Avec  des  procédés  de  ce  genre,  il  est  rare  que  l'on  ne 
découvre  pas  une  certaine  ressemblance ,  qui  permet 
do  rapporter  le  fossile  à  une  famille  existante.  Quelque- 
fois un  grand  nombre  d'espèces  se  rapportent  à  des 
formes  aujourd'hui  très -raves. 


NOMENCLATURE    DES    FOSSILES. 

La  nomenclature  des  fossiles  végétaux  est  fondée  au- 
tant que  possible  sur  leur  analogie  avec  des  plantes  ac- 
tuellement existantes. 

Dans  l'origine  on  leur  donnait  quelquefois  des  noms 
dont  la  terminaison  en  lilhis  indiquait  l'état  de  fossile, 
et  il  est  peut-être  à  regretter  que  cet  usage  n'ait  pas 
été  suivi ,  pour  éviter  les  équivoques  entre  des  genres 
fossiles  et  vivans.  Aujourd'hui  on  se  contente  de  faire 
des  noms  degenres^et  d'espèces  à  peu  près  comme  pour 
les  plantes  vivantes,  et  on  les  rapporte  avec  ou  sans 
hésitation  aux  grandes  classes  et  aux  familles  exis- 
tantes. Ainsi  lepidodendron  insigne  est  une  espèce 


»      * 


DES    VEGETAtTK    FOSSILES.  5SK 

d^un  genre  fossile  de  la  famille  des  lycopodiacëes;  equi^ 
setam  columnare  est  une  espèce  fossile  du  genre  vivant 
equisetumi  Dans  ce  dernier  cas  il  convient  d'ajouter 
au  nom  spécifique  répithèteyb55i/e  ou  un  signe  quel- 
conque. 

Lorsque  l'analogie  avec  un  genre  existant  est  re« 
connue  ,  mais  que  Ton  ne  sait  pas  ,  vu  Tabsence  des 
oignes  de  la  fructification ,  si  Tespèce  fossile  apparte- 
nait rëellement  au  même  genre  ou  à  un  genre  voisin^ 
on  se  sert  de  la  terminaison  ites  ajoutée  au  nom  du 
genre  vivant.  Ainsi ,  zandtes  est  un  genre  fossile  ana- 
k^^  au  zamia ,  lycopodites  au  lycopodium ,  etc.  Si 
cela  était  nécessaire,  on  pourrait  adopter  des  familles 
analogues  aux  familles  exis^tantes ,  avec  une  terminaison 
de  la  inéme  nature ,  comme  filicitinées  pour  une  fa- 
mille analogue  aux  fougères. 

ARTICLE  m. 
CLASSIFICATION   DES   VÉGÉTAUX   FOSSILES. 

Les  fossiles  végétaux  se  classent  ou  suivant  Tépoque 
de  leur  existence ,  ou  selon  leurs  caractères  botaniques. 

Le  premier  point  de  vue  est  sans  contredit  le  plus 
important.  Les  végétaux  que  Ton  trouve  enfouis  dans 
une  même  couche  ont  dû  vivre  sous  les  mêmes  condi- 
tions ,  et  présenter  un  certain  ensemble ,  comme  les 
espèces  qui  coexistent  maintenant.  H  faut  donc  les  Com- 
parer entre  elles  avant  de  les  rapprocher  de  végétaux 
d^une  autre  époque.  Les  classifications  botaniques  doi- 
vent donc  être  subordonnées,  pour  les  fossiles ,  aux 
classifications  géologiques. 

Quant  aux  couches  dont  la  superposition  à  des  épo- 
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ques  successives  a  fonii«  graduellement  ta  croule  de 
Dotie  globe ,  on  sait  que  les  géologues  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  meilleure  manière  de  les  classer.  Souvent 
ils  partent  de  caractères  tirés  de  la  nature  des  fossiles  ; 
mais  pour  étudier  la  réparlilion  des  corps  ibssiles  eujL- 
mèmeâ ,  il  faut  au  contraire  ne  s'appuyer  que  sur  des 
distÎBCtioiis  minéralogiques. 

M.  Ad,  Brongniart  (i)  éoumère  quatorze  _/<wma- 
iions  géologiques  contenant  des  traces  de  végétaux. 

Une  formation  se  compose  de  plusicms  couchos, 
présentant  des  caractères  communs ,  qui  sf»ablent  iu- 
dtquer  une  origine  ou  un  mode  de  formation  analogue. 
C'est  le  cas  des  conches  de  houille,  de  celles  de  craie,  etc. 
Chaque  l'ormation  répond  à  une  certaine  époque. 
Toutes  ces  formations,  qui  ont  suivi  les  terrains  primi- 
tifs, où  il  n'existe  aucune  Iniee  d'êtres  organisas,  sodI 
classées  par  M.  Brongniart  eu  quatre  grandes  catégo- 
ries ,  répondant  à  despériochs  très-longues. 


,  182S  ,  p.  5  j  et  Prod.  des  vég.  fossiles , 
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CHAPITRE   m. 

■MTOnUI   JkBEieiK   du  RIGIIK  végétai.  9  ▲  DIVSliBS 

SfOQUlS  GBOLOG10VB8. 

ARTICLE   PREMIER. 

PREMIÈRE    PÉRIODE    DES   ÊTRES   ORGÀl^ISéS. 

Première  époque»  —  Schistes  et  calcaires  inférieurs 

à  la  houille. 

Cette  formation,  si  riche  en  madrépores  et  animaux 
des  classes  inférieures ,  est  pauvre  en  végétaux  fossiles. 
M.  Ad.  Brongniart  n'en  connaissait,  eu  1828,  que 
treize  espèces. 

Ce  sont  uniquement  des  cryptogames ,  plus  une  es- 
pèce dont  la  classe  botanique  est  douteuse.  On  remar- 
que 4  algues  (plantes  marines)  d'un  genre  appelé  fur- 
coideSj  et,  en  fait  de  plantes  terrestres,  a  équisétacées 
d'un  genre  calamités,  3  fougères  et  plusieurs  lycopo- 
diacées>  la  plupart  en  mauvais  état. 

Toutes  ces  espèces  sont  difierentes  de  celles  qui  exis- 
tent aujourd'hui.  Quelques-unes  se  retrouvent  dans  la 
formation  suivante. 

Deuxième  époque.  —  Houille, 

La  houille ,  dont  les  gisemens  sont  si  bien  connus  à 
cause  de  leur  utilité ,  se  compose  uniquement  de  débris 
yégétaux  transformés  en  matières  charbonneuses.  Dans 
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les  couches  les  plus  épaisses ,  on  trouve  des  troncs 
d'arbres  encore  verticaujc. 

C(!  qui  csl  rcmarqunLle  dans  cette  formation ,  ce  n'esl 
pas  seulement  It  grand  nombre  des  espèces,  dont 
M.  Ad.  Bronfjniarténumére  ^58  connues  déjà  en  i8aS, 
mus  suttout  le  petit  nombre  de  familles  auxquelles  ap- 
partiennent ces  espèces  ,  et  ta  proportion  des  grandes 
classes ,  oxirèmemcnl  difîcrenle  de  celle  qui  existe  bo- 
jourd'hui  dans  les  mêmes  régions. 

La  classe  des  iPtlii^ogames  (fougères,  marsilëacées, 
équîsctacé^,  lycopodiacécs)  dominait  dans  une  pro- 
portion très-extraordinaire.  Elle  formait  à  elle  seule  ks 
3/3  ou  les  5/6  de  la  Tëgélatîon ,  tandb  que  maintenant 
elle  ne  s'élève  guère  qu'au  3o'.  La  plupart  étaient  ar- 
borescentes ,  analogues  aux  fougères  en  arbre  des  pays 
tropicaux  actuels.  Plusieurs  prèles  (equisetum)  en 
arbre  donnaient  au  paysage  un  aspect  singulièrement 
éloigné  de  tout  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui. 
Les  autres  cryptogames  manquaient  complètement  i 
cette  époque,  ainsi  que  les  plantes  marines,  ou  du 
moins  elles  étaient  fort  rares,  car  on  n'en  a  pas  encore 
découvert.  Il  existait  à  peine  i/i4  de  monocotylédoncs, 
parmi  lesquelles  on  remarque  trois  palmiers  et  quelques 
graminées.  On  sait  que  celte  classe  forme  aujourd'Imî 
la  6'  partie  des  végélaus.  Quant  aux  dicotylédones, 
dont  le  nombre  est  si  rcmnrqualile  dans  notre  époque, 
il  est  douteux  que  la  formation  dont  il  s'agit  en  possii- 
dàt  plus  d'un  tiers.  M.  Ad.  lîrongniart  en  indique  51 
comme  douteuses,  maïs  M.  Lindley  (i)  s'eiTorcc  de 
démontrer  que  les  genres  sigillarla  et  sltgmaria ,  rap- 
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portés  aux  sethéogames  par  M.  Brongniart^  sont  des  di<^ 
cotylédones  analogues  aux  apocinées  ,  euphorbiacces  et 
cactées.  Il  y  a  49  espèces  de  ces  deux  genres ,  parmi 
les  !258  énumérées  dans  le  Prodrome  des  végétaux  fos- 
siles ,  ce  qui,  avec  les  21  douteuses,  ferait  seulement 
70  espèces  dicotylédones. 

Avec  cette  modification,  et  en  partant  des  quatre 
grandes  classes  adoptées  par  M.  de  Gandolle(i),  la 
flore  des  mines  de  houille  se  composerait  comme  suit, 
d'après  les  espèces  connues  en  1828. 

CRYPTOGAMES.  Proporlîon 

sur  100  espèces. 

Amphigames,  o  o 

iEthêogames,  cquisétacf^Sy  14. 

—  fougères,  89  I 

—  marfiléace'ea,  ^  7  (   ''**  ^   " 

—  lycopodiaoées,  60  / 

PHAIYÉROGAMES. 


Monocotylédones ,  palmiers , 


palmiers  ,  3  \ 

cannées,  i   > 

indéterminées,  i4  y 


18 


49  '9 


Dicotylédones,  sigillaria.  Ai  \ 

—  stigmarla,  8  J 

-»  douteuses,  11  8 


NOMBM   TOTAL.  sSS.  lOO. 

Sans  doute  des  recherches  ultérieures  modifieront 
ces  proportions^  mais  il  n'est  pas  probable,  qu'elles 
otent  à  celte  époque  ses  principaux  caractères  :  la  pré^ 
âommance  des  œihéogames  ligneuses ,  et  la  taille  gi^ 
gantesque  de  ces  espèççSy  relativement  à  celles  qui 
existent  aujourd'hui. 

La  découverte  la  plus  remarquable  qui  se  soit  faite 


(i)  EibLuiiT.,  x833^  vol,  lU,  p.  sSg. 
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dans  les  fossile!)  des  mines  de  houille  depuis  le  travail 
de  M.  Brongniart,  c'est  celle  de  quelques  conifères  (i), 
famille  qui  joue  un  grand  rôle  dins  les  tpoqnes  subsé- 
quentes, et  qui,  BOUS  le  point  de  vue  Lolanique,  est, 
parmi  les  dicotylédonca ,  une  de  celles  qui  approcheal 
le  plus  des  aîllicogames. 

Troisième  époque.   —    Calcaire  pénéen  et  scJàstet 
bitumineux. 

Cette  formation  est  pauvre  en  fossiles  des  deux 
règnes.  Les  schistes  de  IVlansfeld  et  les  couches  houil- 
lères de  Hoganes,  en  Scanie,  que  les  géologues  rappro- 
chent des  schistes,  ont  présenté  à  M,  Ad.  Brongniart 
seulement  8  espèces  reconnais  sables. 

Elles  sont  toutes  marines.  Sept  d'entre  elles  consti- 
tuent le  genre  yucotWfff  ;  une  appartient  aux  naïades. 


DEUXIÈME    FÉEIODE. 

Quatrième  époque.  —  Grès  bigarré. 

M.  Ad.  Brongniart  ne  cite  que  19  espèces  de  cette 
formation  trouvées  principalement  à  Soultz~les-Bains. 
Leur  découverte  est  due ,  en  grande  partie ,  à  M.  Volti, 
ingénieur  des  mines  à  Strasbourg.  Elles  se  classent 
comme  suit  : 
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CRYPTOGAMES.  Sur  loo  cpècc. 

Amphigames ,  o  o 

^tbéogames ,  équisétacéeSy  3  1 

—         fougères»  %  } 

PHANÉROGAMES» 

Monocotylédones ,  5  a6 

Dicotylédones,  5  o6 

ToTAt.  jg  loo» 

AiitaBt  qu'oD  peut  jug^r  des  prc^rtîons  par  des 
chiffres  aussi  faiblest^  il  pamt  que  le  nombre  des  pho* 
nérogames  dépassait  celui  des  cryptogames ,  tandis  que 
c'était  FiiiTerse  dans  les  formations  antërieiires. 

Les  genres  sont  extrêmement  différens  de  cei*x  de 
la  houille.  A  peine  y  en  a-t-il  un  de  commun ,  et  cer- 
tainement aucune  espèce  n'est  semblable.  Elles  sont 
toutes  terrestres, 

Gnqmiçmet  époquff^  — -  Odcaire  cmcfyUen. 

Cette  formation ,  dit  M.  Ad*  Brongjakort ,  cpii  panât 
IMPesqoQ  wtièren^est  narijie^n'aofifert,  juequ'à  présent, 
fi|P  4e&  fragmeos  trè&-rare&  de  irégétawc,  fragmeiia 
qu'on  ne  peut  considérer  que  ccHOUHie  des  traee»  de  la 
'V^tatioa  qui  oouirrait  pcobaUeioent  alors  quekpies 
poÎAta^Q  U  t^re ,  mais  doat  le»  débris  plus  fiombceux 
^'«iW^t  été  enfoui»  que  tovst  de.  la  formation,  def^  OQjOr 
^k»  aié^aeéea  ou»  ajrgiUeq^  qwL  wwnfxtsA  e^  cA- 

]||^  JWVX  capactérisés  de  ee».  débm  sont  ufi&  fosftr 
fim  etmi»  cfcadé^^  découyertest  près  de  Lunéiôlle;  pu 
M.  Gaillarde  ft,ya)auiWL<pHidyMaPi^fi|giMk 


ta 
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ARTICLE  m, 

TKoisikMc  rÉmoDË. 

Sixième  cpoque.  —  Keuper,  marnes  irisées  et  lias. 

la.  prédotnioancc  des  cycad^cs  est  le  trait  caractéris- 
tique de  cette  ëpoque,  car  sur  aa  espèces  recODnaia- 
sttblcs,  elles  constituent  !;i  moitié.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tres dicotylédones,  une  seule  monocotylédooe  et  dii 
£Btb(^ogames.  Aucune  plante  aquatique. 

Septième  époque.  — Formatimijaraisîque.  1 

M.  Ad.  Brongniart  comprend  sous  ce  nom  la  sétiç  | 
des   Couches    ooUthiques    des    géologues    anglais  fl  j 
quelques-unes  des  couclies  qui  les  sc^pareijt  de  la  cfâe,   ' 
comme  les  sables  lernigincux  et  le  grès  de  la  foret  è 
Tilgate.  Le  grès  vert  {green  sand)  en  est  exclu. 

Le  Jura  n'a  fourni  qu'une  seule  espèce  à  l'énumcra- 
tionfailccn  1828.  La  plupart  sont  de  Whilby,  Poil- 
land  et  Stonesfield ,  en  Angleterre. 

Sur  5i  espèces  énumérécs  par  M.  Ad.  Brongniart 
en  1828,  d'après  un  grand  nombre  de  géologues,  il  y 
a  trois  espèces  marines. 

Le  nombre  des  cycadées  est  très- remarquable.  Il  y 
ena  17,  dont  11  du  genre  zamm  actuellement  vivant, 
c'est-à-dire  que  cette  famille,  qui  forme  à  peine  un 
millième  de  la  végétation  actuelle  et  qui  croît  seulement 
prés  de  l'équateur,  formait  alors  la  moitié  de  la  végé- 
tation européenne.  On  remarque  aussi  dans  cette  flore 
six  conifères,  deux  lîlîacées ,  et,  comme  dans  toutes  les 
époques  précédentes ,  beaucoup  de  fougères. 


t      t 
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La  proportion  des  grandes  classes  est  donc  : 

CRrPTOGABfES*  Sur  xoo  espt'cei. 

Amphîgames  (  algues) ,  3  6 

iElhëogames  (dont ai  fougères ),  a3  45 

PHANÉROGAMES. 

Monocotylédoncs  (liliacées) ,  a  4 

Dicotylédones  (  cycadées  et  conif.)  ,  23  45 


Total.  5i  100. 

Les  espèces  de  fougères  sont  fort  différentes  de  celles 
des  autres  formations. 

Huitième  époque.  — «  Formation  crétacée. 

M.  Ad.  Brongniart  réunit  dans  ce  paragraphe  les 
fossiles  de  la  craie  proprement  dite,  et  de  la  glauconic 
sablonneuse  ou  sable  vert  {green  sand  des  Anglais),  qui 
lui  sert  de  base. 

Les  végétaux  connus  en  1828,  dans  cette  formation, 
sont  des  plantes  marines  au  nombre  de  17,  plus  une 
liante  terrestre  (cycadée)  de  la  craie  inférieure  de  Sca- 
nie.  La  plupart  proviennent  de  Vile  d'Âix ,  près  de 
La  Rochelle ,  de  la  montagne  des  Voirons ,  près  de 
Genève,  etc. 

On  peut  présumer  que  la  seule  espèce  terrestre  dé^ 
eonverte  jusqu'à  présent  croissait  sur  la  limite  de  deux 
formations  ^  ou  sur  le  bord  d'un  vaste  océan  qui  re- 
couvrait alors  une  grande  partie  de  TEurope. 

Les  17  espèces  marines  se  composent  de  ^  conferves^ 
ti  algues,  4  naïades  (genre  zostentes)\i\  y  a  donc  : 


CRYPTOGAMES* 

Sur  100  rspieei; 

Amphigame^y 
ifitbéogames , 

PHANÉROGAMEa^ 

i3              7a 

0                    0 

MoBOCotylëdones  » 
HîcQlyleaones , 

4                 d!l 

18  UK> 
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ARTICLE  IV. 
QUATRlfelIE    PÉRIODE. 


époque.   —  Formation  marna- 
charbon  neuse. 


Cette  formatiou  comprend  l'argile  plastique,  les 
psamtniles-moHasses  et  les  dépâts  de  lîfjnites  qui  les 
accompagDent  souvei^. 

Les  débris  Tégélaux  en  sont  rarement  rcconnaissï- 
Ues,  soit  à  cause  de  leur  nature  fragile,  soit  qu'ils  ateal 
été  broyés  dans  un  grand  boulcvcrscmenl  du  globe.  La 
Ugnites,  eo  particulier,  oQrent  tantôt  une  réuDian  de 
végétaux  dans  leur  position  verticale  naturelle,  lantol 
un  amas  de  fragmens  de  bois,  de  feuilles  et  de  l'ruiu 
divers ,  comme  les  courans  et  les  fleuves  en  accumulent 
aujourd'hui  dans  certaines  localités. 

La  nature  de  ces  végétaux  est  toute dlfFérenle  de  celle 
des  couclies  antérieures  à  la  craie.  Ce  sont  des  dicoty- 
lédones dont  le  nombre  considérable  est  attesté  par  da 
fruits  détachés  de  la  lîgc ,  plusieurs  palmiers  et  quel- 
ques fougères;  aucune  plante  marine. 

On  a  reconnu  un  érable ,  un  noyer ,  un  saule ,  un 
ormeau,  des  cocos,  des  pins  et  d'autres  espèces  qiù 
peuvent  se  rapporter  aux  genres  existans.  Il  y  a  beau- 
coup de  conifères ,  mais  aucune  cyeadée.  Cette  végéta- 
tion ressemblait  beaucoup  à  celle  qui  nous  entoure  au- 
jourd'hui. 

Les  proportions  ne  peuvent  pas  être  données.  Ilsul- 
fît  de  constater  la  prédominance  des  dicotylédones. 
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époqtke.  «—  Calcaire  groêsier. 


Cette  formation  d'origine  marine  a  ëté  bien 
près  de  Paris  et  au  Monte  -  Bolca.  Elle  offre  beau- 
coup d'algues  et  quelques  plantes  terrestres  de  direrses 
classes ,  qui  paraissent  avoir  été  entraînées  des  terres 
^ofeines  dans  T  Océans  Elles  diffèrent  peu  des  espèces 
terrestres  de  la  précédente  formation.  On  remarque 
[^usieurs  dicotylédones  du  genre  phyllites. 

Onzième  époque.  *^  Formation  lacustre 
palœothérienne^ 

ht  présence  des  mammifères  q>pelés  paheoikerium 
%  déferminé  le  nom  de  cette  formation,  où  Ton 
tTMive,  soit  à  Aix  en  Provence^  soit  à  Paris  et  ailleurs, 
qpdkpes  fossiles  yégétaux. 

"'Bb  êoiA  analogues  aux  lignites  quant  aux  genres,  mais 
ki  espèces  di£Eet*ent« 
Tous  sont  terrestres. 

âur  17  espèces  énumérées  par  M.  A.  Brongniart,  on 
une  mousse,  un  eqidsetum^  une  fougère, 
ehara^  une  liUacée,  un  palmier,  deux  conifères, 
et  plusieurs  amentacées. 

Douzième  époque.  «^  Formaiion  manne  supérieure. 

Un  très-petit  nombre  de  fossiles  végétaux  ont  été 
trouvés  à  Tétat  de  débris  dans  ces  couches ,  qui  com- 
poAent  certaines  collines  suhaprànines.  On  r^marq^ 
une  noix  très-commune  à  U  Morra,  près  Turin  (juglans 
miX'-UUmnensis).  Elle  est  toujours  détachée  de  la 
jteile,  etaans  doute  elle  flottait  dans  les  eaux  voisines 
de  qutique  terrCé 


nE£   VEGETAUX  FOSSIIXt. 

Treizième  époque.  —  Formation  lacustre  supérieure. 

Le3  meulières  de  Montmorency  contiennent  5  ou 
6  plantes  fossiles  différentes,  <]ui  toutes  para'issent  être 
des  plantes  aquatiques ,  analojjues  à  celles  qui  croissent 
encore  dans  les  étangs  peu  profonds.  La  fréquence  des 
clmra  et  la  présence  d'un  nynipfiœa  annoncent  ua 
dppt'it  formé  dans  des  eaus  peu  profondes. 

Quatorzième  époque.  —  Formation  contemporaine 
des  végétaux  actuels. 

Les  couches  de  tourbe  se  forment  sou3  nos  yeux ,  ï1 
contiennent  uniquement  des  débris  d'espèces  végétale 
qtù  yivent  encore  dans  les  mêmes  régions.  Eu  Ecosse, 
où  ce  genre  de  formation  s'opère  assez  rapidement, 
M.  Lyell  a  remarqué  des  graines  de  chara  conservées 
dons  de  la  tourbe,  cractement  comme  dans  certaines 
formalians  antérieurcà.  Les  lijjoites  n'élateiit  que  dta 
tourbières  d'une  époque  beaucoup  plus  ancienne. 

Le  point  de  transition  entre  les  tourbières  et  les  cou- 
ches antédiluviennes  est  d'une  haute  importance  pour 
l'histoire  naturelle,  puisque  c'est  là  que  se  trouve  k 
passage  des  espèces  actuelles  aux  formes  antérieures. 


CHAPITRE  n . 

RAPPORTS    ESTRE    LES    VÉGÉTlrS    OE    KÉCIONS    DIVERSES 
A   cnAQrE   ÉPOQIE. 

n  est  naturel  de  se  dcmauder  si ,  à  chaque  époque 
géologique  ,  les  mêmes   espèces ,  geares  et  familles. 
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existaient  simultanément  et  uniformément  en  tous 
pays ,  ou  s'il  y  avait  comme  à  présent  des  formes  de 
phntes  spéciales  à  certaines  régions,  des  groupes  natu- 
rek  limités  à  de  petites  étendues  de  pays,  et  d^autres 
répandus  au  contraire  sur  des  espaces  immenses. 

Pour  répondre  à  ces  questions ,  il  faudrait  d'abord 
cjue  les  géologues  fussent  bien  jcertains  que  les  couches 
semblables  ou  analogues ,  situées  dans  des  pays  très-dis- 
tans  y  ont  constitué  aux  mêmes  époques  la  surface  de 
notre  globe.  La  circonstance  que  certaines  couches  de 
même  nature  sont  superposées  semblablement,  en  Amé* 
rique  et  en  Europe  par  exemple,  est  bien  une  probabi- 
lité qu  elles  ont  été  formées  en  même  temps  et  de  la 
même  manière.  Quand  elles  contiennent  les  mêmes 
espèces  fossiles ,  les  géologues  en  tirent  une  nouvelle 
preuve  d'identité^  mais  le  naturalbte  qui  se  demande 
•U  contraire  si  les  espèces  étaient  semblables  dans  des 
epuches  oontemporaines  ou  successives,  ne  peut  pas  em- 
ployer ce  genre  de  preuve  sans  tourner  dans  un  cercle 
TÎcieux. 

Une  autre  difficulté  résulte  de  ce  que  les  fossiles  vé- 
gétaux ont  été  examinés  dans  un  petit  nombre  de  pays 
semlement,  et  d'une  manière  encore  très-incomplète. 
Ainsi,  oa  ne  peut  rien  conclure,  quant  à  la  dbtribution 
géographique,  des  plantes  du  terrain  de  transition,  puis- 
que  Ton  pe  conAait  que  i4  espèces  de  cette  époque, 
dont  i3  recueillies  en  Europe  et  une  seule  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  Il  faut  évidemment  ne  comparer 
sous  ce  point  de  vue  que  les  époques  dont  on  connaît 
beaucoup  d'espèces ,  recueillies  dans  des  pays  éloignés. 

Les  258  espèces  de  la  formation  houiilière  énumérées 
par  M.  Ad.  Brongniart  sont  intéressantes  à  comparer 
sous  ce  point  de  vue ,  parce  qu'elles  ont  été  recueillies 

nrni.  a  la  botaitk^xtc.  t.  ii,  ^2 
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en  Europe,  dons  l'Amérique  septentrionale,  la  Non- 
Yelle-HoUande  et  VInde. 

En  jetant  un  coup  dueil  sur  le  tableau  de  M.  Ad. 
Brongniarl  et  sur  la  Flore  fossile  d'Angleterre ,  on  Wt 
aussitùl  que  les  miaes  de  houille  de  divers  points  de 
l'Europe,  notamment  de  Saint-Etienne,  du  nord  de 
r Angleterre,  de  Belgique  et  de  Bohème,  ont  Irès-sou- 
yent  offert  les  mêmes  espèces  fossiles.  Ceci  n'a  rien  de 
surprenant,  puisque  les  flores  actuellesde  tous  ces  pan 
sont  extrêmement  semblables.  Mais  ce  qui  est  digne  de 
remarque ,  c'est  que  sur  a3  espèces  des  mines  do  houille 
de  l'Amérique  septentrionale,  i4  ont  aussi  été  tnra- 
yécs  en  Europe.  Une  telle  proportion,  rertainemenl  plu) 
forte  que  dans  les  plantes  actuelles  de  ces  deux  régiost, 
atteste  une  similitude  assez  grande.  Ces  deus  parties  do 
monde  n'étaient  peut-être  pas  séparées  àcette  époque,  «D 
bien  il  existait  des  îles  intermédiaires.  Sur  trois  espèces 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  unea  i^ti;  aussi  trouvée  dans  h 
mine  de  houille  de  Rajm^ihl  dans  l'Inde.  De  cette  der- 
nière origine,  M.  Ad.Erongnlart  neconnaissaiteniSaS 
que  deux  espèces,  dont  l'une  (fougère)  est  l'espèce  com- 
mune avec  la  Kouvclle-Hollande ,  et  l'autre  constitue 
un  genre  de  palmier  très-distinct. 

Ces  faits  semblent  attester  pour  cette  époque  mue 
plus  grande  uniformité  de  végétation  à  la  surface  de 
la  terre ,  que  pour  l'époque  où  nous  vivons.  Non- 
seulement  plusieurs  espèces  croissaient  indifférem- 
ment dans  des  pays  très-éloigncs  ,  mais  encore  les 
proportions  des  grandes  classes  étaient  assez  uniformes. 
Ainsi,  les aethéogames  (fougères,  lycopodiacées ,  elc-) 
dominaient  également  en  Europe,  en  Amérique  et  en 
Australie.  Partout  elles  constituaient  environ  les  3/3  des 
espèces. 
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.  Çomxfie  aujourd'hui,  les  espèces  phanérogame^ 
av^nt  en  moyenne  une  habitation  moins  étendue  que 
\es  crjfptog^es,  car  sur  neuf  phanérogame  d'Ame-* 
rîque,  quatre  (ou  44  P^^^  cent)  étaient  commune3 
aycc  rCurope,  tandb  que  sur  i4  cryptogames,  il  y  eu 
^vait  1 1  (soit  78  pour  cent)^ 

Les  formations  suivantes ,  jusqu'au  calcaire  jurassi- 
ipie,  pPireut  un  trop  petit  nomhre  d^e^pèces  de  localités 
difiEérentes ,  pour  quç  Ton  puisse  en  tirer  quelque  com- 
piuaiion  de  ce  genre.  Dans  le  terrain  jurassique  exa- 
^^1^  en  Albmagne  et  en  France ,  il  est  remarquable 
pomhien  peu  des  mêmes  espèces  ont  été  découvertes 
«p  plusieun  localité*  Sur  5i  espèces  énumérées  par 
M*  Ad.  Brongniart ,  je  n'en  vois  que  djeux  qui  soient 
indiquées  à  la  foi?  dans  deux  de  ces  pays.  Il  en  est  de 
;aaéme  pour  les  formations  subséquentes  \  d^où  Ton 
peut  conplurie  que,  depuis  l'époque  de  la  houille ,  la 
4iTei;|sité  des  régions  contemporaines  aété  extrêmement 
sensible. 


SKÇ3»3<5 
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CHAPITRE  V.  ' 

r 

BAP;P0a.TS   EUllLE    L^S    VÉGÉTAUX   d' ÉPOQUES    XX    BiE 

PÉIUODES  SUCCESSIVES. 

Un  fiiit  important  domine  l'histoire  des  végétaux  fos- 
file»,  c'e^t  que  la  même  espèce  a  été  rarement  trou^ 
fiée,  dTu/ze  manière  certaine,  dans  deux  formations 
Mffér&Ues,  et  jamais  dans  deux  formations  s^uirëes 
par  Mme  oi^  plusieurs  autres^ 
l  a  ^pifaltjque  les  némlutions  du  globe,  qui  oniftit 
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changer  subitement,  à  diverses  (îpoques,  la  oature  Ju 
sol ,  ont  détruit  tuutes  ou  presque  toutes  les  espèces  vé- 
gétalfts ,  et  qu'après  chaque  bouleversement  de  ce  genre 
de  nouvelles  espèces  ont  vécu  au-dessus  du  terrain  des 
anciennes.  Dans  toute  IVpaîsseur  d'une  même  couche, 
on  trouve  peu  de  variations  de  la  même  espèce,  et  rien 
n'indique  des  modifications  (graduelles  de  formes ,  pur 
lesquelles  les  espèces  auraient  passé  tnsensihiemeut 
d'une  formation  ou  époque  à  une  autre. 

Entre  les  espèces  végétales  de  deux  formations  suc- 
cessives ,  il  y  a  souvent  des  rapports  assez  frappaus. 
Elles  se  classent  à  peu  près  dans  les  mêmes  genres  ou 
dans  les  mêmes  familles ,  et  la  proportion  des  espèces  de 
chaque  grande  classe  est  peu  différente.  Quelquefois, 
on  a  trouvé  la  même  espèce  dans  deux  formations  su- 
pcrpos«'-cs  et  analogues,  mais  ce  sont  des  cas  bien  rares. 
Le  Prodrome  de  M.  Ad.  lîrongniart  contient  trois  es- 
pèces communes  au  terrain  de  transition  et  à  la  houille, 
quatre  communes  au  lias  et  au  calcaire  jurassique ,  une 
au  calcaire  jurassique  et  à  la  craie.  Ce  sont  les  seuls  cas 
connus  d'une  manière  certaine,  et  c'est  toujours  entre 
^les  couches  subséquentes  assez  analogues. 

De  temps  en  temps  on  trouve  une  formation  recou- 
verte par  une  couche  d'une  nature  toute  différente ,  qui 
d'ordinaire  contient  un  très-petit  nombre  d'êtres  oi^a- 
nisés  ayant  vécu  dans  do  feau  salée  ;  puis,  au-dessus 
de  cette  couche,  commencent  d'autres  formations  très- 

■  différentes ,  où  la  proportion  des  grandes  classes  de  vé- 
gétaux n'est  plus  la  même,  et  où  les  espèces  ne  sont  ja- 
mais semblables   à  celles   qui  ont  précédé.  M.    Ad. 

■  Brongniart  est  parti  de  ces  faits  remarquables  pour 
grouper  toutes  les  formations  en  quatre  grandes  pé- 
riodes. Pendant  la  durée  de  chacune  de  ces  périodes, 
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la  végétation  n'a  présenté  que  des  changemens  graduels 
et  limités.  Certaines  espèces  en  ont  remplacé  d'autres 
analogues ,  d'une  manière  plus  ou  moins  brusque ,  plus 
oa moins  complète.  Au  contraire,  d'une  période  à  l'au- 
tre ,  le  passage  a  été  extrêmement  sensible  sous  tous  les 
points  de  vue  :  les  genres  sont  rarement  les  mêmes ,  la 
proportion  numérique  des  classes  est  très-différente, 
les  espèces  ne  sont  jamais  identiques. 

Ces  quatre  périodes  répondent  à  quatre  grandes  ca- 
tégories de  terrains  que  plusieurs  géologues  admettent 
déjà  par  d  autres  copsidérations. 

La  première  période ,  depuis  les  premiers  terrains  de 
transition  jusqu'à  la  fin  du  déppt  de  houille ,  est  carac- 
térisée par  l'énorme  proportion  de  cryptogames  ,  sur- 
tout  de  ces  espèces  de  fougères ,  équi$étacées  et  lyco* 
podiacées  arborescentes ,  dont  nous  pouvons  à  peine 
trouver  des  analogues  aujourd'hui ,  et  seulement  dans 
les  climats  les  plus  chauds.  L^Océan  a  recouvert  cette 
végétation  remarquable,  puisque  dans  le  calcaire  pé^- 
néen  on  trouve  à  peine  quelques  espèces ,  qui  toutes 
sont  marines. 

La  deuxième  période  offre  une  végétation  spéciale 
mal  connue.  'Au  grès  bigarré ,  qui  contenait  un  peu 
plus  de  phanérogames  que  de  cryptogames ,  toutes  fort 
différentes  de  celles  de  la  première  période ,  a  succédé 
une  long«e  inondation  salée  (  terrain  conchylien). 

Avec  la  troisième  période  commence  le  règne  des 
cycadées ,  de  cette  famille  anomale  que  les  botanistes 
ont  rejetée  alternativement  d'aune  classe  à  Tautre  y  et 
qui  parait  en  définitive  former  une  division  des  dicoty- 
lédones, voisine  des  cryptogames^  Elle  constitue  à  elle 
seule  la  moitié  des  végétaux  de  cette  période^  les  vraies 
cryptogames  ne  forment  d'abord  que  le  tiers ,  puis  jus^ 
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qu'à  la  moitié  de  l'ensemble  des  espèces  ;  enîîn  la  mer 
détruit  de  nouveau  cette  végf*t<ition  extraordinaire. 
L'épaisseur  de  la  couche  de  craie  Inontre  que  cette  sub- 
mersion a  duré  bien  des  siècles. 

Enfin  la  quatrième  période,  dans  laquelle  rentre  notre 
époque  ,  est  cafaclérïsée  par  la  pr<!doiniaance  des  pha- 
nérogames sur  les  cryptogames  ,  et  des  dicotylëdonw 
parmi  les  phanéroframps.  Une  inondation  Salée  ,  stiiTie 
de  trois  d'eau  douce  ,  ont  bouleversé  quatre  fuis  pfein 
danl  cette  période  la  surface  du  globe  ,  et  détruit  i 
quatre  reprises  les  espèces  végétales  ,  avant  Tappari- 
tion  de  celles  qui  existent  aujourd'hui.  La  proporlîoQ 
HéS  dicotvlédones  est  toujours  restée  considérable;  c'est 
le  trail  caractéristique  Ju  développement  actuel  du 
rtgue  vég<3ial ,  depuis  la  formation  de  U  craie. 

Le  tableatl  siiivant  présente  le  résumé  de  la  végCH^ 
ïion  des  quatre  périodes.  11  est  fondé  sur  ceux  du  Prfr 
dronic  Je  !\[.  Ad.  lîronçniart ,  en  plaçant  dans  les  di- 
Cotylédohes  les  genres  stigmaria  et  sigillaria,  suivant 
Topinion  de  M.  Lîndley ,  et  en  ramenant  les  six  classe 
admises  par  l'auteur  aux  quatre  que  nous  admettons 
dans  cet  ouvrage  (i). 


(i,  Lo  CycaâcesetlcsconirÉrcsgontconsiâÉrcescoiiiiae  an  groupe 
(g/  uspemies)ilesdicotylédonei,  qui  touche  aux  monocotylnkne 
et  OMX  œllicogaines.  Nous  réunissons  tn  mousses  aux  fethëogaoïes. 
Ces  changeiuens  modifienl  très-peu  les  opinions  de  H.  Brongniart 
sur  le  dcveloppcmeot  du  lègne  végelal. 


p      * 
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En  présence  de  ces  résultats  ,  il  est  impossible  de  ne 
pi0  reconnaître  avec  M.  Ad*  Brongniart  que  les  Té- 
gétaux  les  jdus  parfaits,  c'est-4Klire  qui  ont  les  organes 
les  plus  nombreux,  les  plus  distincts,  ont  suivi  les 
n^oins  parfaits  \  en  d'antres  termes  que  le  règne  végétal^ 
wmikie  le  règne  animal ,  a  été  en  se  perfectionnant  de- 
pwiulà  àombre  indéfini  de  siècles. 

Je  sais  que  les  auteurs  de  la  Flore  fossile  d'Angle^ 
terre  ont  rejeté  cette  théorie  (i),  mais  je  ne  trouve  pas 
q^  knira  motifs  soient  suffisans.  La  circonstance  que 
Ton  n'a  pas  râc6re  trouvé  dans  la  houille  des  crypto* 
games  inférieures ,  telles  que  les  champignons,  mou»- 
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(i)  Ii^tfiûà.  ttk |iMa.  vol.,  tond.,  I83t,  tn  anglais. 
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ses ,  etc. ,  n'est  pas  une  objection ,  car  vu  la  petitesse 
extrême  de  ces  plantes ,  elles  doivent  avoir  échappé 
plus  que  les  autres  à  toutes  les  recherches ,  et  ont  sans 
doute  été  détruites  plus  complètement  dans  les  révolu- 
lions  du  globe.  L'absence  ou  la  petite  proportion  des 
monocotylédon  es  herbacées ,  dans  les  couches  an- 
ciennes, eu  comparaison  des  palmiers,  bananiers,  etc., 
que  Ion  peut  regarder  comme  plus  parfaites,  s'explique 
en  partie  par  les  mêmes  causes  ,  et  par  la  nature  des 
Etalons  :  les  mines  de  houille,  celles  du  moins  qui  va- 
lent la  peine  qu'on  les  exploite  ,  sont  des  forêts  pélri- 
fiées ,  et  dans  nos  forêts  actuelles  on  trouve  peu  de 
graminées ,  joncées  cl  plantes  analogues.  S'il  en  existait 
aloiï  j  c'est  dans  les  filons  Irès-mincesde  terrain  houil- 
ler  qu'on  pourrait  les  trouver.  Enfin,  en  admettant, 
avec  M.  Lindiey,  que  les  stigmaria  et  sigillaria  soient 
des  dicotylédones  ,  on  voit  que  la  prédominance  des 
œthéogamcs  dans  la  première  période  n'en  subsiste  pas 
moins  ;  elle  est  seulement  moins  forte  que  M.  Bron- 
gniart  ne  le  supposait. 

Si  l'on  veut  arguer  des  détails  ,  on  peut  s'étayer  de 
ce  que  les  premières  dicotylédones  qui  apparaissent 
appartiennent  en  grande  proportion  à  ces  formes  dou- 
teuses f  cycadées ,  conifères ,  et  certains  genres  ano- 
maux) qui  ne  sont  cerlainemenl  pas  des  dicotylédones 
parfaites.  Mais ,  dans  des  questions  aussi  générales , 
quand  on  possède  aussi  peu  de  matériaux,  et  que  l'on  a 
reconnu  d'ailleurs  que  la  hiérarchie  des  familles  ne  peut 
pas  être  constituée  rigoureusement  sous  forme  d'échelle 
ou  de  série  linéaire  comme  on  le  voulait  autrefois,  il 
vaut  mieux  se  borner  ,  ce  me  semble  ,  à  comparer  en 
gros  la  proportion  des  grandes  divisions  du  règne  vë- 
gélal  pendant  certaines  périodes  très-étendues. 
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Personne  ne  nie  que  les  phanérogames  ne  soient 
plus  complètement  organisées ,  plus  parfaites  aux  yeux 
des  naturalistes ,  que  les  cryptogames.  Quelques  tran- 
sitions de  formes ,  quelques  groupes  de  phanérogames 
qui  peuvent  être  égaux  ou  même  inférieurs  à  certains 
groupes  de  cryptogames,ne  sauraient  akérer  cette  vérité. 
Or,  si  Ton  compare  ces  deux  grandes  divisions  dn  règne 
régétûJon  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  que,  pen- 
dant les  quatre  périodes  géologiques  admises  par 
M.  Brongniart ,  la  proportion  des  phanérogames  a  tou- 
jours été  en  augmentant. 

Cette  loi  de  perfectionnement  existe  donc  dans  le 
règne  végétal^  comme  dans  Tautre.  La  seule  différence 
me  panut  être  que  les  grandes  divisions  du  règne  vé- 
gétal ont  toujours  eu  des  représentans,  tandis  que  les 
vertébrés ,  par  exemple,  manquaient  tout-à-foit  dans 
les  périodes  les  plus  anciennes.  Au  surplus,  cette  diffé- 
icence  ii'étonne  pas,  si  Ton  réfléchit  à  la  distance  immen- 
se, qui  sépare  les  animaux  inférieurs  des  supérieurs ,  et 
a  Thomogénéité  comparative  des  grandes  classes  du 
règne  végétal. 

Quelques  philosophes  ont  émis  Fidée  que  les  êtres 
organisés  fossiles  servent  de  complément  aux  êtres  ac- 
tuels ,  en  comblant  les  lacunes  qui  se  remarquent  entre 
certaines  classes  ,  et  en  donnant  une  symétrie  com- 
plu au  tableau ,  maintenant  irrégulier ,  des  affinités. 
Cette  hypothèse  hardie  échappe  à  notre  examen  ^  car 
si  la  période  actuelle  est  un  perfectionnement  des  êtres 
organisés  antérieurs  ,  on  peut  avec  tout  autant  de  rai- 
son, et  en  s' appuyant  d'une  probabilité  fondée  sur  ce 
qui  s'est  passé ,  regarder  les  êtres  organisés  actuels 
OMnme  une  pierre  d'attente  pour  des  perfectionnemens 
ul(érieiirSf  Si  ce  qui  est  arrivé  maintes  fob  se  répète 
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(lu  nouvean,  l'horaraeet  loutea  les  espèces  coexislnnlcs 
feront  pluce  un  jour  à  d'aulrcs  esp!ces ,  dont  quelques- 
unes  seront  organisées  d'une  manière  plus  complète, 
et  dont  t'cQsemble  sera  supérieur  à  tout  ce  qui  a  existé 
auparavant.  Voilà  ce  que  l'analogie  nous  indique,  e[, 
en  pareille  matière  ,  les  prédictions  fondées  sur  ce  qui 
est  déjà  arrivé  sont  sans  doute  les  moins  hasardées  que 
ïoa  puisse  faire. 


CHAPITRE  \I. 

RB    QClELQt'ES   COASÉQUEHCES  DR   l'ÉTUDE    DES    FOSSILES 

VÉGÉIADS. 

L'étude  générale  des  fossiles  a  des  conséquences  im- 
portantes pour  l'histoire  de  notre  globe.  C'est  à  la 
géologie  de  les  examiner.  Cependant ,  comme  les 
déductions  tirées  des  fossiles  végétaux  reposent  sur  des 
considérations  purement  botaniques,je  crois  nécessaire 
d'en  indiquer  ici  quelques-unes. 

Les  conditions  physiques  dans  lesquelles  une  localité 
il  dû  se  trouver  sont  souvent  mieux  indiquées  par  les 
végétaux  fossiles  que  par  les  animaux.  Or»  ne  saurait 
avoir  de  doute  sur  l'existence  d'une  plante  dans  l'eau 
douce  ou  dans  l'eau  salée  ,  dans  un  lieu  sec  ou  hu- 
mide ,  très-chaud  ou  tempéré.  On  en  juge  facilement 
par  les  conditions  nécessaires  aux  plantes  de  formes 
analogues,  qui  existent  aujourd'hui. 

M.  Ad.  Brongniart  a  donné  plusieurs  de  ces  induc- 
tions avec  une  sagacité  remarquable. 

Les  sethéogames  arborescentes  de  la  première  pé- 


riode  ont  dâ  vivre  dans  une  atiticlsphèr«  pins  chaude 
et  pltES  humide  que  celle  des  iles  ëujôurd'hni  situëeft 
même  setis  Tëquateur»  On  sait  qne  les  fongèi^es  et  If- 
cdpbdes  des  pays  tempères  et  séptentrionaïut  Mnt  ton» 
jenrs  de  petites  plahteâ ,  dont  la  tige  rainpe  ou  se  càdié 
ftÀiuemnient  sous  tette.  Yets  Téquàteuir  on  ttoiivë  de» 
ficnlgéres  et  des  lycopodiacées  ligneuses»  Leilr  ûombrè 
Mt  d'autant  plus  grand  que  la  région  est  plus  chaude  et 
humide.  M.  Brongniârt  conélut  de  là,  avec  raison,  que 
les  forêts  qui  composent  la  houille  ont  cru  probable^- 
inent  sur  des  iles ,  à  une  époque  où  la  température  dii 
globe  était  plus  élevée  que  maintenant.  Les  lies  de 
TAscension  et  de  Sainte^Hélène ,  où  les  fougères  et 
J[tlautés  anftlbgnes  forment  le  tiers  Ou  la  mnAé  dH 
nombre  dés  phanérogames,  approchent  un  peu  de  cette 
antique  végétation  j  seulement  lès  dimensions  des  es^ 
pèoes  sont  plus  petites. 

Les  iles  ou  archipeb  qui  cmt  formé  les  bassins  dé 
iiouille  étkdent  entourées  d'un  océan  dont  tes  têirrains 
de  transition  sont  Tihdiee. 

QMiqttes  géologues  ont  considère  lès  àrbiré»  fosallés 
des  mines  de  houille  eemmé  ayant  été  ttimspértéi  dé 
letprains  t^ins;  ils  se  sont  éfforeés  de  justifiai*  pèl* 
i^Mdiq[fies  ekem[rieS  h  position  v^ietde  habimette  de 
téi  ttDncS  d*arbrës  *,  mais  cette  hypothèse  est  repionssée 
fB6t  d-aâtireii  naturalistes.  M.  Ad.  Bkitmgniiart  défond 
kVëè  eMVi^i^oh  l'idée  de  Delûk ,  que  les  d^bres  Ûës 
i^Aes  Ile  htMilte  ont  été  enfouis  sur  place,  et  MM.  Hut^ 
tëii  et  lMélé%  qui  vientteht  de  di8eutëî^  MisèmmeM 
fi^Wtè  ^fetes^oh  (t),  partagent  là  même  o^miom 

tiij^queir  ta  natwetharbonneusredëla  houilU^, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

I 

OBSERVATIONS  GiNÂRALKS  SUR  LES  PROPRliTiS 

DES  PLANTES. 

L^examen  détaillé  de  laeliou  des  vég^éUux  sur  ie 
eorps  huiiiain  et  de  leur  emploi  comme  médicament 
il^ippartient  pa9  strictentent  à  la  boUmiqiie.  C'est  um 
des  applic^tioiis  de  cette  sdence  combip^e  avab  la  chi- 
liie  et  la  physiologie  animale ,  de  mèma  ^ue  Tagriculr 
folturç }  l'horticulture  et  certaines  branches  de  k 
ti^tiologie  sont  des.  applications  de  la  botanique  ceni- 
liiiiée  avec  des  connaissances  d'un  autre  genre.  Nëa&- 
moim^  la  liaison  qui  existe  entre  l'organisation  des  plan- 
fas  et  leurs  propriétés  médicales ,  la  circonstance  que  la 
holanique  a^  d'abord  étudiée  en^ue  des  appâtions 
à  la  médecine,  et  que ,  de  nos  jours  encore  >  une  foule 
de  personnes  s'occupent  de  l'examen  des  végétaux  seu- 
lement dans  ce  but  y  donnent  à  cette  partie  accessoire 
de  b  botanique  un  asse^  haut  degré  dHmportance. 
De  tout  temps  on  a  remarqué  une  cjsitiiîoipiNPilogîe 
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cnlreles  formes  des  plantes  et  leurs  propriétés,  c'est-à- 
dire  que  l'on  a  recoiiiia  dans  les  espèces  qui  se  l'es- 
semblent  des  qualités  plus  ou  moins  identiques.  Came- 
rarius ,  en  1^9  >  publia  une  dissertation  intitulée; 
De  convenienlid  plantarum  in  fniciijîcatione  et  vir 
rihus ,  etc.  A  mesure  que  l'association  des  végétaux 
selon  leui-s  formes  a  été  mieux  comprise ,  l'analogie 
des  propriétés ,  dans  chaque  groupe ,  est  devenue  plus 
évidente.  L'étublissementrégulier  des  familles  naturelles 
a  mis  celte  vérité  dans  tout  son  jour.  M.  de  Jussicuen  1 
fît  l'objet  d'un  mémoire  spécial  (i),  M.  de  Candolle 
développa  cette  idée  dans  une  tbèse  ,  dont  la  seconde  ' 
édition  surtout  est  un  ouvrage  détaillé  de  botanique 
médicale  (2).  Les  principes  émis  dans  ce  travail  n'ont 
pas  été  contestés  :  au  contraire ,  ib  se  trouvent  justifié 
par  une  foule  de  découvertes  récentes  et  par  l'applica- 
tïoD  qui  en  a  été  faite  à  de  nouvelles  espèces  par  des 
médecins  établis  bors  d'Europe. 

C'est ,  en  effet ,  dans  les  colonies ,  dans  les  pays 
dont  la  végétation  est  peu  connue  ,  que  la  botanique 
médicale  trouve  ses  plus  belles  applications.  Deviner 
les  propriétés  d'après  leurs  formes  est  une  chose  delà 
plus  baute  importance  pour  je  voyageur  entouré  de 
plantes  nouvelles,  pour  le  médecin  européen  trans- 
porté en  Amérique  ou  aux  Indes ,  privé  des  médica- 
mens  qu'il  connaît  et  de  l'expérience  que  possèdeDl 
les  indigènes  sur  les  plantes  de  leur  pays.  L'équipage 
d'un  vaisseau  anglais  naviguant  dans  l'océan  Pacifique 
souffrait  du  scorbut ,  mais  le  botaniste  de  l'expédition, 


(1)  Hém.  de  k  soc.  île  médecine  ,  1^36. 

(i)  Essai  sur  lea  propriétés  médicales  des  ]ilan(es,   Parâ,  iSojj 
on,  I  <rol.  in-8°,  Paris,  181O, 
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Forster  ,  ayant  trouvé  une  plante  de  la  famille  des 
crucifères,  pensa  quelle  devait  avoir  les  propriétés 
antiscorbutiques  de  cette  famille,  si  commune  en 
Europe  ,  et  s'en  servit  avec  succès.  Labillardière,  dans 
une  position  analogue,  découvrit  une  espèce  de  cerfeuil, 
et  procura  à  tous  ses  compagnons  de  voyage  une  nour- 
riture saine  et  agréable.  Les  médecins  établis  à  Batavia, 
à  Calcutta ,  et  dans  d'autres  cobnies ,  ont  fait  de  la 
botanique  médicale  des  applications  bien  plus  impor- 
tantes. 


CHAPITRE  IL 

niEITVES  DE  I.A  CONCORDANCE  DES  raOPAlÉTiS 

AVEC  LES  FORMES. 

Les  preuves  de  cette  concordance  se  déduisent  de  la 
théorie,  de  M  observation  de  certains  faits  ,  et  de  Vex^ 
périénce  directe. 

La  théorie  nous  montre  que  l'action  des  médicamens 
tient  surtout  à  leur  nature  chimique,  et  que  celle-ci 
dépend  des  organes  qui  sécrètent  certains  sucs  par  suite 
de  leur  structure.  Il  est  naturel ,  en  voyant  une  orga- 
nisàtion  semblable ,  de  présumer  des  effets  semblables. 

L'observation  a  appris  que  les  mêmes  végétaux  pa- 
rasites peuvent  vivre,  non-seulement  sui'  tous  les 
individus  d'une  même  espèce ,  mais  encore  dans  bien 
des  cas  sur  lés  espèces  d'un  même  genre,  d'une  mém^ 
famille.  Ainsi  Yuredo  rosœ  vit  sur  toutes  les  espèces 
de  roses,  Xœcidiwn  violarum  sur  toutes  les  yiolettes  ,, 

INTR.  A  LA  IK)TANIQUE.  TOME  H.  ^3 
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ensemble  d'orfjanes  ,  mab  il  se  peut  très-bien  qu'il  y 
ait  des  \ertas  différentes  dans  des  organes  diffèrena. 
Dans  les  graines  do  ricin  ,  par  exemple  ,  ralbumeu 
contient  une  huile  douce  et  laxative  ,  tandis  que  celle 
de  l'embryon  est  àere  et  drastique.  Les  tubercules  des 
pommes  de  terre  sont  un  aliment  très-sain  ,  mais  les 
bfiics  sont  dangereuses.  Il  ne  serait  pas  logique  de  pré- 
sumer une  certaine  qualité  dans  un  organe  parce  que 
dans  une  plante  analogue  cette  qualité  cxbte  dans  un 
autre  organe  ;  on  s'exposerait  par  cette  manière  de 
raisonner  à  des  erreurs  très-grossières  ,  et  on  croirai! 
la  théorie  en  défaut ,  parce  que  soi-même  on  raison- 
nerait mal.  La  similitude  des  propriétés  n'existe  que 
dans  les  plantes  et  organes  semblables  ;  l'analogie,  dans 
des  plantes  voisines  et  dans  les  organes  semblables  au 
très-analogues.  \ 

C'est  ici  que  l'organographie  doit  servir  à  la  méde- 
cine. Elle  montre  que  certains  organes ,  en  apparence 
différens  ,  sont  le  même  organe  modifié ,  et  que  ,  par 
conséfjucnt ,  leurs  propriétés  peuvent  encore  être  ani- 
logues  ,  si  la  modification  ne  porte  pas  sur  ce  qui  en- 
gendre les  propriétés  en  question.  Les  organes  impor- 
tans  varient  peu  ;  ils  se  retrouvent  avec  des  qualilés 
semblables  dans  toute  une  famille.  Au  contraire  ,  les 
organes  accessoires ,  variant  davantage ,  peuvent  pré- 
senter une  certaine  propriété  dans  une  espèce  et  non 
dans  les  espèces  du  même  genre.  La  pulpe  de  la  vanille 
a  une  qualité  aromatique  très-importante  pour  notre 
usage  ;  mais  la  pulpe  est  une  sécrétion  accessoire  des 
graines,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  autres 
orchidées  n'aient  pas  de  pulpe.  Les  tubercules  ,  les 
tumeurs  de  certaines  racines  ,  sont  des  dépôts  acciden- 
tels de  nourriture  ,  qui  se  développent  très-irréguliè- 
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remebt  y  et  qui  manquent  ou  existent  dans  des  espèces 
fort  analc^es. 

tes^propriétés  peuvent  encore  diCférer  dans  une  même 
espèce  et  dans  le  même  organe  de  cette  espèce,  suivant 
les  circonstances  où  se  trouvent  les  pieds  que  Ton  exa* 
mine  dans  un  moment  donné.  La  nature  du  terrain 
fait  varier  certaines  compositions  chimiques ,  en  par- 
ticulier la  quantité  et  la  nature  des  sels  et  terres  dépo- 
sés dans  le  tissu  des  végétaux»  Quelques  ombellifères 
(heracleum sphonétylium^  par  exemple)  sont  nuisibles 
aux  bestiaux ,  seulement  quand  elles  croissent  dans  un 
endroit  humide.  En  général  les  plantes  de  cette  famille, 
qui  vivent  dans  les  marais  ou  prés  marécageux  {pheU 
landrium  aquaticum^  cicuta  virosa,  etc.)  ont  unequa- 
Uté  vénéneuse  répandue  dans  les  feuilles  et  tiges,  tandis 
que  celles  qui  vivent  dans  les  endroits  secs  (  angelica 
anchangelica^  anethuntfœniculum,  etc.  )  sont  aroma- 
tiques et  stimulantes,  dans  les  mêmes  parties  herbacées. 
L'abondance  de  lumière  exalte  les  propriétés  officinales 
de  beaucoup  de  plantes,  et,  au  contraire,  l'obscurité 
diminue  leur  intensité.  Les  plantes  ou  portions  de 
plantes  étiolées  ne  présentent  pas  de  saveur,  ni  de 
propriétés  bien  caractérisées.  C'est  pourquoi  les  jeunes 
pousses  des  asperges  ,  celles  du  houblon ,  les  laitues 
abritées  de  la  lumière ,  et  les  tubercules  de  pomme  de 
terre  font  une  exception  apparente  aux  propriétés  acres 
des  tiges  d'asparagées ,  d'urticées ,  de  chicoracées  ,  et 
aux  qualités  vénéneuses  des  solanées.  La  chaleur  influe 
aussi  sur  le  développement  de  certaines  substances, 
telles  que  le  sucre,  les  huiles  volatiles  ,  etc. 

Les  matériaux  chimiques  très-dIfFérens  qui  coexistent 
quelquefois  dans  une  famille  ou  dans  un  organe  d'un^ 
certaine  jdanle ,  doivent  être  soigneusement  distingués. 
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Aiuâi>  les  racines  des  gcnUanes  couùeancnt  ù  la  fou 
une  matière  amère  et  une  matière  sucrée ,  dans  det 
proportious  qui  varient.  lîeaucoup  de  racines  préscnlnni 
uu  mélange  de  fécule  et  d'une  matière  cxtractivc  acre, 
stimulante  ou  vénéneuse  (  manioc  ).  Il  résulte  de  là  que 
deux  plantes  du  même  groupe  peuvent  offrir,  en  appa- 
rence, des  qualités  très-différentes  dan  s  le  même  organe, 
BL  la  substance  qui  domine  en  quantité  dans  le  mélaagt 
est  différente;  par  exemple  ,  l'arum  maculatum  a  use 
racine  très-âcre ,  tandis  que  la  fécule  aliondante  de 
Varwn  esculentum  est  usitée  avantageusement  ;  le  gland 
de  nos  chênes  est  d'une  amertume  insupportable,  tan^s 
quo  le  gland  doux  du  Midi  est  un  boa  aliment.  C'est 
aux  chimistes  de  démêler  ces  subslanccs  utUeg  ,  mt- 
litogées  si  souvent  avec  d'autres. 

Le  mode  d'extraction  et  de  préparation  des  sufast^ccs 
allère  notablement  les  produits  et  fait  que  l'on  obtieot 
de  planirs  anaio{;uts  des  substances  diverses ,  ou  de 
plantes  dîFfércnti'S  de^  sucs  semblables.  Los  raisins, 
par  exemple ,  donnent  du  sucre  ou  de  l' alcool  \  celul^i 
peut  être  extrait  de  tous  les  v^étaux  sucrés  par  la  fer- 
mentation. 

Enfin ,  la  dose  à  laquelle  on  administre  chaque 
substance  entraine  des  effets  très-différens ,  dont  l'exa- 
men appartient  à  la  physiologie  animale. 

Toutes  ces  circonstances  modifient  les  propriétés , 
mais  elles  n'altèrent  pas  le  principe  fondamental ,  qne 
les  végétaux  de  structure  analogue  présentent ,  dans 
les  mêmes  organes ,  des  propriétés  médicales  analogues. 
Quant  aux  propriétés  principales  observées  daai 
chaque  famille ,  je  les  ai  déjà  mentionnées  à  la  suite 
des  caractères  de  familles.  Les  personnes  qui  diësirent 
à  cet  égard  {dus  de  détail ,  feroatbiea  de  oonsuller  le) 
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ouvrages  de  matière  médicale  et  de  botanique  médicale, 
en  particulier  ceux  qui  suivent  : 

DC. ,  Essai  sur  les  propriétés  méd.  ,  des  plantes , 
I  vol.  in-8*  ,  deuxième  édition  ,  Paris ,   1816. 

Ach.  Rich. ,  Bot.  méd. ,  2  vol.  in-8<> ,  Paris,  1823. 

Barbier  ,  Traité  élément,  de  matière  méd.  ,  6  vol. 
in-8*  ,  Paris  ,  1 829-1 834- 

U  se  publie  maintenant  en  Allemagne  de  très-bonnes 
collections  de  planches  des  espèces  officinales ,  savoir  : 

Nées,  VolUtandige  Sammlung  ojfficineller  Pflan" 
zerij  in-fol ,  Dusseldorf. 

Hayne  (  Fréd.-Gottl.  )  ,  Getreue  Darstellung  und 
Beschreibung  der  Arzneikunde  Gewachse ,  in-4* , 
Berlin.  Dix  volumes  ont  déjà  paru. 


LIVRE  VIL 


ilISTOIRE  UE  t.A  BOTANIQUE,  (i) 


CHAPITRE  PREMIER. 

DK  LA  BOTANIQUE  CHEZ  LES  ANCIENS    ET  DANS 

LE  MOTEN-AGE. 

Les  peuples  d'une  antiquité  reculée  connaissaient  un 
certain  nombre  de  plantes  utiles  ou  agréables  ,  mais 
ils  ne  faisaient  pas  de  leur  étude  un  objet  spécial  d'exa- 
men. Sprengel  énumère  70  espèces  ,  dont  les  noms  se 
trouvent  dans  les  livres  des  Hébreux ,  et  qui  ont  pu 
être  rapportées  avec  quelque  certitude  à  des  espèces 
aujourd'hui  connues.  Les  poèmes  d'Homère  en  contien- 
neut  un  moins  grand  nombre.  Les  ouvrages  de  méde- 
cine attribués  à  Hippocrate  (a)  contiennent  la  mention 
de  i5o  espèe^  de  plailtes  officinales  environ  ,  ce  qui 

(i)  L'ouvrage  le  plus  estimé  sur  l'histoire  de  la  botaiik[ae%8t  celai 
de  SprcDgel  (  Historia  rà  herbariœ^  a  vol.  in-B"  »  Amsterdam^  1807). 
J'en  ai  fait  usage  pour  la  rédaction  de  cette  partie.  Je  me  suis  servi 
Clément  d'an  article  abrogé  dé  mon  père  sur  ce  même  sujet. 
(  Fhjrtologie ,  dans  le  Dict.  class.  d'histoire  nat.,  Y ,  1828  ). 

(3)  Sruhro.  (  Hist.  ràherb.,  p.  35  ;  Hist.  med.y  l ,  p.  366)  admet 
qiM.leA  ouxiag€9  d'H^pocrate.sont  de  sept  personnes  du  même  nom 
et  de  la  même  famille,  qui  auraient  yëcu  dans  un  laps  de  sSo  ans, 
depuis  Hiltiade.  C'est  un  poiliit  cbntroTenié  pMJi'le/heHéiiiates. 
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suppose  quelques  coouaissances  de  botanique.  AristoiË 
(  3ao  ans  avant  J.-C.  ),  le  (oudatcur  de  toutes  les  scien- 
ces ,  celui  <Iu  moins  qui  lis  a  toutes  foudées  sur  la 
base  impérissable  de  l'observation  ,  avait  écrit  deux 
livres  sur  les  plaples  ,  mais  malheureusement  cet  ou- 
vrage n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  deux  livre 
Veplantis ,  qui  lui  ont  été  attribués  ,  ne  sont  pas  de 
lui.  Un  aussi  grand  naturaliste  ne  pouvait  manquer  de 
saisir  des  rapports  entre  les  végétaux  et  des  animaoi 
dont  il  a  laissé  des  descriptions  si  exactes.  11  admettait 
une  sorte  de  Tie  chez  les  plantes ,  el  les  considérait 
comme  intermédiaires  entre  tes  minéraux  et  les  animam. 
Théopbraste,  né  dans  Vile  de  Lesbos ,  i'ao  ^70  âvajil 
l'ère  chrétienne ,  publia  les  premiers  ouvrages  de  bota* 
nique  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  principal 
fist  intitulé  Historia  planlarum  :  il  est  presque  com- 
plet,car  il  ne  s'est  perdu  qu'un  lirre  sardix^  lindis 
que  plusieurs  autres  ouvrajjus  du  mi-me  auteur  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Théopbraste  décrit  des  planlasà 
Grèce  au  nombre  de  3oo  environ  ;  mais  ses  descrip- 
tions, sa  classification  et  sa  nomenclature,  sont  très- 
imparfaites.  Il  distinguait  dans  l'écorce  l'épiderme 
etl'écorce  proprement  dite;  il  avait  reconnu  que  la 
plupart  des  plantes  périssent  quand  on  ejilève  cette 
dernière  partie.  U  était  beaucoup  trop  disposé  à  voir 
dans  le  tissu  des  végétaux  des  fibre»  et  des  veines, 
comlhe  celles  qu'Ârislote  ,  sou  maître,  avait  décou- 
vertes dans  les  animaux.  Sprengel  pense  que  ce 
qu'il  appelait  des  fibres  étaient  des  faisceaux  de  tn- 
chées,  vbibles  quelquefois  à  l'œil  nuj  et  les  veineir 
des  réservoirs  de  sucs  propres  ou  interstices  du  tis$u(0- 

it)  6(»Mc< .  Màt-  rei  huit.,  l,  p.  113. 
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Tfaéophraste  dislingfuait  en  effet  ces  organes  du  tissu 
général  de  la  plante ,  ou  tissu  cellulaire.  Il  avait  reconnu 
que  les  feuilles  nourrissent  la  jdante ,  mais  il  ne  compre- 
nait pas  par  où  la  nourriture,  puisée  dans  Tair,  pou- 
vait pénétrer  dans  cet  orgaue.  Il  n'avait  pas  d'idées 
exactes  sur  le  sexe  des  plantes, car  il  appdle  quelque- 
fi^  miles  des  pieds  qui  portaient  des  fruits. 

Ariatote  avait  une  amitié  particulière  pour  ThécH 
phraste,  qu'il  distinguait  parmi  ses  élèves.  Lorsqu'il 
ae  retira  en  Chalcide ,  Théophraste  continua  son  ensei- 
ffOiSMùteai  et  attira  plus  de  a,ooo  élèves.  Il  vécut  85  ans, 
entouré  de  la  vénération  des  Athéniens ,  qu'il  s'était 
conciliés  par  son  caractère  aimable  et  par  son  éloquence , 
autant  que  par  ses  connaissances  profondes  et  variées 
comme  savant.  Il  légua  à  ses  disciples  le  jardin  où 
Aristote  et  lui  avaient  donné  leur  enseignement  ob- 
servé les  végétaux. 

li^éoole  d'Alexandrie  ne  produisit  pas  un  seul  natura- 
liste distingué.  Elle  faisait  beaucoup  plus  de  cas  des 
lliaputes  philosophiques  que  de  l'observation  patiente 
d^  phéuomènes  naturels. 

Les  Romains  tombaient  dans  l'éxtréme  contraire»  Us 
ne  voyaient  guère  dans  chaque  chose  que  le  point  de 
Yufe  pratique^  l'utilité  directe.  Cette  disposition  d'eis- 
^prit ,  excellente  pour  former  des  gâ[iéraux ,  pour  admi- 
nistrer des  provinces  ,  pour  construire  de  grands  monu- 
mens ,  n'était  guère  favorable  aux  sciences  où  les  ap- 
plications sont  souvent  éloignées  des  découvertes.  Aussi 
Tagriculture  et  l'horticulture ,  bien  plus  que  Thistoire 
naturelle,  furent  avancées  par  eux.  Caton ,  auteur  de 
Fouvrage  célèbre  De  re  rusticd^  était ,  de  l'aveu  de  tous 
ses  contemporains ,  un  habile  agriculteur.,  Le  ]4us 
grand  poète  de  l'époque  ch^oMul^  491199»  (r^'8^><^^ 9 
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l'art  de  ragriculturfr ,  el  montrait  des  connaissances 
positives  ([uand  il  voulait  distinguer  et  décrire  les  es- 
pèces les  pKis  communes  de  végétaux  (i).  Son  esprit 
poétique  le  portait  à  exagérer  le  merveilleux  du  plié- 
nomènc,  déjà  si  remarquable,  de  la  greffe  (2)  :  il  ncliii 
avait  pas  fait  deviner  celui  de  la  fécondation  des  plantes. 
Colunietlc ,  qui  virait  da  temps  de  Tibère ,  savait  que  . 
les  plantes  dissemldables  ne  peuvent  pas  être  greSees 
mutnellement.  | 

Dioscoridc,  né  en  Cilïcie,  contemporain  de  Néron,  1 
avait  servi  dans  les  armées  romaines  et  avait  voyagé,  | 
probablement  comme  militaire ,  en  Grèce ,  dans  l'Aàe 
mineare ,  en  Italie  et  peut-être  dans  le  midi  des  Gaules, 
ïl  reprit  la  botanique  proprement  dite ,  négligée  depuis 
Théophraste.  Ses  écrits  ont  de  l'importance  ,  soit  parce 
qu'ils  sont,  en  botanique,  les  meilleurs  de  l'ontiquitc , 
soit  surlout  à  cause  des  commenlairessans  nombre  qui 
en  ont  été  faits  à  la  renaissance  des  lettres ,  et  de  l'im- 
portance que  l'on  a  mise  à  retrouver  les  espèces  que 
l'auteur  avait  en  vue  dans  ses  descriptions.  Tin  natu- 
raliste anglais,  Siblhorp ,  qui  a  voyagé  en  Grèce,  à  ta 
fin  du  siècle  dernier,  uniquement  dans  le  but  de 
retrouver,  par  la  recherche  des  noms  vulgaires  et  des 
localités ,  les  espèces  de  Dioscoridc ,  y  est  parvenu 
d'une  manière  satisfaisante.  Les  descriptions  de  cPt 
auteur  étaient  encore  très-imparfaites  :  il  ne  parait  pas 
s'être  occupé  de  phpiologie  ni  d'anatomie. 

Pline  a  laissé,  dans  son  Hîstoria  mundi ,  une  vaslc 
compilation,  qui  atteste  son  ardeur  pour  le  travail,  plus 

(1)  fojez  les  Florcsdc  Virgile,  par  Fée  (1  toI.  iii-8',  Paris,  i8ji), 
Paulet,  (1  ïol,  in-S",  P.irîs ,  i3a4  ),  Ten.  ossut.  sull.  £Ior.  Virgil., 
broch.  in-8°,  Kaples,  1836. 

(a)  ycyea  le  premier  votume ,  p.  400. 
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que  l'esprit  rigoureux  et  observateur  d'un  savant.  Né  à 
Vérone,  sous  le  règne  de  Tibère,  il  tira  de  plus  de 
a^ooo  volumes  grecs  et  latins  une  sorte  d'encyclopédie 
des  sciences  naturelles ,  ouvrage  immense  qui  aurait 
rendu  de  plus  grands  services  et  évité  bien  des  erreurs, 
s^il  eût  été  fait  avec  une  critique  plus  sévère.  Malheu- 
reusement Pline  connaissait  mal  la  langue  grecque, 
où  il  puisait  la  plus  grande  partie  de  ses  documens.  De 
plus  il  était  crédule,  car  il  répète  comme  choses  vraies 
une  foule  de  préjugés  populaires ,  d'opinions  erronées 
ou  superstitieuses.  C'est  là^  selon  Sprengel,  ce  qui  lui 
a  valu  quelques  siècles  plus  tard  une  si  grande  réputa- 
tion. 

Dans  la  nuit  du  moyen-âge ,  l'étude  des  végétaux  se 
perdit,  ou,  du  moins,  on  ne  fit  plus  de  découvertes.  Le 
petit  nombre  d'hommes  instruits  qui  pouvaient  s'occu- 
per d'objets  de  cette  nature,  se  bornaient  à  lire  Pline 
ou  Dioscoride ,  selon  qu'ils  étaient  versés  plus  particu- 
lièrement dans  l'une  ou  l'autre  langue. 

Les  médecins  arabes  s'occupèrent  de  botanique  ; 
mais  leurs  travaux  ont  eu  peu  d'influence.  Les  noms 
de  Rhazès  et  Avicenne ,  célèbres  dans  le  moyen-âge , 
sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  grâce  surtout  à  l'école  de 
Salerne,  qui,  dans  le  XIP  siècle,  traduisit  et  commenta 
leiyrs  ouvrages. 


CHAPITRE  n. 

1>E  I.Â  EËNAISSANCE  DES  LETTRES^  JUSQUE  VERS 

LA  ns  PU  xm^  SIECLE. 

A  la  fin  du  XV*  siècle  on  commença  à  publier  quel- 
ques descriptions  de  plantés  accompagnées  de  figures 
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grossières  gravées  uir  bois.  Le  petit  bfw  d'Ettilhi 
Macer,  quel'onlcroil^lrpde  i48o.  fut  le  premier essû 
de  ce  genre.  Pierre  de  Creaccnliis,  de  Bologne,  pabUe 
des  planches  moins  mauvaises.  Pendant  plus  d'un  siècb 
cependant  on  ne  fil  à  peu  près  que  commenter  les  an- 
ciens-Théodore Gaza,  Grec  réfugié  en  Italie-,  Valla, 
Barbarus,  Leonicenus,  Vergilius,  Monardus,  etc.,  patri- 
ciens de  diverses  républiques  italiennes ,  visèrent  à  ce 
genre  d'érudition.  Ils  s'acquittèrent  de  leur  tâche  anssi 
bien  qu'on  put  le  faire ,  sans  voir  dans  les  jardins  ou 
dans  Ipur  pays  natal  les  espèces  décrites  par  les  anciem. 
Leonicenus  eut  le  mérite  de  relever  une  partie  des  er- 
reurs de  Pline.  Cependant  on  crut  alors  avoir  retrouvé 
la  plus  grande  partie  des  espèces  des  anciens,  et  il  en  ré- 
sulta beaucoup  de  confusion;  car  oo  attribua  des  dobis 
employés  par  des  auteurs  grecs  et  romains  à  d'antres 
plantes  que  celles  qu'ils  connaissaient.  Plua  lard  on  fol 
moins  scrupuleux  encore  sur  l'emploi  de  ces  noms,  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  répandre  des  idées  fsosses. 
Les  noms  employés  répondaient  à  d'autres  plantes,  et 
on  leur  croyait  la  même  origine,  les  mêmes  propriétés. 

Les  voyages  des  croisés ,  de  Marc-Pol ,  de  Simon  de 
Cordo ,  médecin  du  pape  Nicolas,  avaient  dû  cependant 
faire  naître  l'idée  d'observer  par  soi-même  lea  produc- 
tions de  la  nature.  , 

D'ailleurs  la  civilisation  sortait  de  son  antiqae  ber- 
ceau, la  Grèce  et  l'Italie.  Au-delà  des  Alpes,  les  plantes 
décrites  par  les  anciens  ne  se  retrouvaient  souvent 
pas ,  et  il  y  en  avait  d'autres  :  il  fallait  donc  abandonner 
Dioscoridc  et  se  résoudre  à  observer. 

Brunfels,  de  Mayence,  mort  à  Berne,  en  i534,  s'oc- 
cupa des  plantes  de  France ,  d'Allemagne  et  de  Suisse. 
U  publia  \m  ouvrage  {Herbarum  vivce  icônes  )ém 


teq(toel  8  décrit  les  espèces  communes  sans  ordre ,  en 
accompagnant  ses  descriptions  de  mauvaises  planches. 
Trâgos,  mort  en  i554,  fit  mieut.  Fuchsiùs  (Historia 
stbrpium^  in -fol.,  Basic,  i54a)  montra  un  Tëritable  ta- 
lent ^observation  :  son  livre  est  encore  consulté.  Pona 
fit  connaître  les  plantes  du  mont  Baido ,  près  de  Vérone; 
Ikh'a&VLS^Syhahercinia^  i588),  celles  du  nord  de 
rAHemagne. 

En  même  temps  on  créait  en  Italie  les  premiers  jar- 
dE&is  botaniques  (i)  et  les  voyages  devenaient  plus  fré  t 
c(tt6ns  ,  plus  lointains.  Belon  parcourait  la  Grèce,  TA* 
né  mineure,  la  Syrie  et  TEgypte,  dont  il  envoyait  le? 
jdantes  aux  jardins  d^Europe  et  au  célébré  Clusius. 
Rauwolf  voyageait  aussi  pour  la  botanique  dans  les  mé^ 
mes  pays  et  jusqu'en  Perse  (i573 — 76).  Alpinus  séjour- 
itàl  au  Caire,  comme  consul  vénitien,  en  i58o,  et 
|fréparait  son  livre  célèbre  :  Deplantis  yEgjrpti. 

If  ma  autre  côté,  les  Portugais  avaient  doublé  le  Cap 
1 14^6)  ,  Colomb  avait  découvert  un  nouveau  monde 
(f  49^)  9  ^^  I^  navigateurs  rapportaient  des  deux  Indes 
left  fruits  les  plus  remarquables,  les  plantes  les  plus  uti* 
ks  ou  les  plus  agréables.  Ceylan  fut  un  des  premiers 
fc&Bta  explorés  sous  ce  point  de  vue ,  de  même  que  les 
JKed  de  la  Sonde.  Le  commerce  des  épices  faisait  penser 
les  navigateurs  de  ces  parages  à  Texamen  des  végétaux- 
lies  premières  plantes  qui  frappèrent  les  Européens  en 
Amérique  furent,  selon  Garcia,  Tananas,  le  maïs,  letabac^ 
le  dioscorea  sativa ,  Yamyris  balsamifera^  le  bombax 
eeïba.  La  conquête  de  la  terre-ferme  étendit  singfdière- 
melit  ce  genre  de  connaissances.  Oviedns  de  Yaldês^  de 
litaxtï  en  Europe  (i5*5) ,  fut  le  premier  à  décrire,  de 
fOéinoire ,  les  merveilleuses  productions  qui  l'avaient 

(1)  Fqfdi  (dge  49. 
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frappe.  Cabeca  de  Vaca  ût  coniialLre  des  plantes  d«s 
Florides  ;  Lope;t  de  GomaTa  des  espèces  du  Mexique , 
en  particulier  Vagave  america/ia,  le  cactus  qui  nourrit 
la  cochenille,  et  le  cacaotier;  Çarati:  meutionne  k 
pomme  de  terre  parmi  les  plantes  remarquables  du  Pé- 
rou. Thevct  publia  en  i558  un  livre  intitulé  les  sin- 
gularités de  la  France  antartique  (le  Brésil  français). 
Leri,  ecclésiastique  prolestant,  cnToyé  par  l'amiral  Co- 
ligni  pour  tenter  une  colonie  de  réfugiés  au  Brésil ,  dé- 
crivit un  assez  {;rand  nombre  de  plantes  dans  la  rela- 
tion curieuse  de  son  voyage  (1576).  Beuzoni  publia, 
en  1S78,  un  ouvrage  iutitulé;  Nova  novi orhis  his- 
toria.  Mouardes  et  Acosta,  deux  Espagnols  ,  se  firent 
aussi  connaître  par  ce  genre  d'écrits. 

Un  nombre  aussi  immense  de  faits  nouveaux,  décou- 
verts en  même  lemps,  devait  engager  les  botanistes 
sédentaires  à  comparer  et  à  classer  les  objets  dont  la 
science  s'enrichissait.  Ils  auraient  eu  bïcnplusàfaireet 
auraient  mieux  réussi  dans  leurs  essais ,  s'ils  avaient  été 
mieux  secondés  par  les  voyageurs.  Mais  ceux-ci  n'ayant 
pas  autant  de  connaissances  botaniques,  ne  remarquaient 
dans  les  pays  lointains  que  les  formes  extrêmement  nou- 
velles, entièrement  différentes  de  celles  qui  existent  en 
Europe,  et  croyaient  aisément  que  tes  plantes  moins 
extraordinaires  étaient  semblables  à  celles  de  nos  pays. 
Ils  étaient  bien  loin  de  se  douter  que  le  Brésil,  par 
exemple,  contint  un  très-petit  nombre  d'espèces  com- 
munes avec  l'Europe,  et  dix  ou  douze  mîllej  peut-être, 
qui  ne  se  trouvent  nulle  prt  ailleurs, 

Conrad  Gesner,  né  dans  les  environs  de  Zurich,  en 
i5iG,   essaya  (i)  les  premières  classifications.  Dodo- 

(,i)HUlonaplanlatain,tna,  i54i.  EpJstolts,'^iHead>tTs.  ibti- 
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naeus  (i),  professeur  à  Leyde,  et  Lobel,  né  en  Belgique, 
publièrent  aussi  des  ouvrages  généraux  de  descriptions 
avec  figures,  en  suivant  un  certain  système.  Clusius  ou 
rÉcluse,  né  à  Arras,  en  iS^S,  dépassa  la  plupart  de  ses 
contemporains  par  ses  vastes  connaissances  en  botani- 
que. Il  voyagea  beaucoup  en  Europe,  et,  après  avoir 
dirigé  le  jardin  de  Vienne,  vint  enseigner  à  Leyde,  où 
il  mourut  en  1609.  Une  érudition  remarquable  sur  les 
auteurs  anciens  ne  Tempécha  pas  de  sortir  du  champ 
des  commentateurs.  U  se  mit  en  rapport  avec  les  princi- 
paux voyageurs  et  publia  divers  ouvrages  sur  les  plantes 
exotiques  (2).  Césalpin,  qui  se  distingua  davantage  sous 
un  autre  point  de  vue^  Dalechamp,  Camerarius,  Taber- 
nsemontanus,  Columna,  de  l'illustre  famille  de  Naples^ 
les  deux  frères,  Jean  et  Gaspard  Bauhin ,  professeurs  à 
B&le  ^  Ray ,  qui  enseignait  à  Oxford ,  et  Magnol  à  Mont- 
pellier^ suivirent  le  même  genre  de  travaux.  Morison  fit 
copier^  pour  une  compilation  médiocre,  les  planches^ 
de  grandeur  réduite ,  que  contenaient  les  ouvrages  de 
ses  devanciers.  Les  deux  Bauhin  (3) ,  Alagnol  (4)  et 
Ray  (5) ,  réunirent  toutes  les  quaUtés  que  Ton  peut 
trouver  chez  les  botanistes  de  cette  époque.  Les  deux 
derniers  arrivèrent  par  des  tatonnemens  à  une  sorte 
de  classification  naturelle  \  les  Bauhin ,  de  même  que 


(1)  Stirpium  historiœ  pemptades  ,  in-fol.,  Anvers,  i5S3. 

(s)  Rariorum  plant,  hist,,  in-fol.^  Anvers,  1601;  Curœ  posteru>reS  , 

161 1. 

(3)  Le  grand  ouvrage  de  J.  Bauhin  a  paru  40  ans  après  sa  mort , 
par  les  soins  de  Ghabrey  »  3  vol.  in-folio  ,  i65o-i65i.  C.  Banhin  a 
yliliil  y  entre  autres ,  le  Pinax  theatri  botaru  ,  in -4*,  Bâle,  iGaB» 

(4)  Magnol  ,  Prodr.  hist.  gen,,  in-8° ,  1689. 

(5)  Eat  ,  Meihodus  plant. ,  in-S° ,  168a  j  HistoriaplanU  ,  in-fol.  1 
1686. 
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Hay,  donnèrent  beaucoup  d'alleiuion  à  la  synonyttl%: 
à  la  méthode,  à  l'indication  des  localités.  Leure  lrt#- 
biers,  considërablcs  pour  le  temps,  Sont  encore  fré- 
quemment consultés  (i),  parce  qu'ils  donnent  l'expli- 
cation des  ouvrof^es  de  botanique  de  cette  époque. 

L'organojjrapilie  et  la  physiologie  vi^gétale  avancè- 
rent peu  au  commencement  de  la  période  dont  notn 
parlonsk  Césalpin  ,  né  à  Arezzo,  en  iSig  ,  fut  le  pre- 
mier, depuis  Théophraste  ,  qui  s'occupa  de  ces  deni 
branches  avec  succès.  Pour  son  époque,  il  eut  des  idfe 
très -remarquables,  qui  annoncent  une  perspicacité  aussi 
grande  que  sa  philosopliîe  était  juste.  Il  reconnut  que 
les  plantes  n'ont  pas  déveines  analogues  à  celles  dn 
animaux  ,  mais  qu'elles  ont  souvent  des  vaisseaus  de 
sucs  propres  ;  il  affirma  et  prouva  par  expérience 
que  la  moelle  importe  moins  que  l'écorce  à  la  vie  iffi 
arbres  ;  il  compara  ta  graine  à  l'œuf  des  aniraBnt; 
il  reconnut  enfin  que  Teiubryon  est  la  partie  essen- 
tielle de  la  graine,  et  qu'on  peut  deviner  d'après  la 
germination ,  en  particulier  d'après  le  nombre  de 
cotylédons ,  à  quelle  grande  classe  appartiennent  les 
espèces  (•»}. 

Zaluziansky  ,  né  en  Bohème  ,  auteur  d'un  ouvrage 
de  classification  assez  bon  pour  l'époque,  est  plus  connu 
par  un  écrit  sur  le  sexe  des  planlea.  Il  distin(;uait ,  en 
1604  ,  les  Qeurs  hermaphrodites  et  unisexuelles  ,  et 
décrivait  bien  les  organes  floraus. 


(1)  Celui  de  C.  Bauliin  est  ù  Bàle  ;  celui  àe  Ray  ei 
(1)  Du  planta,  Iloveoce,  i&S3. 
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nSTOIRE  DE  LA  BOTANIQUE ,   DEPUIS  LA  FUi  DU  XVU* 
VMÈCLE^  JtàQUES  DANS  LES  PREUERES  ANNEES  DU 
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ARTICLE  PREMIER. 
itAtteHÉ  DR  LA  SCIÊUCS  PEIVDA9T  CETTE  PÉRIODE. 

ï^ës  la  Un  du  XVII*  siècle ,  jusqu'au  temps  actuel , 

)êl  liotanique  se  divisa  en  deux  sciences  qui  furent 

eultiTées  séparément  :  d'un  côté  Fanatomie  et  la  phy- 

.i9cdogie  y  de  l'autre  la  botanique  descriptive.  Ce  di- 

irorce ,  peu  naturel ,  a  duré  un  siècle.  De  temps  en 

lenips  quelques  hommes  supérieurs ,  comme  Haller  et 

Linné  ,  embrassaient  un  grand  nombre  de  sciences  et 

|4asieurs  parties  de  Thistoire  des  végétaux^  mais  ils 

cherchaient  peu  à  les  appliquer  les  unes  aux  autres  ; 

kors  dassifications  et  leurs  descriptions  ne  se  resseï»- 

tlient  pas  toujours  des  découvertes  immenses  qui  s'é- 

Imnt  faites  dans  les  branches  collatérales  de  la  bota- 

aique.   Les  physiologistes,  de  leur  côté,  se  servaient 

feu  des  classifications,  qui  auraient  dû  leur  éviter  dés 

«rreurs  ,  des  travaux  inutiles  ,  et  à  Tavancement  des^ 

quelles  ils  auraient  pu  contribuer.  Souvent  même  les 

ànatomlstes  connaissaient  peu  la  physiologie  ,  et  réci- 

{MToquem^t  les  physiologistes  connaissaient  mieux  la 

|ihysique  et  la  chimie  que  Fanatomie  végétale.  &  con** 
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Tient  donc  de  distinguer  dans  celle  période  les  dem 
Lranchea  principales  de  la  science  ,  puisqu'elles  n'oct 
pas  avancé  semblablemcnt ,  ni  par  les  mènies  hommes, 


nlTOMIB  ET  DE  PBYSIOLOGIE. 

Le  microscope  ,  inventé  dés  iGao  par  Drebbelel 
Janssen,  perfectionné  en  i6(3o  par  Hook  ,  ne  deTint 
un  moyen  puissant  de  découvertes,  entre  les  raains 
des  botanistes  ,  c]ue  vers  la  Ga  du  XVll'  et  au  com- 
mencement du  XVUJ'  siècle.  Henshaw,  en  1661, 
avait  déjà  observé  les  tracbées.  Mais  ses  obserrationi 
ne  servirent  que  de  prélude  aux  grands  travaux  de 
Grcw(i)  et  Malpighi  (2).  Le  premier  en  Angleterre, 
le  second  en  Italie,  découvrirent  la  plupart  des  or- 
ganes élémentaires  ,  et  émirent  sur  k'ur  nature  ,  leur 
composition  et  leur  usage ,  les  opinions  qui  servent  en- 
core de  base  à  cette  partie  de  la  science,  Grew  observa 
les  organes  de  la  Ileur,  même  les  grains  de  pollen.  Il 
reconnut  la  sexualité  des  végétaux  ,  et  il  en  parla  à 
Millington ,  avant  de  publier  ce  qu'il  avait  remarqué. 
Le  directeur  du  jardin  d'Oxford,  Bobart,  lit,  d'accord 
avec  lui ,  des  expériences  qui  démontrèrent  le  rôle  des 
anthères ,  de  telle  façon  que  Ray  en  parlait  en  1686 
comme  d'une  cbose  certaine,  Claud— Jos.  Geoflroy  en 
fit  l'objet  d'un  mémoire  important  (Mém.  acad,  des  se. 
de  Paris,  I7ii).  Nous  avons  vu  cependant  que  celle 


(i)  J7ie  anatomyofplanU,  in-fol.,  Londr., 
(3)  Anatome  plantarum ,  houdret,  i&ji. 
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doctrine  fut  contestée  en  France  jusqu^au  discours  cé- 
lèbre de  Séb.  Vaillant  en  1718,  et  dans  le  nord  de 
l'Europe  jusqu'aux  écrits  de  Linné  (  1737  ).  IVIalpighi 
avait  communiqué  dès  1671  ses  observations  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres  ,  qui  les  fit  imprimer  plus  tard 
à  ses  frais.  H  reconnut  mieux  que  Grew  les  méats  inter- 
cellulaires ,  la  position  des  trachées ,  le  rôle  des  cotylé- 
dons. Il  observa  les  spores  de  diverses  cryptogames. 

n  s'est  écoulé  plus  d'un  siècle  avant  que  l'on  fit 
mieux  que  ces  deux  illustres  fondateurs  de  l'anatomie 
microscopique. 

En  France ,  il  s'élevait  à  la  même  époque  une  école 
de  physiologistes-physiciens  qui  prétendaient  expliquer 
tous  les  phénomènes  de  la  vie  végétale  par  des  causes 
purement  mécaniques.  Je  veux  parler  de  Perrault ,  de 
la  Hire,  Mariette,  Dodart,  etc.  Ces  savans,  très-versés 
dans  les  sciences  expérimentales  ,  avaient  quelquefob 
peu  de  penchant  pour  l'observation.  Leurs  longues  dis- 
cussions sur  les  causes  de  l'ascension  de  la  sève  ,  de  la 
érection  des  tiges,  de  la  nutrition  des  plantes,  de  la  gé- 
nération spontanée  ,  présentent  peu  d'intérêt  mainte- 
l^t.  Mariette,  qui  était  supérieur  à  plusieurs  natura- 
listes contemporains,  observa ,  par  exemple ,  que  les 
ncines  pompent  tous  les  liquides  ,  sans  aucun  choix  ; 
mae  les  cotylédons  nourrissent  la  jeune  plante.  Mais  il 
croyait  à  la  génération  spontanée  des  espèces.  De  la 
Hire  voulut  expliquer  la  direction  verticale  des  plantes 
par  la  pesanteur  relative  de  leurs  fli^ides  à  diverses 
hauteurs.  Son  hypothèse,  sur  la  nutrition  des  corps 
ligneux ,  a  été  reprise  de  nos  jours  avec  vivacité  par 
MM.  du  Petit-Tbouars  et  Poiteau. 

L'observation  a  toujours  devancé  l'expérience.  I^es 

fmvkw  ^X  les  botanistes  d^  h  ret^diss^nçp  w  \formtXi\ 
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»  n'^arder  «t  À  raconter  ce  (\ac  d'autres  avaient  TE  m 
préteiiclu  voir.  Alagnol  avait  imagine  de  faire  monter 
des  sucs  colorés  dans  les  végétaux.  A  l'époque  où  nom 
arrivons,  les  expériences  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquentes.  Woodward  (i)  plaça  des  menthes  dans  m 
vase  d'oau pure,  bien  clos,  et  démontra ,  enpesauti 
des  époques  succesiiives ,  que  les  plantes  augmenlaieiil 
de  tout  ce  que  perdait  le  liquide.  Neuwentyt  et  Wnlf 
9e  servirent  de  la  pompe  pneumatique  pour  reconnùtre 
que  les  trachées  contiennent  de  l'air;  ce  que  M.  Bm^ 
choff  a  pleinement  démontré  de  nos  jours.  Wolff  ■»• 
vaît  que  les  fibres  se  composent  principalement  de  cel- 
lules. Il  comprenait  bien  la  circulation  ascendante  et 
descendante  de  la  sève. 

Hdes  dépassa  tous  ses  contemporains  par  l'exacli- 
tade  et  la  variété  de  ses  expériences.  Son  livre  iiili' 
tulé  Statique  des  végétaux  (■»)  fait  époque  dans  la 
science.  Les  principaux  phénomènes  de  la  nutrition, 
en  particulier  la  tianspiration  ou  exhalaison  ,  la  force 
d'ascension  de  la  sève,  y  furent  l'objet  d'expëriaices 
que  l'on  a  toujours  citées  dès  lors.  Le  jésuite  de  la 
Baisse  publia  en  17^3  une  dissertation  sur  la  circu' 
lation  de  la  sève  ,  dans  laquelle  il  prouva  par  la  voie 
expérimentale  que  les  sucs  montent  par  le  corps  li- 
gneux ,  et  non  par  la  moelle  ou  par  Técorce.  Duhamel 
montra  sur  les  mêmes  sujets  un  grand  talent  d'obser- 
vation(3).  Guettard  (4)  varia  les  expériences  de  Haies 
et  fit  de  bonnes  observations  sur  les  poils  des  plantes,  sur 


(1)  Philos.  i™nï..a53,p,  ig3. 

(2)  Vigelable  iUiliks ,  in-8»  ,  Londres,  1727. 

(3)  Physique  des  arbres ,   iD-4,  Paris,  175B. 

(i))  Miim,  del'aciid.  des  sciences ,  1714  ,  1749-56. 
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les  diverses  glandes  ,  et  sur  Tcxhalaison.  Il  reconnut 
rinfluence  du  soleil  pour  déterminer  ces  phénomènes. 
Ch.  Bonnet  (i)  étendit  ce  genre  d'expériences  à  la  di- 
rection des  feuilles ,  à  leur  absorption  ,  et  à  leur  exha- 
laison. Hor.  Ben.  de  Saussure  alla  plus  loin  encore, 
et  démontra  que  Texhalaison  a  lieu  par  les  ouvertures 
appdées  depuis  stomates  (a).  Ces  deux  derniers  savans 
montrèrent  un  talent  remarquable  comme  expérimenta- 
teors  et  observateurs ,  mais  ils  recherchèrent  peu  les 
causes  physiques  ou  chimiques  des  phénomènes. 

Les  progrès  de  la  chimie  ne  tardèrent  pas  à  influer 
sur  la  physiologie.  Priestley  découvrit,  en  1780,  que 
les  parties  vertes  des  végétaux ,  mises  sous  Teau  et  au 
soleil ,  exhalent  du  gaz  oxigène.  Ingenhousz  et  Sene^ 
faior  expérimentèrent  dans  le  même  sens ,  d'appliquer 
la  chimie  et  la  physique  aux  phénomènes  de  la  vé^ 
tttion.  La  chimie  avançait  plus  vite  que  Thistofare 
uAlurelle.  Lorsqu'une  grande  révolution  scientifique 
Feut  constituée  sur  de  nouvelles  bases  ,  à  la  fin  du 
X¥III*  siècle ,  on  eut  en  main  un  nouvel  instrument 
ée  découvertes  physiologiques.  Les  Recherches  ehî^ 
nliques  de  M.  Théodore  de  Saussure  ouvrirent  celte 
carrière  (3).  La  chimie  végétale  fut  instituée  et  en 
^me  temps  développée  dans  cet  ouvrage  ,  comme  la 
physique  végétale  Tavait  été  77  ans  auparavant ,  par  la 
statiqfue  de  Haies. 

(i)  Becherches  sur  Pnsage  des  feuilles,  Gotting ,  It^é* 

(»)  Obs.  sur  récorce  des  feuilles  et  des  pétales,  Ceaive^  17^. 

(8)  Un  yol.  in-S..^  Paris  ^  1804. 
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ritocnks  de  la  botanique  descriptive  et  des 

CLASSIFICATIONS. 

Le  XYIIP  siècle  commpnce  par  l'ouTmge  de  Tour- 
Defort,  qui  eut  la  gloire  d'instituer  les  caractères  de 
genres  sur  leur  yérlfable  base  et  qui  adopta  une  cla^ 
sidcatioD  naturelle  assez  bonne. 

Jsé  à  ALxen  Provence  ,  l'an  i65G,  Joseph  Pitton 
do  Tournefort  voyagea  d'abord  dons  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  surtout  en  France  et  en  Espagne.  Il  obtint,  par 
l'cDlremise  du  médecin  Fagon ,  une  place  au  jardin 
du  roi ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  reeomnaencer  la  vie  de 
voyages,  pour  laquelle  il  se  sentait  de  l'entrainement. 
On  lui  offrit  en  Hollande  la  direction  du  jardin  de 
Leyde.  Il  refusa,  préférant  servir  son  pays.  Louis  XIV 
le  cbargea  en  ijoo  d'une  mission  toute  scientifique 
en  Orient.  Il  prit  pour  compagnons  de  voyage  un 
botaniste  allemand,  Gundelshcimer ,  et  un  habile 
peintre  de  fleurs  ,  Aubriet ,  avec  lesquels  il  parcourut 
pendant  trois  ans  la  Grèce  ,  l'Asie  mineure  et  l'Armé- 
nie.  Il  rapporta  un  herbier  considérable  pour  le 
temps  (i),  des  dessins  de  plantes  rares  qui  devinrent  la 
hase  de  la  grande  collection  des  vélins  du  Muséum , 
et  Une  foule  de  notes  botaniques  dont  il  enrichit  ses 
ouvrages  subséquens.  Le  récit  de  son  voyage  est  cé- 
lèbre par  son  exactitude  :  toute  personne  qui  visite  les 
mêmes  pays  ne  peut  se  dispenser  de  l'étudier.  Tour- 


(i)  C'est  un  des  plus  pmieux  pnrmi  les  herbier*  <jiie  f 
Husémn  «Jo  Paris. 
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nefort  mourut  en  1708  ,  victime  d'un  accident  mal- 
heureux (i). 

Son  principal  ouvrage  botanique,  publié  après  sa 
mort ,  par  Ant.  de  Jussieu ,  est  intitulé  :  Institutiones 
rei  herbariœ  (3  vol.  in-4*,  17^7»  ^7^9)»  doi^t 
le  premier  volume  avait  paru  en  français  en  1694* 
Les  planches ,  contenant  les  détails  des  caractères  gé- 
nériques, étaient  une  innovation  importante.  Les 
classes  reposaient  sur  les  fleurs  et  les  fruits^  les  genres 
sur  des  caractères  secondaires  des  mêmes  organes  et 
sur  d'autres^  tels  que  les  bulbes,  les  feuilles,  etc.  On 
reproche  à  ce  système  de  donner  plus  d'importance  à 
la  corolle  qu'aux  organes  sexuels  i^Tillustre  auteur 
n*admettait  pas  Taction  fécondante  du  pollen.  On  lui 
reproche  aussi  d'avoir  admis  comme  divisions  princi- 
pales, les  arbres ,  les  arbustes  et  les  herbes.  Toutefois 
on  ne  peut  nier  la  supériorité  des  classifications  de 
Toumefort  sur  celles  de  ses  devanciers.  L'institution 
régulière  des  genres  est  à  elle  seule  un  pas  immense. 

Les  ouvrages  de  botanique  descriptive  eurent  dès 
lors  une  forme  plus  déterminée,  plus  exacte.  Le  Bo^ 
UmU^n  Parisiense  (1727)  de  Vaillant,  élève  de 
Toumefort ,  en  est  une  preuve. 

Dillenius  jetait  les  premières  bases  de  Tétude  des 
cryptogames  (17 17).  Ce  savant,  né  à  Darmstadt,  passa 
la  {Ans  grande  partie  de  sa  vie  chez  les  deux  Mécène 
des  botanistes  de  l'époque  ,  les  frères  Sherard.  U  rédi-p 
gea  le  texte  du  grand  ouvrage  (  Hortus  eîihamensîs^ 
1732)  sur  les  plantes  rares  du  jardin  de  ses  protecteurs. 

Enfin  parut  Linné  ,  ce  naturaliste  classificateur  que 
Xon  compare  souvent  à  Aristote ,  et  qui ,  comme  lui , 
deviat  le  chef  d'une  grande  école* 

(i)  U  61$  (tripptf  d§M  ta  |witm  par  w«  Iliite 
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Né  en  1707,  à  Rasbut ,  petit  village  de  Soède  ,  où 
son  père  exerçait  les  foiielioiis  pastorales,  Charles  Linué 
se  sentit  dès  son  enfance  un  goût  prononcé  pour  la  Lo- 
tanique.  Td  était  son  cntrainement  vers  cette  science , 
cju'ellc  lui  faisait  négliger  les  éludes  qui  devaient  le 
conduire  ,  selon  le  vœu  de  ses  parens ,  à  U  carrièie 
ecclésiastique. 

Des  instituteurs  médiocres,  ausquelsonle  confia  suc- 
cessivement ,  ne  surent  pas  le  diriger  et  augurèrent  mal 
de  son  avenir  scientifique.  Ils  engagèrent  son  père  à  ne 
pas  prolonger  des  sacrifices  coûteux  et  à  le  mettre  plu- 
tôt en  apprentissage.  Heureusement  un  médecin  ,  ami 
de  la  famille  ,  le  docteur  J.  Rothmann  ,  avait  reconnu 
le  génie  caclié  de  Linnii  :  l'étude  des  langues  le  rebu- 
tait ,  mais  il  aimait  les  sciences  d'observation  ,  et  pou- 
vait devenir  un  médecin  dbtingué.  Botbmaan  oËit 
de  le  prendre  chez.  lui  et  de  faire  les  frais  de  son  édu- 
cation pendant  un  an ,  après  quoi  il  pourrait  se  rendre 
à  l'université  de  Lund.  L'offre  fut  acceptée  avec  re- 
connaissance. Rolbmann  donna  des  leçons  de  physio- 
logie et  de  botanique  à  son  jeune  élève.  Il  lui  milles  ou- 
vrages de  Tournefort  entre  les  mains.  Au  moment  de 
partir  pour  Lund ,  le  recteur  du  gymnase  où  Linné 
avait  passé  quelques  années  ,  lui  remit  un  certificat  peu 
flatteur  ,  qu'il  fut  heureusement  dispensé  de  pro- 
duire,  mais  qu'il  publia  plus  tard,  pour  l'instructioo 
sans  doute  des  parens  et  instituteurs  (i). 


(1)  i<  Les  ctudtans  peuvent  £tre  comparés  aux  arbres  d'une  pépi- 

■  nière  j  souvent,  parmi  les  jeunes  plants  ,  tl  s'en  trouve  qui,  malgré 
>  les  soins  que  l'on  a  pris  de  leur  culture  ,  ressemblent  absolument 

■  aux  sauvageons  ;  mais  si  plus  tard  on  les  transplante,  il*  ctungol 

■  dénature  et  portent  quelquefois  des  fraitsdélicieDx.  Ceatrai- 
n  queiant4«JU€eUaeq>éraic«qucj'eiiioii  ce  jeune  tonne  ifw- 


) 
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Linné  travailla  beaucoup  à  Lund,  puis  à  Upsal,  où 
il  étudiait  la  médecine.  Une  indigence  extrême  l'arré-* 
t^t  àwM  ses  études  ^  loin  de  pouvoir  acheter  les  livres 
tes  plus  nécessaires ,  on  prétend  qu  il  était  obligé  de  re^ 
Qourir  m  travail  de  ses  mains  pour  gagner  sa  vie.  £n« 
fip  t  UB  vénérable  ecclésiastique ,  Olaûs  Celsius ,  auteur 
d'un  ouvrage  estimé  sur  les  plantes  mentionnées  dans 
la  BiJide^leprit  en  affection,  le  reçut  dans  sa  maison  el 
lui  pamit  do  travailler  dans  sa  bibliothèque.  Deux  ans 
plus  lard  9  le  professeur  de  botanique  Budbeck  chargea 
JU^Bé  de  le  suppléer  dans  renseignement. 

Jje  discours  de  Vaillant  sur  le  sexe  des  plantes  avait 
déjà  excité  son  admiration.  Il  était  décidé  à  se  servir  de 
celte  doctrine,  comme  d'une  base  importante  de  la 
sduence. 

]ja  gouvernement  suédois  le  chargea  d'explorer  le 
wrd  du  royaume,  pays  dont  les  productions  étaient 
peu  cGtnnues.  Il  parcourut  la  Laponie,  seul,  à  pied, 
IM0rant  toutes  sortes  de  privations  et  courant  des  dan- 
gers. La  Flore  de  Laponie  est  le  résultat  de  ce  voyage 
yéuble.  Elle  dépassait  en  perfection  tous  les  ouvrages 
4e  06  genre  publiés  jusqu'alors.  Pour  la  première  fois, 
•n  se  servait  du  terme  précis  et  poétique  de  Flore, 
peiqr  la  description  des  plantes  d'un  pays.  De  retour  en 
Suède 9  Linné  donna  des  leçons  de  minéralogie^  puis, 
fcrig*i^  des  ennuis  que  des  rivaux  lui  causaient,  et  as- 
suré d'une  union  honorable  qui  le  sortirait  par  la  suite 
de  la  position  précaire  où  il  se  trouvait ,  il  partit  pour  la 
Hollande.  On  le  reçut  docteur  à  Harderwick  et  il  fit 


f  où  peut-être  un  autre  air  favorisera  son  développement.  » 
(fris,  yt94i  Imé  lécrito  par  lui  mâme ,  Mom.  de  TacaiU  4e  ïMe, 


«ft^o.  \ 
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connaissance  avec  les  célèbres  botanistes  et  médecins , 
Van  Royen,  Gronovius,  Boerhaave  et  Burmann,  (pii 
le  comblèrent  de  politesses.  Ils  le  recommandèrent  à 
Cliffort,  riche  banquier,  propriétaire  de  lun  des  plus 
beaux  jardins  de  ce  temps.  Ciiffort  le  nomma  directeur 
de  ses  cultures,  le  retint  chez  lui  pendant  deux  ans,  le 
traita  toujours  en  ami  et  lui  donna  les  moyens  de  visiter 
l'Angleterre,  où  les  savans  l'accueillirent  fort  bien. 

C'est  en  Hollande  que  Linné  publia  ses  principam 
ouvrages,  avec  une  rapidité  surprenante  (i).  Il  propo- 
sait des  changemens  immenses  dans  le  fond  et  la  forme, 
et  il  les  exécutait  aussîlùt.  Il  partait  d'une  méthode 
simple ,  facile  à  comprendre,  qui  donne  promptemenl 
ce  que  la  plupart  des  hommes  prennent  pour  la  science, 
lesnoms.  Cette  méthode  reposait  sur  le  système  delafé- 
eondation ,  que  les  meilleurs  esprits  admettaient  depuis 
peu,  et  qu'il  sut  rendre  populaire  par  rentrainement 
de  son  slylc.  En  m(.>rm'  tLTnps,  h;s  phrases  étaient  rem- 
placées par  les  noms  spécifiques,  des  règles  judicieuses 
fixaient  la  nomenclature  des  organes  et  des  groupes, 
et  une  heureuse  piécision  dans  les  termes  remplaçait 
Vambiguité  des  anciennes  descriptions.  Linné  opérait  la 
même  révolution  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Il 
fallait  moins  que  cela  pour  acquérir  une  grande  répu- 
tation. Toutes  les  académies  de  l'Europe  lui  conférèrent 
des  titres  honorifiques  ;  on  se  mit  à  enseigner  d'après  sa 
méthode  dans  les  universités  de  Hollande ,  d'Allemagne, 
de  presque  tous  les  pays. 

Linné  visita  Paris  en  1738,  il  vit  fréquemment  An- 
toine et  Bernard  de  Jussieu-  Ce  dernier  lui  fît  faire  des 


(1)  Sjyslenta  rmtane ,  in-fol',  IT^S  i   Pundament»  boUm.ii^'ili 
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excursions  botaniques  à  Fontainebleau  et  jusqu^en 
Bourgogne.  On  lui  demanda  s'il  consentirait  à  se  fixer 
en  France  et  à  recevoir  une  pension  du  roi  (i),  mais  il 
refusa ,  de  même  qu'il  avait  refusé  les  offres  obligeantes 
et  les  sollicitations  analogues  de  ses  amis  de  Hollande. 
Un  vif  désir  de  se  rendre  utile  à  son  pays  le  décidait  à 
y  retourner. 

11  y  fut  d'abord  accueilli  froidement,  et  douta  même 
de  pouvoir  gagner  sa  vie  comme  médecin  ou  professeur. 
Cependant ,  ses  talens  ne  tardèrent  pas  à  frapper  ses 
oompatriotes.  Il  eut  bientôt  une  place  à  l'école  des  mi* 
nés ,  une  autre  à  Tamirauté,  et  le  titre  de  président  de 
Tacadémie.  Le  comte  de  Tessin,  président  de  la  diète, 
le  logea  chez  lui ,  l'admit  fréquemment  à  sa  table  et  le 
protégea  en  toute  occasion.  Il  gagna  bientôt  à  lui  seul 
plus  que  tous  les  médecins  de  Stockholm  ^  il  se  maria , 
fut  créé  noble  (a)  et  se  fixa  tout-à-fait  en  Suède,  après 
«voir  remplacé  Rudbeck.  Le  roi  et  toute  la  famille  royale 
ne  cessèrent  de  lui  accorder  des  distinctions  flatteuses. 
Les  états-généraux  décidèrent  que  personne  ne  serait 
reçu  professeur  sans  avoir  été  examiné  par  lui  ;  son  in* 
finence  était  alors  immense  en  Suède,  comme  hors  de 
Suède.  Il  dirigeait  l'instruction  publique,  donnait  des 
.cours ,  faisait  des  herborisations  où  les  hommes  les  plus 
considérables  du  pays  se  joignaient  aux  étudians.  Il 
publiait  une  foule  de  dissertations,  indépendamment  de 
ses  grands  ouvrages,  et  envoyait  ses  meilleurs  élèves 
voyager  dans  des  pays  lointains,  aux  fi'ais  du  gouverne- 


(i)  Fbx  ,  Vie  de  Llnaé,  écrite  par  lui-même ,  p.  35. 

(a)  n  quitta  le  nom  de  Limiaeus,  qui  était  celui  de  son  père,  pour 
c^nl  de  Ton  linné. 
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ment  (i).  Il  reccTait  de  belles  collections  qu'il  déposait 
daiis  SOQ  musée  de  Hammarby.  En  1762,  l'acadéinie 
des  tteieDces  de  Paris  le  mil  au  nombre  de  ses  huit  as- 
sociés étrangers. 

LioDé  souiîrait  de  la  goutte  et  fut  Trappe  en  i^^f 
d'une  légère  attaque  d'apoplexie;  ses  facultés  intellec- 
tuelles s'aiïaiblircnt  cl  il  mourut  le  lojaDvier  1778,8 
l'âge  de  soixante-et-dis  ans.  Aucun  naturaliste  n'avait 
jotié  auparavant  un  aussi  grand  rôle  en  Europe.  Les 
égards  dont  il  a  été  l'objet  dans  son  pays ,  la  considéra- 
tion do!it  il  jouissait  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
le  dévoùment  de  ses  élèves,  attestent  l'aménilé  de  sob 
caractère,  et  font  autant  d'honneur  à  ses  compatriotes 
qu'à  lui-même  (»). 

Deux  grands  naturalistes  contemporains  de  Linné, 
BuSbn  et  Haller,  ne  se  rangèrent  pas  sous  sa  bannière. 
Buffon  différait  d'opinion  sur  des  points  étrangers  à  Is 
botanique.  Halter,  patricien  bernois  né  en  1708,  homme 
d'une  vaste  érudition ,  à  la  fois  poète ,  médecin ,  anattt- 
miste ,  bihlîopbile  et  naturaliste ,  avait  des  idées  remar- 
quables sur  la  métbode  naturelle.  Voulant  éviter  le 
système    en  partie  artificiel   et  en  partie    naturel  de 

(i)  Solander,  son  meilleur  clèvc  ,  accompagna  Cook  et  Itanks  «i- 
tour  du  mondG  ,  J.Œfling  atia  en  Por(ug:il,  Kalm  au  Canada  ,  Htsstl- 
quiat  CQ  l'alcstinc,  Forskal  co  Arabîej  Oshcck  en  Chine,  Botander  i 
SurÎDani  ,  etc.  Onze  Jeunes  gens  furent  ainsi  dirigés  par  Linné  dius 
des  pays  diffcrens.  Plusieurs  périrenl,  ce  qui  lui  causa  Leaucoupd* 

(a)  L'herbier  de  I.ioné  contenait  plus  de  7,000  espèces  ,  quaDiité 
considt'raLle  pour  ce  temps,  I)  pas&a  à  son  fils  ,  qui  ne  lui  sunécal 
que  de  deux  ans.  Ln  veuve  de  Linné  vendit  secrètemeut  ses  collec- 
tions ù  sir  J.  Smith.  (  Voyez  des  détaila  authenliqnes  sur  ce  point 
dans  un  article  de  mon  père ,  Bibl.  unIv.,  octob.  i83a.  )EU«3ap- 
partienneut  Daintenaut  à  la  Société  liuaéeime  de  Londres. 
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Linné,  il  ftc  borna  dans  sa  Flore  de  Suisse  à  designer 
les  espèces  par  des  numéros  accompagnés  d'une  phrase. 
Les  de  Jussieu ,  plus  habiles  botanistes  j  adoptèrent  les 
noms  d'espèces  et  la  plupart  des  améliorations  dues  à 
Linné)  sans  cesser  pour  cela  de  trarailler  à  Tédifice  de 
la  méthode  naturelle  et  de  lui  subordonner  les  systèmes 
àrtiflcieb. 

A  la  mort  de  Linné ,  les  botanistes  se  trouvèrent  par- 
tigéà  en  admirateurs  enthousiastes  de  ce  grand  homme, 
et  en  détracteurs ,  mus  quelquefois  par  des  passions  peu 
konorables.  C'est  le  sort  du  génie ,  loué  jusque  dans  ses 
trftmrs ,  admiré  même  dans  les  choses  qu'il  ne  pense 
^fÊÈ.  D*atitres  tournent  ces  louanges  exagérées  en  ridi- 
^e  et  nient  les  progrès  les  plus  évidens.  Il  faut  une 
fénération  nouTcUe  pour  juger  sainement. 

La  méthode  naturelle ,  dont  Linné  avait  dit  :  Finis 
êrt  et  erit  botanices,  fut  retardée  peut-être  par  l'opî- 
Éion  que  le  système  du  naturaliste  suédois  devait  en  te- 
jbir  fieu.  En  vain  Gisecke,  disciple  de  Linné,  publiait 
hd  fragmehs  de  l'ordre  naturel  que  son  maître  ensei- 
{[iiait  aux  élèves  les  plus  habiles  ;  en  vain  il  cherchait 
ï  représenter  graphiquement  cette  idée  de  Linné  : 
Plantœ  amnes  utrinque  affinitatem  monstrant  uti 
tërritorium  in  mappd  geographicd;  ce  n'est  pas  dans 
te  Nord  que  ces  idées  pouvaient  prévaloir.  Les  tradi- 
tions de  Magnol,  de  Bay  et  de  Toumefort,  étaient  plus 
Vitaces  dans  le  Midi.  Ceux  qui  se  disaient  exclusi ve- 
inent linnéens,  n'avaient  pas  persuadé  à  tout  le  monde 
que  Linn  méprisait  la  méthode  naturelle,  et  quand 
cela  aurait  été,  on  ne  se  croyait  pas  obligé  de  jurer, 
comme  dans  le  moyen-âge ,  in  verba  magistri. 

Adanson  publia  ses  familles  naturelles  en  1763.  Cet 
ouyra^  s'âoignant  assez  de  la  forme  ordinaire  des  li- 
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Très  de  botanique,  n'eut  pas  le  succès  dont  il  était  di- 
gne. L'histoire  lilléraire  le  place  plus  haut  que  l'opi- 
nion contemporaine. 

A  la  même  époque,  et  pendant  que  Linné  tenaille 
sceptre  de  la  science,  Bernard  de  Jussieu  méditait  un 
arrangement  naturel  des  végétaux,  bien  supérieur  à  ce 
que  Maguol,  Ray,  Heister  et  Adansoij,  avaient  essayé. 
Il  arrivait  souvent  dans  ses  recherches  à  admettre  les 
mêmes  classes  que  ces  savans,  mais  il  partait  de 
principes  plus  philosophiques,  surtout  de  la  subor- 
dination des  caractères.  Modeste  par  disposition  na- 
turelle, il  DC  cberchaÎE  point  à  publier^  communicalif 
avec  ses  élèves ,  comme  il  sied  à  un  véritable  ami  de  la 
science,  il  attirait  à  lui  des  hommes  supérieurs  et  les 
attachait  à  sa  doctrine.  Les  lettres  sur  la  botanique  de 
J.-J.  Rousseau  sont  puisées  à  cette  source.  Linné  garda 
un  souvenir  éternel  de  la  réception  amicale  que  Bernard 
de  Jussieu  lui  avait  i'aite  ;  11  lui  dédia  un  genre  et  des 
ouvrages.  Dans  les  herborisations  qu'il  fil  avec  lui,  il 
admirait  tellement  ses  connaissances ,  qu'il  disait  aui 
jeunes  gens  :  "  Il  n'y  a  que  Dieu  ou  notre  maître  Ber- 
nard de  Jussieu  qui  puisse  ainsi  expliquer  les  plan- 
tes.» Aut  Deus,aut  magisternoster  Jassiœus  (^i).  De 
son  côté ,  le  modeste  Jussieu  félicitait  le  botaniste  sué- 
dois de  ses  succès ,  discutait  avec  lui  les  questions  dif- 
ficiles de  la  science ,  et  l'engageait  plus  tard  dans  ses 
lettres  «  à  donner  enfin  une  méthode  naturelle  de  classi- 
fication, que  les  amis  de  la  science  désirent  si  vive- 
ment (2).  »  Celte  gloire  était  réservée  à  son  neveu, 


(i)  Linnc  possédait  mal  ic  français  et  parlait  habituellement  latin 
avec  les  savans  français. 
{1)  Vie  de  LÎDDC,  par  H.  Fée  ,  Uéni,  acad.  de  Lille,  i833,  p.  |3S. 
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M.  Ant.-Laurcnt  de  Jussica ,  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui 9  dans  un  âge  avancé ,  jouir  du  triomphe  de  ses 
doctrines  et  du  respect  universel  des  botanistes. 

Le  Gênera  parut  en  1789,  neuf  ans  après  la  mort 
de  Bernard  de  Jussieu. 

A  la  même  époque  ,  Geertner  fit  paraître  cet 
ouvrage  toujours  consulté  ,  toujours  admiré  comme 
«n  monument  de  patience  et  d'observation ,  la  Garpolo- 
pe*  La  structure  du  fruit  et  de  la  graine  y  éi^fedévoilée 
jips  plusieurs  centaines  de  genres  alors  connus.  Ce  que 
l9S  botanistes  avaient  fait  pour  la  fleur  depuis  deux  siè- 
do»  Gœrtner  Tavait  fait  à  lui  seul  pour  le  fruit. 
'  Vers  la  même  époque  ,  Lamarck  à  Paris  et  Jac- 
goin  à  Vienne  décrivaient  des  plantes  rareâ  ou  nou- 
viettes  avec  un  talent  remarquable.  Tous  deux  excel- 
laiepit  dansVart  de  dépeindre,  sur  la  vue  des  échantillons, 
^ensemble  des  espèces ,  leurs  caractères  les  plus  saillans. 
Ht  possédaient  à  un  haut  degré  ce  style  descriptif,  de- 
;vena  irès-difficUe  depuis  que  Fabondance  des  détails 
^Udb  lesquels  il  faut  entrer  fait  aisément  perdre  de  vue 
Tensemble.  Jacquin  fit  paraître  un  nombre  extraordi- 
Aaire  de  beUes  planches»  Lamarck  travailla  à  la  partie 
Jwtanique  de  TEncyclopédie  etpublia ,  sous  le  nom  à!IU 
Uuirations^  des  planches  représentant  les  caractères  de 
genres. 

L^extension  des  jardins  botaniques  et  des  herbiers 
donnait  alors  une  grande  impulsion  à  la  botanique 
descriptive.  Les  voyages  hors  d^Europe  étaient  fréquens  ; 
les  gouvernemens  de  France  et  d'Angleterre  avaient 
ordonné  de  grandes  expéditions  scientifiques  autour  du 
monde.  Adanson  avait  visité  le  Sénégal  ;  Thunberg  , 
successeur  de  Linné  ,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  le 
Japon  ;  Ruiz  et  Pavon  le  Chili  et  le  Pérou  ;  Mutis , 
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'  l'Amërique  équatoriale  ;  Swarlï  ,  les  Antilles  -,  Au-  1 
blet ,  la  Guianc  ;  Loureipo ,  la  Cochinchine.  Com- 
mcrson  avait  parcouru  presque  tout  le  globe  et  en- 
Toyé  au  Muséum  de  Paris  d'immenses  collections. 
Roxburgii  créait  à  Gilcutta  un  vaste  jardin  botanique. 
Il  profitait  de  la  protection  de  la  Compagnie  des  Inde 
pour  explorer  le  Bengale  et  pour  commencer  des  pu- 
blications dispendieuses  sur  la  botanique  indicnue.  Yen 
la  fin  du  dis-huitième  siècle  et  au  commencement  Ai 
dix-ncurième  ,  Cesrontitines  parcourait  en  habile  nt- 
turalîste  rinlérieur  de  la  régence  d'Alger  ^  l'avente* 
reux  Du  Petit-Thouars  affrontait  seul  la  côte  Inbot^H* 
talière  et  malsaine  de  Madagascar  ;  MM.  de  Hiimboldt 
et  Bonpland  excculaîent  leur  célèbre  voyage  dans  l'à- 
terieur  de  l'Amérique  9  M.  K.  Brown  et  le  peintn 
Bauer  scjouruaieut  en  Australie.  Ainsi  des  bomma 
supérieurs  ,  élevés  dans  les  nouvelles  doctrines ,  se 
trouvaient  pour  hi  piemière  fois  cii  jiiéseace  des  ri- 
gétations  que  les  Linné  et  les  Jussieu  n'avaient  pu 
connaître  que  par  fragmens  dans  les  herbiers  et  les 
jardins. 

La  plupart  de  ces  voyageurs,  de  retour  en  Europe 
au  commencement  du  siècle  actuel ,  ne  lardèrent  pas  à 
publier  ou  faire  publier  des  ouvrages  sur  la  botanique 
étrangère ,  supérieurs  à  tout  ce  que  l'on  avait  vu  aupa- 
ravant. 
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CHAPITRE  IV. 

ifOQUB  ACTUEIiLB. 

Après  dâd  découvertes  nombreuses ,  soit  en  plantes 
tÉOnreiles  ^  soit  dans  les  applications  de  la  chimie  à  ta 
botanique ,  la  guerre  isola  les  peuples  civilises  pendant 
Uen  des  années.  On  ne  reçut  que  rarement  des  plantes 
eïâfiques  ;  les  jardiivs  du  continent  cessèrent  de  se  re- 
ctliièr  à  chaque  instant  d'espèces  nouvelles.  Ce  temps 
dVrrét  eut  Favantage  de  tourner  les  idées  des  savans 
vert  les  théories  botaniques  et  vers  une  connaissance 
plus  approfondie  de  Torganisation  des  végétaux  connus. 
Lorsque  la  paix  ouvrit  de  nouveau  les  régions  lointaines 
à  Fàrdeur  infatigable  des  naturalistes,  on  se  trouva  plus 
on  mesure  de  profiter  de  ces  avantages*  La  méthode 
naturelle  perfectionnée  avait  triomphé  i  elle  avait  été 
appliquée  à  de  grands  ouvrages ,  à  la  Flore  de  Tempire 
français  (i8o5  )  ,  et  de  la  Nouvelle-Hollande  (1810)  ; 
ede  ^rvait  de  base  à  la  botanique  médicale  ;  on  Ten- 
leignait  dans  de  grandes  écoles.  La  géographie  bota- 
nique vxistait  ;  la  physiologie  et  .Fanatomie  servaient 
de  bases  aux  nouvelles  classifications* 

Ce  qui  distingue  en  eflfet  l'état  présent  de  la  botani- 
que ,  c'est  la  réunion  en  une  seule  science  de  Torgano- 
graphie^  de  la  physiologie  et  delà  taxonomie.  Les  savans 
qui  ont  le  plus  avancé  la  botanique  descriptive  ont  aussi 
ffidt  des  découvertes ,  soit  dans  l'anatomîe  microsco- 
pique des  végétaux  ,  soif  dans  ITiistoire  de  leurs  fonc- 
tions vitales.  Ils  ont  senti  que  les  classifications  et  des- 
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cripliona  reposent  sur  la  connaissance  des  organes  et 
de  leur  importance  relative  ;  que  celle-ci  dépend  en 
partie  de  leurs  fonctions.  Quelques  physiolt^istes  et 
anatomistes  se  mettent  plus  difficilement  à  apprendre 
les  classifications  ,  à  s'en  servir  comme  d'un  flambeau 
dans  leurs  recherches  :  aussi  ils  ont  laissé  fnjquemment 
les  botanistes  descripteurs  faire  de  belles  découvertes 
dans  leur  propre  science  et  marcher  d'un  pas  plus 
assuré  vers  la  recherche  de  la  vérité.  Eu  partant  des 
familles  naturelles  ,  on  peut  se  dispenser  de  répéter  une 
foule  d'observations  de  physiologie  et  d'analomie.  Oa  1 
peut  présumer  que  des  plantes  analogues  offrent  peude 
différences  sous  ce  point  de  vue ,  et  on  choisit  pour 
termes  de  comparaison  celles  qui  peuvent  offrir  des 
différenees,  e' est-à-dire  qui  appartiennent  à  des  groupe! 
divers.  Par  là  on  évite  beaucoup  de  peine  inutile  et 
on  complète  mieux  les  observations.  Les  grains  de  pollco, 
par  exemple,  ont  été  récemment  oliservés  dans  presque 
tous  les  groupes  naturels,  dans  toutes  les  phanérogames 
pour  ainsi  dire  ,  par  le  moyen  de  quelques  centaines 
d'espèces.  Autrefois  ou  les  aurait  observés  dans  quelques 
milliers  d'espèces ,  qui  ,  étant  en  partie  des  mêmes  fa- 
milles ,  auraient  représenté  peut-être  le  quart  ou  le  tiers 
seulement  des  formes  végétales.  De  même  dans  les  re- 
cherches chimiques  on  s'attend  à  trouver  les  mêmes 
principes  dans  les  mêmes  familles,  et  on  avance  par  là 
beaucoup  plus  vite. 

Un  autre  trait  caractéristique  de  notre  époque,  c'est 
Il  recherche  des  lois  qui  régissent  la  forme  des  êtres 
organisés. 

La  symétrîcdcs  organes  est  reconnue  (i)  en  principe. 

(0  DC. ,  Tliéor.  clan. ,  i8i3. 
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On  s^occupe  à  rechercher  les  aberrations  apparentes , 
par  le  moyen  des  soudures  d'organes  voisins  et  analo- 
gues ,  de  Yauortement  ou  déyeloppement  incomplet  de 
certaines  parties,  du  doublement  ou  du  développement 
additionnel  des  organes,  enfin  de  leurs  van'atfo/i^  (mé- 
tamorphoses )  de  formes  et  de  fonctions  ,  qui  peuvent 
influer  sur  les  organes  voisins  (i),  La  loi  de  symétrie 
est  devenue  en  histoire  naturelle  ,  comme  Tattraction 
dans  les  sciences  physiques  ,  comme  les  proportions 
déterminées  dans  la  chimie  ,  un  principe  général,  dont 
on  explique  les  anomalies  par  des  lois  siecondaires ,  ou 
par  des  conséquences  éloignées  de  ce  même  grand 
principe. 

Les  groupes  naturels  sont  ramenés  par  l'observation 
à  des  types  idéaux  plus  réguliers.  Par  la  comparaison 
de  ces  types  et  de  leurs  variations  on  comprendra  un 
)our  le  règne  végétal  dans  toutes  ses  modifications  et 
avec  ses  affinités  si  compliquées. 

On  voit  que  la  botanique  asuiviàpeu  près  les  mêmes 
phases  que  la  chimie.  D'abord  ,  beaucoup  de  faits  ob- 
servés sans  ordre  et  entassés  confusément  dans  les  livres  ^ 
puis  le  chaos  débrouillé  au  moyen  d'une  bonne  nomen- 
clature ,  en  chimie  par  les  fondateurs  de  la  chimie 
moderne,  en  botanique  par  Linné.  Les  faits  se  classent 
alors  ;  on  en  découvre  de  nouveaux  ;  les  méthodes  se 


(i)  Le  principe  des  métamorphoses,  que  Linné  et  surtout  Gœthe 
ont  développé  jadis  ,  et  que  dans  ce  siècle  on  a  démontré  et  appliqué 
si  heureusement ,  devait  paraître  fort  important  quand  on  définissait 
les  organes  principalement  d'après  leur  forme.  Il  Test  moins  si  on  les 
définit  par  leur  position.  Il  revient  à  dire  que  chaque  organe  peut 
se  développer  sous  des  formes  différentes»  d'où  résultent  des  altérations 
dans  les  fonctions.  La  loi  de  symétrie  tient  à  la  position ,  c'est-à-diru 
à  l'essence  des  organes.  Elle  est  donc  plus  importante. 
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peifeclionnenl ;  on  arrive  enfin  à  des  lois  générales 
(  les  proportions délerminécs,  la  symélric  des  organes  ). 
Telle  est  maintenant  la  voie  dans  laquelle  les  bola- 
liistcs  aonl  entrés.  Ils  recberctienl  les  faits,  en  vue  des 
principes  généraux  et  guidés  par  ces  principes.  Le 
public  instruit  no  regarde  plus  leur  science  comme 
une  étude  de  mots ,  mais  bien  comme  une  véritable 
«cience  ,  qui  a  ses  théories  et  ses  faits  ,  ses  hypotlièses  j 
et  ses  lois.  Aussi  le  nombre  des  hommes  distingués  qui  ' 
s'en  occupent  est  plus  grand  que  jamais  ,  et  leurs  de- 
couvertes  se  succèdent  avec  une  rapidité  remarquable. 


FIS  DU  SECOND  VOLUME. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

GOinrxNAirT  tous  lss  noms  (i)  et  termes  employés 

DANS  IiES  DEUX  VOLUMES  DE   CET  OUVRAGE*. 


'Abies  exoelsûy  I,  p.  442, 
Abietique  (Acide),  I,  p.  314» 
Aborigènes  (Plantes)^  II,  p. 

84- 
Abréviation,  II,  p.  71 ,  72. 
Abricot,  I,  p.  173,  182, 

314,364,  365;  n,p, 

139. 
Abricotier,  I,  p.  269. 
Absence  des    organes,    I, 

p.  604,  513. 
Absorption  d'eau,  I ,  p.  215, 

253,  380,  417,  447, 

462,  494. 
Absorption  d'oxigène ,  I ,  p* 

269. 
Acacia^  I,  p.  89, 146.,  211; 

II,  p.  137, 138, 


JtcaenajUy  p.  140. 
Acajou,  n,  p.  125. 
Acanthace'es,  T,  p.  135, 211; 

n,p.i8i: 

Açanthusy  II,  p.  181. 
jicaulisy  I,  p.  44. 
Accombant  (cumbens)^  I,  p. 

204. 
Accrescent  (cens)^  I,  p.  135; 

n,p.  37. 
Accretusj  II,  p.  86. 
Accroissement  des  dicotylé- 

dones,  I,p.  67,  438. 
Mer,  I,  p.  295,  298;  II,' 

p.  123. 
Acerinëes,  II,  p.  123. 
Acétates ,  I,  p.  327;  449. 
Acétique  (Acide),  I,  p.  312. 


(i)  Les  noms  en  langue  étrangère  sont  imprimé»  en  lettres  italiques. 
Les  noms  latine  suÎTent  les  noms  français»  toutes  les  fois  que  la  première 
syllabe  est  la  même  dans  les  deux  langues.  Ainsi  Acuminé  (natus)  veut 
dire  que  {Mcum  inatus  signifie  en  latin  la  même  chose  que  acuminé* 


3Ô2                                       TVIBLE   E 

ES  KOMS. 

Jetulléa,  II,],.  165,  \m. 

yiÇfi rfiKOT ,  I ,  p.  459,  401; 

■         ^tAra^,  H,  p.  172. 

n,  p.  246,  354. 

B        Achnoi,  II,p.  4J. 

ylEmgiitoiiLt ,  II,  p.  44. 

■        -<c/cu/<inWn,  p.20. 

AE,culus,n,i,.  124. 

B       Acide,  I,  p.  307,311,  4:il. 

j1EsUfatio,\j  p,  154. 

B        Mlcarpha.W,^.  1G3. 

jElWogames,  1,  p.   213, 

B        ^ciW,  II.p.  26. 

215,  519;  II,  p.  204, 

B        Âcooil  {tum),  I,  p.  111 ,  304, 

224,  329  et  suiv. 

fl           317,  322j  11,  p.  101. 

Affinitt!,  I,  p.  226,  228, 

■        AconitiDc,  I,p.  317. 

482,520,  527. 

Acoljlédooc,  I,p.  213;  II, 

Agameî,!,  p.  213,  231.;'- 

p.  22.  ^'"o/caCrypIogamcs 

Cryptogames, 

Acris,  I,  p.  -430. 

A{;arkf-cu.fJ,T,p.3Q6,420; 

jiclœa,\\,  p.  loi. 

II,  p.   239,  241,  244, 

Acclau,  I,  p.  210. 

247. 

Aciiminc  {natiu).  Il,  p.  32. 

Agavd.I,  p.  24,  111,339; 

Aculiu.n,  f.  31, 

II,  p.  215,  367. 

Jtdansonia.i,  p.  m,  iSS; 

Age  des  arbres,!,  p.  437. 

ll> 


Adduclor,  II,  p.  233. 
Adenanlliera,  I,  p.  167. 
Adoxa,  II,  p.  157. 
Adliiirencc  Çluercntia) ,  I ,  p. 

156,  507,  514,  517;  II, 

p.  36. 
Adhèrent  (hwrens)  ,  II ,  p. 

36. 
'Adianih'im,  II,  p.  229. 
Adijiocirc  ,  I,  p.  316, 
Adnd,I,  p.  142. 
Adoms,^,^,.  101. 
Adpressus,  II,  p.  24. 
Adsccndcns,  I.  p.  46;  If,  p. 

24. 
Admr^cns,  II,  p.  24, 


Agrc-é,l.  p.  178,  180. 
Agroslis  lobata ,  I ,  p.  361i 
Aigrette,  I,  p. 40,  135,183, 

230,  239,  370. 
Aiguillon,  I,  p.  210. 
Ail,  I,  p. 45, 322,  430;  II, 

p.  215. 
A'danthui glanduloia,  !,  p. 

81,277. 
Aile,  I,  p.  138. 
Air,  I,  p.  242,  247.263, 

271,  327,  409;  II,  p. 

259. 
Aircr«'««;.II,p.  287,297■ 
^i;Don,  n,  p.  153. 

Atéiie  C-r^iuinJ,!,  p.  185;  U  , 
p.  164. 


TABLE  D£S  NOMS. 


Ala,  If  p.  138. 

Alangiees,  (alangiuni),  11^  p. 

146. 
Alaria,  H,  p.  249. 
jillfedOfU^p.SS. 
Alff€&cens^  Hy  p.  3& 
Albidus,  fl/p;  39. 
Albumen,  I,  p.  192,  197, 

291,   310,  379;  ir,   p. 

303. 
Albumine^  I,  p.  315. 
Alburnum,  I,  p^  65,  194. 
Jlbusj  n,  p.  38. 
Alcali,  I,  p.  316,  323, 450. 
Alchemillay  II,  p.  140. 
Algues,  I,  p.  213,  475;  II, 

p.  247,  293,  327. 
Aliment,  I,  p.  241. 
Alisma,  I,   p.  269,  253, 

529;  n,  p.  206. 
Alismacées,  II,  p.  206. 
AUiace',  I,  p.  430. 
Alliumj. voyez  Ail. 
Alnus,  n,  p.  200. 
^/oe,I,  p.  111,426,  311. 
Aloës(Boisd'),II,p.l35. 
Alo&s-pitte,  I,  p.  24.    •. 
Alpes,  alpestre,  II,  p.  266. 
Alpin,  II,  p.  266. 
Alsodeia,  If,  p.  lll.  - 
Alternative  (EstiT.),I,  p.l55. 
Alterne,  I,  p.  107;  II,  p.  23. 
Althœa,ïyf.  290. 
Alumine,  I,  p.  323,  450  ;  U, 

f.  258^ 
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Alfssum,  I,  p.  39,  211  ;  II, 

p.  109. 
Amande,  I ,  p«  173 ,  182  , 

310,  314. 
Amandier,I,  p.  337;  II,  p.  139. 
Amanitine,  I,  p.  316. 
Amarantliacées,I,  p.  124;  11^ 

p.  187. 
Amaranthes,  I,  p.  130, 182, 

193,  377;  II,  p.  188. 
Amaryllidëes,  I,  p.  164;  II, 

p.  211. 
Amaryllis ,  I,  p.  346;  II, 

p.  212. 
Ambitus,  II,  p.  26. 
Ambrosia^  I,  p.  529. 
Ambrosienne (Odeur),  I ,  p. 

429. 
Amentacëes,  I,  p.  124;  II, 

p.  200,  335. 
Amentum^  I,  p.  124. 
Amidin ,  amidine,  I ,  p.  291 . 
Amidon,  I,  p.  291,  295, 

315. 
Ammannia,  II,  p.  145. 
Ammoniaque,  I,  p.  450;  II, 

p.  157. 
Amnios,  I,  p.  189, 198. 
Amomum,  I,  p.  94;  II,  p. 

209. 
Amomwn  Curcuma,  1 9  P* 

293. 
Amomum  Zinziber,  I ,  p. 

293. 
Ampélidees,  II,  p.  125. 


3S4  TABU 

Ampeloptis,  II,  p.  126- 
Amphigames ,    I,   p.    213, 

218,  519;  n,  p.  236, 

329  et  Buiv. 
Âmpbisarquc,  I,  p,  183. 
Amjgdaltfcs  {ui),  II,  p,  140. 
Amygdaline,  I,  p.  3J6. 
Amyris.H.,  p,  136,367, 
Annaardium  occidentale,  I , 

188  j  n,  136. 
AHogallh  arfe/uis.ï,  p.  388. 
Analogie,  I,  p,  527. 
Analytique    (MctliDde),    I, 

p.  477. 
Ananas  {nasja),  I,  p.  124, 

179,  187,  361,431jU, 

p.  215, 367. 
Anastalica,!,  p.  231  ;  H,  p, 

109. 
Analoioie  végétale,  I,  p.  2j 

II,  p.  371. 
Atatrope,  I,  p.  193. 
Anceps,  II ,  p.  28. 
Anchasa,  II,  p.  180. 
AndroTtieda,  I,  p.  304;  II, 

p.  170. 
Aûdropogon,  II,  p.  222. 
^nrfrojoce,  II,  p.  172. 
Anémone,  I ,  p.  529  ;  II ,  p. 

101,  298. 
Ancmonées  ,  II ,  p,  101 . 
Anethanijœnicidum,  ll,r« 

311,  357. 
Angclica  archangdica  ,  H  , 
;   p.  357. 


DES   SOUS. 

ADgiospcrmie ,  I ,  p.  474. 
Angostura  (  Ëcorce  d'  )  ,  I!  ^ 

p.  130. 
Angulinerve  ,  I ,  p.  91. 
Anis,  II,  p.  157. 
Animaux,  I,  p.  241,  263, 

371 ,  456,  481 ,  482  , 

533  ;  U ,  p.  262  ,  309 , 

355. 
Ânùos  ,  n ,  p.  34. 
Annolinas  ,  H,  p.  37. 
Annuel  (  niuu  ) ,  I ,  p.  48  ; 

II ,  p.  37  ,  74. 
Anniduf,  II,  p.  228. 
^nona,II,p.  103. 
Aoonacées,  I,  p.  377,  156; 

n,  p.  103,291.  293. 
Anihemis.ïl,^.  165,166,  311. 
AntHèrc  fera) ,  I ,  p-  l4l  , 

234,  487,  490, 
Antbocarpe,  I,  p.  180. 
Anthodon,  II,  p.  121. 
Antholoma,  II,  p.  121. 
Antkophomt,'a,^.'i-\- 
Anliciu,l,-f.\\Z. 
Antirrhinées,  I,  p.  178,  628j 

II,  p.  185. 
^/,(t/ïAi/iiu»,II,p.l85. 
Apex,  n,  p.  26. 
Apicilaire,  I,  p.  200. 
Apocarpe,  I,p.  172,  180, 


181. 


Apo<:inée=,  I,  p.  154 
p.  174. 

Apothiijucs  (i/icciû),n,p. 


Il, 


TABLI  DBS  NOHft^ 

Api)lique  ^  II ,  p.  24.  Arête,  II,  p.  26; 

Apre,  n,  p.  132. 
Aquifoijacées,  II,  p.  132. 
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Aj^mone  mexicanay  II,  p. 
291,  311. 


Aquilana  (rinées),  II,  p.     -^r^e«/cMx,  II,  p.  39. 


135. 
Aquilegia ,  I ,  p.  169  ;  Il  > 

101. 
-rf/iaAw,II,19Ér,291. 


Argos,  II,  p.  39. 
Argyrosy  II,  p.  39. 
Arai€(/z«),  I,p.  194. 
Aiista^  I,  p.  16&. 


Arachis  hypogaa^  I,p,  371.     Aiistolochia,  I,  p.  111  ;  11^ 


Ahilia ,  II ,  p.  157. 


p.  193. 


Araliace'es ,  I,  p.  166, 188  ;     Aristolochiée$,  II,  p.  192. 


Arma,  I,  p.  210. 

Armemaca ,  vojr.  Abricot. 


n  ,  p.  167. 
Araucaria ,  II ,  p.  204. 
Arbre  (  bor)^  I ,  p.  48,  57 ,     Armenîacus,  II,  p.  43. 

410,  437  ;  II ,  p.  74.  Aromatique,  I,  p.  430. 

Arbre  à  beurre  ou  à  suif,  II, 

p.  121. 
Arbre  à  pain ,  I ,  p.  179  , 


Arracacha  esculenta  ,ïîy  p< 

156. 
Arrectusj  II,  p.  24. 


187 ,  294  ,  361  ;  H ,  p.    Arrocbe,  I,  p.  413. 


60 ,  197. 
Arbreàlait,II,p.  176. 
Arbre  de  la  yacbe,  II,  p. 

197. 


Arroche  rouge,  T,  p.  265. 
Arrondi,  II,  p.  27. 
Af row-root ,  I ,  p.  291  ;  II , 
p.  210. 


Arbres  fruitiers ,  I,  p.  335,    Arsenic,  I,  p.  463, 448^  453. 


391. 
Arbres  verts,  I,  p.  115, 403. 


Arlemisiaj  I,  p.  430;  II , 
p.  165. 


Arbrisseau ,  I,  p.  48;  II,  p.     Arthrodiëes ,  II ,  p.  249. 


74. 


Arthrostemm^ ,  II,  p.  146. 


Arbuscuîa  ,  I,  |te^4$>llg|^/'  Artichaut ,  I ,  p.  130;  291. 


74. 

Arbuste,  I,  p.  48;  II,  p.  74. 
Arbutus,  n,  p.    170. 
Arctotis,  II,  p.  166. 
ArdisiOy  II,  p.  172. 
Areca^Uf  p.  218. 


Article ,  articulation  {ciilus) , 
II,  p.  30, 50,  506. 

Artificielle  (Classification),  I, 
p.  467 ,  471. 

Artocarpus ,  artocarpe'es,  I , 
p.  187,  294;  II,  p.  197. 


TADLE 

es,  II,  p.  219. 
■m,      p.  45,  93, 12-1, 

i7,  416;  II,  p. 

•S. 
I  .I,p.  223. 

n.p.  193. 

I,p.46;II,p.24. 

es,I,p.  146,411j 

175. 
»  ).  l/fl  9.08. 

.1  ». 

parjigiDe  Jio. 

jisparagiu{  p.  212. 

AsparliipiE  [Aciaej,  i,  p.  314. 
Aipcr,  II ,  p.  32. 
Asperge,  I, p.  293,314;  H, 

212,  357. 
Aspcrgine,  H,  p.  215. 
Aspe'rifolices ,  II,  p.  179. 
Aspîenium^  II ,  p.  229. 
jisphodelus,  II,  p.  215. 
Jssa-fœlida,  11,  p.  157. 
Association,  I,  p.  520,521; 

II ,  p.  4. 
Assolement,  I ,  p.  306. 
Assurions,  II,  p.  24, 
Aster  tripolium,  I,  p.  419. 
Astcroïdécs,  II,  p.  166. 
Astragales  ,  I ,  p.  44 ,  174  ; 

II,  p.  138. 
Astragales  adragans,  I,  p.  90, 

211. 


Astrantia,  I,  p.  127. 
Atavisme,  I,  p.  394. 
Aicr,  II ,  p.  40. 


DES  HAMs: 

Allterospemimn ,  alhe'rospcr- 

mées,  11,  p.  196. 
Atmosphère,  I,  p.  263, 272  ; 

n,p.  259. 
Airatus ,  alranientarius  ,U, 

p.  40. 
^(n/>;e.r,II,p.l88. 
Alropa  bdladona  ,  I,  p.  452; 

n,  p.  184. 

Atropurpureus  j\[  ,  p.  41. 
Atrovirens ,  atrofiridis  ,  II  f 

p.  43. 
Altraction,!,  p.  226,228. 
Aubépine,  I,  p.  431. 
Aubergine ,  1 ,  p.  431  ;  II , 

p.  184. 
Aubier,  I,  p.  55,  230,249, 

279,  285,  318,  326, 

398 ,  490. 
Aurantiacées,  I,  p.  203,  313; 

II,  p.  119. 
Aurantius,  aurantiacut ,  Il , 

p.  42. 
Aartas,auratus,  II,  p,  43. 
Auteurs  (leurs  Doms),  II,  p.  72, 
Aveline ,  I ,  p.  310. 
Avena ,  voyez  Avoine. 
Aferrhoa,  II,  p,  129. 
Aviceiuâa,  Il ,  p.  183. 
Avocatier,  II,  p.  190. 
Avoine  ,  I  ,  p.  294  ,  378  ; 

11,  p.  222,  311. 
Avorlcraenl,  I,  p.  159,  360, 

361  ,  50-i,   507,  510; 

II ,  p.  388. 
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Axe  (xis)  9  n^  p.  26.  jizalia,  I  ;  p.  304  ;  II ,  p. 
Axe  (d'inflorescence)^  I;  p.         170. 

120.  Azote ,  I,  p.  266,  314, 420, 
AxUe  (/w),  I ,  p.  200.  453. 

Axillaire  (ris),  I,  p.  49*  Azuré  (retis)y  II ,  p.  44. 


5a^/iw,II,p.  218. 
Badiusy  II,  p.  40. 
Baguage  ,  I ,  p.  364. 
Baguenaudier,  I,  p.  368. 
Baie  (Jbaccd)^  I,  p.   183, 

186 ,  187. 
Balausta,  I,  p.  187^  IL,  p. 

141. 
Baie,  I,p.l65. 
Balsamine,  I ,  p.  230. 
Balsamine'es ,  II ,  p.  1 27 . 
Balsamique,  I,  p.  430. 
Bambou,!,  p.  18,  323. 
Bananier ,  I ,.  p.  13 ,   94  , 

313^  II,  p.  210. 
Bandelette ,  II,  p-  45. 
Bamstena ,  II,  p.  123. 
Banksia^  I,p.l81^II,  p.  191 
Baohahy  I ,  p.  444  ^  II ,  p. 

115. 
Bafhia,  II ,  p.  138. 
Barbatus^  II ,  p.  33. 
Baryte ,  I ,  p.  450. 
Base  {sis) ,  II,  p*  26. 
Basilaire ,  I,  p.  200. 
Basilic  ,  n,  p.  181. 
Bcc^sia.VL^Ti.  17.2. 


* 


Batate,n,p.  179. 
Batrachospermuniyl,  p.  303» 
Bauera^  bauére'es,  II,  p.  155. 
BauhiniajJÎ ,  p.  139. 
Baume  9 1 ,  p»  307. 
Beatsorda ,  II ,  p.  113*. 
Begomaj  I ,  p.  34 ,  423.' 
Belladone,  I ,  p.  452  ;  II  y 

p.  184. 
Belle  de  jouf  ,  I,  p*  338. 
Belle  de  nuit,  I, p.  54, 163 , 

338,  425  ;  II,  p.  187. 
Berdncasay  U ,  p.  148. 
Benjoin,  I,  p.  430. 
Benzoïque,  I ,  p.  308,  314, 
Berbe'ridëes,  I ,  p.  143  ;.II , 

p.  104. 
Berberine,  I ,  p.  316* 
^crie/w  ,  I ,  p.  234 ,  240, 

449  ;  n ,  p.  105. 
Bétel,  II,  p.  199,218. 
Bette  {beta) ^  II 9  p.  188. 
Betteraye ,  I  >  p.  295.; 
Betula ,  voyez  Bouleau. 
Bétuline ,  I ,  p.  303. 
Bëtulinëes ,  n ,  p.  2Q0. 
Beurre  de  cacao,  I;.  p.  310. 


,     «ira  TABLZ 

I    SeuiredeGalam,  I,  p.  310. 
\    BeurreTégéul,  I,p.310;]I, 
p.  ISl, 

'  Si,  n,  p.  34. 
Bibliothèque,  II,  p.  46 ,  48, 

66. 
Bickatia,  II,  p.  248,  aW. 
Bicolor,  n,  p.  45. 
Bicrenaliu^ll,  ]i.  31. 
Bidenlalui,\\,  p.  31. 
B(eww,I,p.48;n,  p,37, 

74. 
Bifantts,\ï,  p.  23. 
Bignonia,!,  p.  358,  400, 

404;  II,  p.  177. 
Bignoniac^e»,  II,  p.  177. 
Bijugum,  I,  101. 
BiUardiera,\i,\\Z. 
Bitnestris,  II,  37. 
fiinoxalate  dépotasse,  I,  p. 

313. 
Biophytam,  II,  p.  129. 
Biogène  (parasites),  I,  p. 

459. 
Bipalmatise'que,  I,  p.  100. 
Bipalmatui,  I,  p.  102. 
Bipinoatiparthe,!,  p.  100. 
BipiDUatiséqné,  I,  p.  100. 
Bipinnatus,  I,  p.  102. 
BiTimosus,  I,  p.  143. 
Bisannuel,  I,  p.  48;  II,  p. 

74. 
Biserialis,  II,  p.  23. 
Biserratus,  II,  p.  31, 

a>fl,ii,p.  110. 


DES  KOMS. 

Bi;ïiQces,n,  p.llO. 
BtackwcUia,  11,  p.  134. 
Blanc,  n,  p.  38. 
Blanc  de  champignon,  II,  p. 

239. 
Blc,I, p. 291,373,  390; 

n,  p.  222,  240. 
Blé  Qoir,  sarrasin,  I,  p.  291; 

II,  p.  139. 
Blet,  I ,  p.  365. 
Bletia,  II,  p.  209. 
Bien,  II,  p.  44. 
Blitum,  II,  p.  188. 
Bocconia,  U,  p.  I07. 
Bois,  I,  p.  54,  55,   75, 

228,  296,L318,  326, 

417,  490;  II,  p.  67. 
Bois  de  Campèche,    I,    p. 

318,  322;  II,  p.  137. 
Boiir-dentelle,  I,  p.  63;  II, 

p.  191. 
Bois  de  gaïac.  If,  p.  129. 
Bois  de  teinlure,  I,  p.  55, 

318;  II,  p.  137. 
Bois  parfait,  I,  p.  55. 
Boiie  à  lavoiuiette,  I,    p. 

178. 
Bolet,  I,  p.  306,  427;  H, 

p.  240,  244. 
Bombacées,  bomhax,  II,  p. 

115,  367. 
Boopis,  II,  p.  163. 
Borassus,  H,  p.  218. 
Bord,  II,  p.  26. 
Borde,  I,  p.  87. 


i 
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Boronia,  H,  p.  130.  £romelia,Jl,  p.  215.  Foyez 

Borraginëes,    I,    p.    182^         Ananas. 

319,  322,  370;  II,  p.     Bromus,  H,  p.  223. 

Bronnia,  H,  p.  150. 
Brou,  I,  p.  173. 
Broussonetia,  II,  p.  197. 
Brownea,  II,  p.  138. 


17»- 

BorragOj  H,  p.  180: 
Borreria^  II,  p.  161.; 
Bosselé,  II,  p.  33  « 


Botani(jue descriptii^,  II;  p.  r  Briin  (brunnùus)^  U,  p.  40. 


376. 
BotryUs^  H,  p.  246. 


BnmiacëeS;  brunia,  II,  p, 
133. 


Bouleau,  I,  p.  32, 292, 30»,  Bruyère,  I,  p.  1 77^11,  p,  61 , 

419;  n,  p.  200,  297.  170,  299,  300. 

Bourgeon,  I,p.  67,  111,  Bryone,  1, 210,  322;  U/p, 

201, 206, 208, 238, 271 ,         148. 

278,  332,  386.  ^rro/^/y«aw,I,p.l53,206. 

Bourrache,  I,  p.  182,  322j  Bryum^  II,  p.  234. 

n,  p.  311.  Bubon,  n,  p.  157. 

Bourreau  des  arbres,  I,  p.  47.  Buis ,  II,  p .  1 95. 

Bouton,  I,  p.  238,  253.  Bulbe,  I,  p.  206. 

Bouture,  J,  p.  50,  205, 384.  Bulbille ,  I ,  p.  206 ,  383 , 
Bout^ardia  coccineayly  p.        497;  II,  p.  235. | 


455. 
Bot^ùta  ^antea,  l,  p.  7, 
Boyau,!,  p.  147* 
Bladder,  I,  p.  4. 


Bardas,  H,  p.  109. 
Buphtdmum^  II,  p.  166. 
Bupleç^rum^  I,  p.  88;  II,  p. 
157. 
Bractée  (t^a),  I,  p.  106, 131  ^  Butomus,  butomées|.  Il ,  p.  216, 

209, 211, 423, 490, 602.  Buxine,  I,  p.  317. 
Bractëole  (la),  I,  p.  131,  Buxusj  II,  p.  195. 
Bcànches^  I,  p*  44,  S7>  !^^    B/rsomma,  U,  p.  123. 

377^  397,  409.  v  Byssus,  H,  p.  246. 

Bi^attÊkief,  I,  p.  242;  B/Uneria,  byttneriées,  II,  ' 

Brasse  {bracMum)^  S,  p*3ô,        p.  116. 
Bmssicay  n ,  p.  109«  ByttneriacéeS;  J,  p;  21 1  ;  II; 

Brësiline,  I;»  p.  318«;  p»  116» 

BriMt,5/t*lW* 


I 


ll.t    DES  NOMS 


G. 


Cacao,  II,  p,  110,368. 
Cichou,  I,  p.  318;  li,  p. 

1S7. 
Cactées,  n,  p.  153,  293. 
Car/(w,I,p.4î,  48,  111, 

210,  33S;  U,  p.  153, 

368. 
Caâuc(ciM),I,p.  lld^II, 

p.  37.    . 
Cieraieu/,  etemlescoit ,  cie- 


,11, 


4i. 


Catalpinia  cristata ,  ],  p. 

318. 
Cxsalpiaiccs  (  nia  ),  U,  p. 

138. 
Cafc,  !,  p.    198,  372;  II, 

p.  60, 160. 
Cafc'inc,  I,  p.  316. 
Caïcu,  I,p.  206,  382,497. 
Caladium,  II,  p.  2-20. 
Calagiiale,  II,  p.  229. 
Catamus  ,  I,  p.  50;  II,  p. 

218. 
Calandrinia,  II,  p.   lui. 
Calceiis,  II,  p.  39. 
Calendrier  do  Flore ,  1 ,  p. 

337. 
Calmdula,  I ,  p.  33S  ;  II , 

p.  16G. 
Calice(/i*),I,p.  134,  162, 

165,  33C,  423,  490, 

496,  502. 


Caliciflores.I,  p.  157,5 

II,  p.  131. 
Calla,  I,  p.  28, 
CaUicarpa,  II,  p.  181. 
CallUriche,  H,  p.   144. 
Calluna,  II,  p.  298. 
CaîophjUum,  II,  p.  121. 

ChUha,  II,  p.  101. 
Calycanthées ,  cafycanlluu, 

II,  p.  141. 
Cafyccras,  calycerëes,  II, 
p.  163. 

Cttlyptm,  II,  p.  233. 

Calxtrix,  I,  p.  209. 

CamimBi,!,  p.  243,  285. 
CambogiaGutia,  II,  i>.  121. 

Camcline,  I,  p.  310. 

CamelUa  (liées),  II,  p.  118. 

Camomille,  H,  p.  165. 
Campanulacées ,   I,  p.  136, 
178,   231,  353,  369; 


^ 


II, 


,167. 


Campanule  {aliu),  II,  p.  29. 
Campanulées ,  II,  p.    167, 

291. 
Campanule  {la),  I,  p.  122, 

126,  166,   171,   185; 

II,  p.  167,  338,   426, 

449,  481,  528. 
Camphre,  I,  p.   309,  430; 

II,  p.  190. 
CampttUlrope,  I,  p.  193. 


TJlBL£  des  noms. 
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[]anal  médullaire^  I^  p.  52. 
Canaliculatiu,  I^  p*  87;  11^ 

p.  30. 
Candidusj  II i  p.  39. 
CandoUea,  II,  p.  102. 
CUmelIe,  I,  p.  313;  II;  p. 

190. 
Canelle  blanche ,  I^  p.  322.  . 
Canescens,  II,  p.  39. 
Canna,  I,  p.  143^  293;  II, 

p.  210. 
CmmaBis,  H,  p.  197.  Fof. 

Chanyre. 
Gannacées,  II,  p.  209. 
Cannées,  II,  p.  329. 
Cann^  muette^  II,  220. 
Canne  à  sucre ,  I,  p.  295; 

II,  p«  222. 
CoÊUs,  n,  p.  39. 
Capillaire,  II,  p.  229. 
Capillarité;  I,  p.  255,  300. 
Capitatus,  1, 153. 
Capitule  (/lem),  I,  p.  127; 

II,  p.  164. 
Gapparidées ,  I,  p.  157;  II, 

p.  109. 
Caf paris ,  II,  p.  109. 

c4ri«r>  I>  P-  129;  II,  p. 

109. 
Cap^nfication ,  I;   p*   341, 

363. 
Caprifbliacées ,  I,  p.  411; 

n,  p.  159. 
Capsella,  I,  p.  171. 
Capeule,  I,  p.  184, 185, 

IHTa.  A  LA  BOTANIQUE. 


>ES  NOMS. 

220,231,239,368. 
Capuchon  (En),  II,  p.  30. 
Capucine ,  I,  p.  202,  351; 

n,p.l27. 
Caractère,!,  p.  479,  515, 

518,  525,  526;  II,  p. 

100  et  suiy»' 
Carallia,  II,  p.  143. 
Carallumaj  II,  p.  176. 
Carbonates,  I,  p.  322,  324, 

450. 
Carbone,  I,  p.  242,246, 

263,287,375,422. 
Caibonique  (Acide),  I,  p. 

247,  263,  266,  268, 

274,  328,  357,  365, 

375 ,  451 ,  452 ,  454. 
Cardamine ,  I,  p.   382;  II, 

p.  109. 
Cardamon,  II,  p.  209. 
CardiospermuiUf  II,  p.  124. 
Cardon, I,  p.  431  ;  II,  p.  311. 
Cardopatuoif  I,  p,  123. 
Carduacëesf  I,  p.  234. 
Carduus,  II,  p.  166. 
Carène  {jina)^  I,  p.  138. 
Carène  {rinOUis),  II,  p.  29. 
Carexy  I,  p.  111;  II,  p. 

220. 
Carie,  I,  p.   462;  II>   p. 

240. 
Carinal ,  I,  p.  134. 
Cariophyllées,   I ,  p.  177, 

183, 369,  377;  II,  114, 

301. 

TOME  II.  26 
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TJltILE    DBS   I*om. 


CariopM  {ptû) ,  I,  p.  182, 

378. 
Cariisa,  H,  p.  175. 
Carlw(i,l,<pAi;U,  p.l6G. 
Can)<<Crteuj),  Il,p.  ■42. 
Cato,  I,  p.  173,371. 
Caiottc,  II,  p,  156. 
Carpelle  (?am),I,  p.   134, 

150,  172. 
Caipi'nttJ,  11,  p.  201. 
Carpologie,  I,  p.  172;  II , 

p.  80. 
CartbamtDe,  I,  p.  320. 
Ctmftamut    tmeloriut ,    I , 

3S0. 
Caiyocar,  II,  p.  124. 
Carjo])liiIlfcï  ,    vojr.  Cario- 

phyllées. 
Casetiiia,  II,  p.  1.3-i. 
Cassave,  II,  p.  195. 
Casse  (cMTJia),  Cassiécs,  II, 

p.  137,  139. 
CaJ*/(/ia,  II,  p.  190. 
Gasuarinées,  II,  p.  202. 
Catalogues  de  plantes ,  II,  p. 

88,  89,  93. 
Catalpa,  l,  p.  400,  404. 
Cathartiûc,  I,p.317. 
Caudex,  I,  p.  217. 
Cauletcer>i,l,p.  144. 
Caulicoles  (Parasites),  I ,  p. 

459,461. 
Caidkulus,  I,  p.  201. 
Caulinairc  {linus),  II,  p.  22 
CauUnia,  II,  p.  209. 


Caalh,  I,  p.  43. 
Caulocarpe,  II,  p.  37. 
Cavilcs  aériennes,  I,  p.  27, 

36,85,266,328. 
Ccimothus,  n,  p.  133. 
Cèdre,!,  p.  150,362j  H, 

p.  203. 
Cedrela,  H,  p.  125. 
Celastmi,  Ccla3lrinées,n, 

p.  132. 
Celeri.U,  p.  156. 
Cellulaires,  I,   p.  S,  313, 

218;  a,  p.  236. 
GeUules,  I,p.  3,236,2S0, 
258,  -133,  487,  490, 
493,  498  ,  601,  503. 
Cellules  fibreuses,  I,  p.  144, 
Cellules  spirales,  I,  p.  20. 
Ctllukuscs,  I,  p.  212,40!); 

U,  p.  223. 
Cclosia,  II,  p.  188. 
Celtis,  Celtidées ,  H,  p.  2O0. 
Cenchms,  II,  p.  223. 
Cenomyce,  II,  p.  237. 
Centaurea,  II,  p.  166. 
Ceûlaurées,  I,  p.  234. 
Centranihus,  li,  p.  162^. 
Centrolepts,  II,  f.  217.    " 
Centre  {truat),  II,  p.  26. 
CephalaHa,  II,  p.  162. 
Cepltaelis,  U,  p.  160. 
Céramiées.II,  p.249. 
Ceraslium,!,  p.  303jII,p. 

114. 
CA^atopbyllées,  U,  p.  I4d. 


Tin.2  Dts  imm. 


Cêrat^fyltitm ,  I ,  p,  203; 

n,  p.  144. 
Ceratcpêms,  II,  p.  229. 
Ceriemjllff,  175. 
Cérëalesy  H,  p.  222. 
Cenasj  II,  p.  154. 
Cereus  grûnêiJUms ,  I,  p. 

338. 
Corfeoil,  n,  p.  156. 
CeriMie,  U,  p.  180. 
Ceriae,  Certum,  I  i  p.  173, 

182,  313,  814,  335, 

361,  S65,  370;  II,  p. 

Ceroxjrlon,  I,  p.  303;  H,  p. 
218. 

Cesirùmi  I,  p.  428. 

C^nma,  II,  p.  237. 

t^aetnphfllum,  II,  p.  157. 

OuÊtùgaster^  II,  p.  134. 

Chmtogastra,  II,  p.  146. 

Chaillieda  (acëes).  II,  p. 
134. 

Cliaîir,!,  p.  173,371. 

dudaze  (za),  I,  p.  191, 106. 

Cbalear,  I,  p.  237,  239, 
253,  260,  308,  330, 
331,  335^  339,  358, 
363,  372,  374,  412, 
4^,  4SI;  H,  p.  357- 

Ghalmneau,  I,  p.  50. 

Ckammropê  kumlis,  I,  p. 
436;  n,  p.  218. 

OtMonpignoiis,' I,  p.  219, 
314,-387,  427,  45r, 


403 


475;  n,  p.  67,238, 257, 
293. 

Chanyrc,  I,  p.  24,  161, 

348,  430;  H,  p.  197. 

GhaodiDées,  II,  p.  249. 

Cbapeau ,  II,  p.  244. 

CAû/WjI,  p.  7,219,220, 

238;  n,  p.  224, 336. 

Cfaaracëes,  I,  p.  217. 

Characfer,  I,  p.  479,  516, 

518,  525, 526. 

Charbon ,  II,  p.  240,  245. 

Chardon,  I,  p.  211,  351; 

n,  p.  162,  311. 

Charme,  II,  p.  200. 

Charnu,  I,  p.  48,  370. 

Châtaigne ,  Châtaignier  ,  I, 

p.l32,  186;n,p.259. 
Châtaigne  d'eau,  I,  p.  353. 
Châtaignier  du  mont  Mtùà  g 

I,  p.  440. 
Chaton,  I,  p.  120. 
Ghanlage,  I,  p.  462. 
Chaume,  I,  p.  50,  326. 
Chaux,  I,  p.  321,  326,  450« 
Ch^doine  {domuni) ,  I ,  p* 

323, 361;  H,  p.  107- 
Chêne,!,  p.  18,186,190, 

277,  312,  318,  323, 

362,  372,  419,  439; 

U,  p.  200, 298. 
Chénopodëes,  I,    p.   193, 

370,  5i9;  H,  p.  188. 
ChenopodlumyJïyf.  188| 

310. 


^4Ûi  TABLE  I 

Chermesintti,  II,  p.  4l . 
CUcvelui'C  (les  graines,  I,  p. 

40. 
Chcvrc-feuille,I,p.l79. 
Chicoracces,  I,  p.  237, 305; 

n,  p.  165,  166. 
Cliicndcnt,  I,  p.  82. 
Cliimie  végéulp,  n,  p,  37â. 
67((flionan(Auj,  II,  p,  141. 
Chlonanthus,  II,  p.  173. 
ClileDacces,  II,  p.  117. 
Cliloi'aQtli^  ,  Chlorwtthitt, 

M,  p.  198. 
CUore,  I,  p.   324,  374, 
375,  420,  448. 

Chloiii,  II,  p.  223. 

Chloivoite,  I,  p.  319. 

Chloropliyllc,  I,  p.  319. 

Choc,  I,  p.  240,  4U. 

Ckorda-Filum,  II,  p.  2-18, 

Cliorlon,  I,  p.  189, 

Chou,  I,  p.  259,  303,  430, 
431. 

Chromulc,  I,  p.  319,  422. 

Clirysobalauecs  (niw),  II,  p. 
140. 

Chrj-josplenium.U,^.  155. 

Gicalricule,  I,  p.  196. 

Cicer  anelinum,\,  ^.  Zn. 

Cierge,  I,  p.  48. 

C!chontim,a,  p.  166. 

Gjgiië,  I,p.  452. 

Cj"1,I,  p.  39,  230. 

CWièiliatiu),  II,  p.  33. 

Cime,  I,  p.  49,  122. 


£)  irOMl. 

Ciiichona  (nacëcs),  Q,  p. 

160. 
Cinci-aria,  II,  p.  166. 
Cineraseeru,  H,  p.  39. 
Cinereus,  II,  p.  39. 
Cinnabarinut,  II,  p.  41. 
Circœa.U,^.  143. 
Circinnal,  I,p.  113,.  155, 

218. 
CtrconfërMice,  H,  p.  26. 
CmumicUsé  dtUiteem  ,  I , 

p.  178,  184. 
Cicula  viroia,  Q,  p.  357. 
Cire,  I,  p.  303;  n,  p.  218. 
Ciniius,  I,  p.  209. 
Cirsium,  I,  p.  393. 
Cifjampolot,  II,  p.  104. 
Ciisas.U,  p.  126. 
Ciste(;w),  I,p.  154,  199, 
303, 338, 395;  II,  p.  111, 
300. 
Cistinces,  II,  p.  110. 
Citrique  (Acide),  I,  p.  313. 
Citron  (/nu),  i,  p.  183,11, 

p.  120. 
Classe,  I,  p.  466,  471, 48i 
521,  523,  524,  526;  H, 
p.  6,  99, 205,  224,  236, 
277. 
Classification,  I,  p.  467;  II, 

p.  376. 
Classilication  des  organes,  I, 

p.  488,  490. 
aacafïa,II,p.243,247. 
Ciaytonia,  II,  p.  151. 
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:iéiiiaird<{e$,  H,  p.  101.  Collection,  I,  p.  46, 47;  II, 


Clématite  (matis) ,  I ,  p.  47, 
909, 154;  II,  p.  101. 

Cleome^  H,  p.  109. 

Clerodendron,  U,  p.  181. 

Climat,  I,  p.  329,  334;  II, 
p.  252,  303,  310. 

Clostre,  I,  p.  5. 

CAtfia^II,  p.  121. 

CfypeaJtus,  II,  p.  29. 


p.  67. 
Collecteurs  (Poils),  I,  p.  40. 
Collet  {han)y  I,  p.  43,  380. 
CoUomia ,  I,  p.  21  ;  U,  p. 

178. 
Colombo,  n,  p.  104. 
Colore  {atus)j  II,  p.  38. 
Coloquinffac,  II,  p.  148. 
Colza,  I,  p.  310. 


Coadnatus,  coadwuUus,  II,     Columnelle  (/a),  H,  p.  233. 


p.  36. 
CoaUtio ,  Coalitus ,  II ,  p. 

86. 
Coèœa,  I,  p.  146,  150^ 

166,425;  II,  p.  177. 
Gobasacées,  II,  p.  177. 
Çœeineusj  II,  p.  42. 
Coccoloha,  U,  p.  189. 
Coceulus,  U,  p.  104. 
GodieDille,II,  p.  154. 
Goeo,  I,  p.  198;II,  p.  218. 


Coma^  I,  p.  196, 369;  II,  p. 

145. 
Combre'tacëes,  I,  p.  204  ;  U, 

p.  142. 
Combretuniy  II,  p.  142. 
Comme Una  (  nëes) ,  Il ,  p. 

217. 
Comparaison  générale  (  Md- 

tliodede},I,p.483,484. 
Comparaison  des  organes^  I;  p 

488. 


Coco  des  Maldives,  Il ,  p.     Complicatus,  II,  p.  25. 


309. 
Cœlestina^  U,  p.  166* 
Cœloclinej  I,  p.  156. 
Coffœa,  n,  p.  160.  Pcfcz 

Café. 
Coffseac^,  II,  p.  161. 
Coharens,  U,  p.  36. 
Coiffe,  U,  p.  233. 
Colchicacëes,  II,  p.  215. 


Compose'  (  situs  ),  I,  p.  87, 

100; n,  p.  30. 
Composées,  I,  p.  130,  137, 

178,  188,  193,  198, 

211,230,234,370,377, 
475,  481,  529;  H,  p. 
163,  285, 286* 

Comprimé  {pressus\  H,  p.  28. 

Conceptacalum,  I,  p,  184. 


Colchicum,  I,  p.  111,  362;     Concolor,  U,  p.  45. 


n,  p.  215. 
GcUorhize,  I^  p.  200. 


Concombre,  I,  p.  403;  ÏI^ 
p.  148. 


iûG                           TA&Li: 

f^^ 

CoaductiLilité,  I,  i>.  417. 

Cûrdiforme  (  dauu  ),  II,  p. 

Condiiplicative ,  I,  p.  113- 

27. 

Conduplicaliu,U,  p.  25. 

CordojonJiilital,  I.p.irS. 

Cône  (nw),  I,  p.  109,111, 

CorJyh,  n,  p.  139. 

124,  179,  187;  IJ,  p. 

Coriuptii,  II,  p.  166. 

203. 

Conaiia,  (rides). II,  p  131, 

Confcrm,  n,  p.  347. 

Coriandre,  n,  p.  157. 

Co'>Jlw:ru,U,p.S6. 

CornouiUior,I,p.  377;  n, 

Coniamycetcs,  11,  p.  242. 

p.  158. 

Conique,  II,  p.  29. 

Com«j,CorDccs,U,p.l58. 

Conifères,  I ,  p.  203,  3G2, 

Corolk  (ia),  I,  p.  134, 136, 

403;  11,  p.  202,  330  «t 

162,165,366,400,496, 

suiv. 

498,502. 

Connalus.W.,  p.  36. 

CoroUiflores,  I,p.  158,159; 

Connectif(iiV«m)-I)P-142, 

U,  p.  171. 

490. 

C.r»ia.I,p.54,  139. 

Connùwnj, I,p,  413. 

ConniUa ,  II,  p.  138. 

Coagistaiicc,!,  p.âlljll 

Corps  cortical  et  ligneux  di5 
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Espèce ,  I,  p.  380 ,  395  ,        361 ,  420;  n ,  p.  194. 
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dones. 
Exorhize,  I,  p.  200* 
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Fascicule,  I,  p.  82.  /  _ 
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II,  p.  161. 
Gardneria,  I,  p.  175. 
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n,  p.  12,  311. 
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Giumellule  (/a),  I,  p.  166. 
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n ,  p.  168. 

Oordoma,  II,  p.  118. 
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Jeo  ,  n ,  p.  34. 
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Incision  annulaire,  I,  p.  364. 
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Incumbant  (cumbens) ,  I,  p. 

204. 
Incwvus ,  II ,  p.  26. 
Indéhiscent ,  I ,  p.  174. 
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121, 120. 
lufrartuâ  ,  1 .  p.  i5. 
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181 ,  205  ,  369. 

Langue  (des    ouvrages    de 
bot.  ] ,  II ,  1».  08. 

Legumbenses,  !,  p.  138, 
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Latkymi,  I  ,  p.  88  ,    90  , 
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'"i 


hes  dous. 
Pare*   alloDges  ,    corlicam  , 
Je  ropiJfrmc ,  cvapora- 
toir»  ,  1,  p.  33. 
Port,  I,p.  482. 
Porlioa  lignciuc  (Ito  ligna)  , 

I,  p.  55. 
Portulaea,  II, p.  151. 
Portiilncaceps ,  I ,  p.    177  } 

II  ,  p.  150. 
position  lies  orgaaes  ,  1 1   p- 

505,  513jn,  p.  22. 
Posiiciu  ,  I,  p.  143, 
PoUméw  ,  n  ,  p.  208 
Poiamogeinn ^  I,  p. 
353  ;  II ,  p.  209. 
Pousse,  I,  p.  333,  33y, 

450. 
Potentille,!,  p.  135,  42fi; 

]l,  p,  139,  140. 
Pûtenum,\\y  p.  140. 
Pothos,  II,  p.  220. 
,     Poumon  ,  I,  p.  242, 
,     Pourpier  ,  I  ,  p.  178,  184. 
,     Pourpre,  II ,  p.  41, 
,     Prœmorsiis,  1 ,   82  ;  II ,  p. 
31. 
Prasiriut  ,  II ,  p.  44. 
Précocité' ,  I ,  p-  336. 
Prc'floraison  ,  I  ,  p.   154. 
Prefoliaisoa  ,  I,  p.  l4l. 
Prèle ,  vojcz  Equisctum. 
Primevèi'C  ,  Primula ,  I ,  p- 
426;    U,  p.  171,293, 
298. 
Priminc,Ij  190,  490. 


TABLE 

Primulacées,   I ,  p.  140  , 

199 ,  369. 
Prinos  ,  II ,  p.  132. 
Priorité  ,  n ,  p.  3. 
Prismatique  (  ticus  )  ;  II ,  p. 

28. 
ProhoscideuSy  H  ^  p.  30. 
ProckiayU^  p.  110. 
Prodrome  {mus) ,  H ,  p.  88, 

93. 
Productions  mëduHaires  ,  I  y 

p.  65. 
Produits  azotes  9    surfaydro- 

gënës,  I ,  p.  301. 
Proies^  I,p.  390. 
Prolongemais  médullaires;  I, 

p.  65. 
Prononciation  des  noms ,  II , 

.  p.  10. 
Propriétés  de  tissu,    I ,  p. 

228. 
Propriétés  des  plantes ,  II , 

p.  100  et  suiy. ,  351 . 
Propriétés    yîtaks,    I,    p. 

332. 
Prostraius ,  I  ^  p.  47. 
Protéacées , I ,  p.  86;  H, 
p.  190,293,298,  209. 
Protococtus  fdtmUs ,  I ,  p. 

419^11,  p.  249,254. 
Prune,!,   p.  182,  303, 

310,365. 
Prunier  (  nus) ,  I ,  p.  36 J } 
II,  p.  139^ 
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Prussiatc  ,  I ,  p.  450. 
Prussiquc  (  Acide  )  ,    I ,  p. 

314,  431,451. 
Pseudocarpe,  I ,  p.  188. 
Psidium^  n ,  p.  147. 
Psilotum  ,  II ,  p.  232. 
Psjrchotrlay  II ,  p.  160. 
Ptelea^  H,  p.  136. 
Pterocarpus  ,   I ,  p.   318 , 

319. 
Pierostylis ,  I  ^  p.  416. 
Puant ,  I ,  p.  430. 
Pubesccnt  {cens),  II ,  p.  33. 
Puccinia ,  I ,  p.  460,  461  ; 

n,p.239,  246. 

Puiius ,  n ,  p.  40. 

Pulpe  (pa) ,  I,  p.   173; 

II ,  p.  356. 
Pultenœa,  U  ,  p.  138. 
PunctuMy  U,  p.  45. 
Punciiformis  »I,  p.  152. 
Punica,  I ,  p.  141 ,  ISl.j 
Puniceus  yJly  p.  41. 
Purpureus  ^  H ,  p.  41.- 
Pyramidale     {Us)  ^   I,    p. 

49. 
Pyrmomycètes  y  II,  p.  242. 
Pyrifœrmes  {mis)^    II,   p. 

29. 
Pjrénacées ,  II ,  p.  181. 
Pyros ,  II ,  p.  42. 
Pyrus ,  voyez  Poirier. 
Pyxidium,  I ,  p.  184.  ! 
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1 

Qiwdn,  U,^.Z4. 

ç«OTB<i(»i,i,p.  ses.* 

Quadricolor ,  II ,  p.  44. 

Quinconce ,  I ,  p.  108  ;  H,' 

Quadroxalatc  de  potasse,  I, 

f-^''-. 

p.  313. 

Quincuncialc  (  ^  ),    1 1  p. 

(>«fl/ea,n,p.  1«. 

154. 

Quarline,!,  p.  192,  197. 

Quinaire,  I,  p.  500. 

Quassia,  I,  p.  317  ;  II,  p. 

Quinine,!, p.  317, 451. 

131. 

Çi«njBe,Il,p.  34. 

Qnassine ,  I ,  p.  317. 

QuiDqutfidc,  1  ,  p.  98,  99. 

Quercinécs ,  II ,  p.  201. 

Quinqu^érit!  ,  1 ,  p.  108. 

Quercilrin,I,p.  319. 

Quinquina,  l,f.  324;  II, 

Qaercus,  voya  Chêne. 

p.  160  ,  184. 

Qaercus   ùiictoiia  ,   I,     p. 

Qmntioc,I,p.  192,  197. 

3I9j  U,p.201. 

Racc,I,p.  391,  394,521, 

522;  II,  p.  10. 
iîflcemrw  ,  I ,  p.  126. 
RacMs  ,  I ,  p.  165. 
Baciue  ,    I ,    p.   76  ,    77  , 

210,  211,  215, 

264,  271,  281, 

304,  328,  405, 

461,  488,  490,    494, 

498,  500,  501. 
Racine  adveniivc,  I,  p.  77. 
Racine  d'abondance ,  II ,  p. 

188. 
Bailialus,  II,  p.  21,  45. 
Radical  (rtj),U,  p.  22. 


248, 


454, 


Radicans,  I,  p.  50. 
Radicule,  I,  p.  77,   193, 

199,    200,   379,    406, 

461,    490,   495,   501, 

502. 
Jîadii  mcdullarcs,  I,  p.  65. 
iioj;ffe«a,I,  p.  460;  II,  p. 

193. 
Raiponce,  II,  p.  167. 
Raisin,  I,  p.  183,   186, 

310,  370. 
Raisin    de  Corinthc,  Ij  p. 

361. 
Rajania,  ]I,p.212. 
Rose,  II,  p.  45, 
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Ramealisj  II,  p.  22.  Reclus^  I,  p.  46,  200  ;  II, 

Rameaux,  I,  p.  44,  49,  57^  p.  24. 

210*  RecuTvatusj  II,  p.  25. 

Rameax  (mosus).  H,  p.  30.  Recurvus,  II,  p.  25. 

Ramifications,  II,  p.  30.  Reduplicative  {va),  I,  p.  154. 

Rampant,  I,  p.  47.  Reflexus,  H,  p.  25. 

Ranunculus  aconUifolius^l^  Régime,  I,  p«  125,  324. 

p.  133.  Régions,  II,  p.  290^  300. 

Ranunculus  laceras,  I,  p.  Réglisse,  I,  p.  322^  327^  II, 

361.  p.  137. 

Ranunctdus pjrreneus,  I,  p.  Règne,  I,  p.  521. 

«  393,  Régularité,  I,  p.  510. 

Ranunculus,  I,  p.  326 }  II,  Réniforme  (mis),  II,  p.  27. 

p.  101  •  Renonculacées^ .  I ,  p.   88  , 

Rt^hanusyTL,  p.  109.  136,   151,    175,   181, 

Raphe,  I,  p.  191.  377  ;     H  ,     p.     100 , 

Raphides,  I,  p.  41 ,  326.  293. 

Rapiforme,  I,  p.  81.  Renoncule,  I,  p.  139»  151, 

RationneUe  (Classif.),  I,  p.  156,  176,481,  629. 

467.  Renoncule  aquatique ,  I,  p. 

Rare,  I,  p.  374.  353. 

Rayé,  H,  p.  374.  Répandus,  II,  p.  25. 

Rayons  médullaires ,  I,  p«  Repensy  I,  p.  47. 

66,79,490.  Replicative,   I ,  p.    113, 

Reaumurîa  vermiculata  ^1^  155» 

p.  303.  Repos  de  la  végétation,  I,  p. 

Rebroussé,  I,  p.  49.  535. 

Réceptacle  (culum)^  I,  p.  Reproduction,  I,   p.  116, 

127,  130,   243  ,  291  ,  205,  333,  491. 

366,  370;  n,  p.  238.  Reseda,  I,  p.  177,  361;  H, 

Reeeptacula,  I,  p.  .26.  p.  195. 

Récrémentitiel^  I,   p.  243,  Résédacces,  II,  p,  195. 

300,  306.  Ressemblance,  I,  620,  627. 

Recrue,  I,  p.  374  ;  II,  p.  Résine  ;  I,  p.  230 ,  301 , 

265,268.  307. 
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RÛMTTOiH  du  tue  propre,  I , 

p.  25,  490,  -199. 
Respiration ,    I ,   p,    263 , 

272. 
Reilis,  Resti accès,  II ,  p.  216. 
lt(!5up:ad  (natui),  11,  p.  25. 
Reticulatut,  I,  p.  94. 
RrlFortut,  I,  p.  413  ;  D,  25, 
Rein,-cKtM,  1,  p.  49. 
Jfîrt(WJ«,  11,  p.  31. 
Bdvolutivc,  1,  p.  114. 
Refùlutiu,  II,  p.  25. 
Revue  (ou^nge) ,  II,  p.  89. 
RLamnécs,  II,  p.  132. 
RkamnuSfl,  p.  310;  U,  p. 

132. 
JFU<9)ij ,  n,  p.  218, 
Rbéadioe,  I,  p.  520. 
RliéiqiieCAcide),  I,  p.313. 
jR/ic«m,I,p.  42,  322;II, 

p.  189. 
lUdnanthus ,  Bhinuntliaceesj 


11,1 


184. 


Rliizobolees ,  II,  p.  124. 
Rliizocarpc,  1!,  ]i.  37. 
Rfiizocionta ,    I ,   p.    459  , 

460,461;  II,  p.  238. 
Rhizome  (ma)  ,  I,  p.  44, 

217,  291. 
RhUomorpha,  I,  p.  420, 
Rhizophora,  1,  p.   51  ;   II, 

p.  143. 
Rhizoplioracécs,  II,  p.  143. 
Rbizospcrmes,  II,  p.  229, 
llhodoracces,  II,  p,  170. 


Rhododendron,   1,  p.  Ui, 

325;  II,  p.  298. 
Rhododendron  ponlicim,  l, 

p.  304. 
iî/A^o/a:na,II,  p.  117. 
/tAoi/om."n(a,  n,p.a49. 
RhoUot,  II,  p.  42. 
RUubarbc,  I,    p.  3Î3;  U, 

p.  189. 


81  ;n,] 


198 


,319. 

,  p.  SI 

H,  I 


WiUX,  1, 1 
Rlmt  totinui 
Rhus   ijrplm 

302. 
Ricin,  I,  |i 

195. 
Rimoius,  1,  p.  33. 
Rivina,  II,  p.  189. 
Riz,  I,  p.  294,  315;  n,  p. 

222. 
Rohiniahispida,  I,  p.  404. 
Robinia-viscosa,  I,  p.  111, 

303. 
RoccUa,  II,  p.  23. 
Rochca  falcata,  I,  p.38î. 
Rocûu,II,p.  110. 
Romarin,  I,  p.  304  ;  II,  p. 

181. 
Rondachc  (Ed),  H,  p.  31. 
Rond    (roliindus)  ,    Il ,  ?■ 

27. 
Rondelctiafubrifuga,  II,  p. 

160. 
RoDgc,  II,  p.  31. 
Rosacées,  I,  p.  146, 176,  ISÎ, 

193,  289,  377;  U,  p.  139. 


TAB1£ 

Rosaceusj  JI,  p.  34. 
Rose  de  Jéricho  ^   I  ^  p. 

231. 
Rose  ëglantiiie,  I,  p.  425, 
Rose  (eus),  II,  p.  42, 
Rosette  (En),  II,  p.  24. 
Rosier,  I,  p.   152,   154, 

171,   176,  182,  210, 

395;  n,  p.  140. 
Rotang,  n,  p.  245. 
Rotundus,  n,  p.  27. 
Roue  (En)  (rotatus) ,  II,  p. 

29. 
Rouille,  II,  p.  245. 
Rould,  II,  p.  25. 
Rouge,  I,  265;  II,  p.  41. 
Rouillé ,  I,  p.  462. 
Roux,  n,  p.  40. 
Rubedo,  n,  p.  41; 
Rubellusf  U,  p.  42. 
Rubescensy  II,  p.  42. 
Bjubiaj  n,  p.  150. 
Rubiacées,  I,  p.  372;  H,  p. 

286. 
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Rubor~,  I,  p.  303;   II,  p.    ■ 

140. 
Ruhus  idœusy  I,  p.  182» 
Rudùeckiûy  U,  p,  166*; 
Rude,  n,  p.  32. 
Ruderala^  II,  p.  265. 
Rue,I,  p.  351,476. 
Ruelliay  H,  p.  182. 
RufuLSy  n,  p.  40. 
Ruizia^  n,  p«  196. 
Rmaex,  I;  P*  104;  II,  p. 

189. 
Rwnex  acetosa,  I,  p.  313. 
Rumex acetosella^lf  p,  313. 
Ruminosus ,   H,  p.    103^ 

190. 
Runcinatusj  II,  p.  31» 
RuscuSy  I,  p.  130, 198* 
Ruta,  I,    p.   184;   H,  p. 

1302 
Rutacées,  I,  p.  193;  II,  p. 

112, 
Ruyschia  jlly  p:3 122. 


Sacchamm  officinarum ,  I, 
p.  295  ;  II,  p.  222. 

Sac  embryonnaire ,  I ,  p. 
197. 

Safran,  I,  p.  320,  461. 

Saûané,  n,  p. 42. 

Sagina,  I,  p.  161* 

Sagittaria,  II;  p.  206. 


Sagitté  {tatus)y  II,  p.  28. 
Sagou,  I,  p.  291;  H,  p. 

204,  218, 
Sagus,  I,  p.  291. 
Saisons,I,  p.  260,274,292, 

329,  335,  417, 
Salacia,  II,  p.  122» 

Sale,  II,  44. 
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Salep,  U,  p.  209. 

Salioinécs,  U,  p.  200. 

Salieomia,  I,  p.  3i4;  H,  p. 
188. 

Salix,  voy.  Saule. 

Salix  anrmlarii ,  I,  p.  386, 

Salix  monaiuira,l,f.  14'2. 

Satsola,  I,   p.  313,  323, 

324. 
Salsepareille,  II,  p.  213. 
Solda,  voy.  Sauge. 
Sahima.U.p.  229,230. 
Samare  {ra),  I,  p.  183. 
Samlueiu,  II,  p.  159. 
Samolus,  I,  p.   139;  II,  p. 

171. 
fan)/(/a,Saniyde'cs,II,p,134. 
Sandal,  II,  p.  92, 


;,i.i 


242. 


Sang-dc-diagon,   I,  p.  319j 

II,  p.  218. 
Sa<>guineu.f,ll,  p.  Al. 
Sanguisorba ,  SaiigHÎsoïbdcs, 

II ,  p.  140. 
Sauul  lotige,  I,  p.  318. 
Santalinc,  I,  p.  318. 
Santalum,  Santalacces ,  II, 

p.  192. 
Santolina,!!,^.  165. 
Sapm,I,p.  147,  187,  203, 

277,  310,  442;   II,   p. 

203. 
Sapindiis ,  Sapindacc'es ,  II , 

p.  124. 
Sapooaîie  (  nan'a  ) ,   I ,   p. 
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313;  II,  p.  114. 
SapotéesjII,  p.  172; 
Sarcocarpe(pfuin),  I,  p.  173. 
Sarcocolle,  I,  p.  308  ;  H,  p. 

169. 
Sarcoltena,  I,  p.  1 1 7. 
Sareolobees,  U,  p.  138. 
Sarmenlum,  I,  p.  51. 
Sarractitia,  I,  p.  S8. 
Salynum.  viride.  H,  p.  297. 
Sauge,  I,  p.  142;  H,  p.  181. 
Saule  herbacé,  I,  p.  45. 
iSauIe  pleuieur,  I,p-   49, 

280. 
Saule,  I,  p.  161,249,322; 

II,p.61,201. 
Sau7vja,\\,  p.  118. 
Sauvagesia,  IIj  p.  111. 
Saveur,  I,  p.    4o4,    430, 

511. 
Saxifrages,  Saxifragées,  Saxifra- 
gacc'es,  p.34,351, 369,  382; 
II,  p.  154,  155,  293. 
Scabiosa,  I,  p.305;  II,p.  162. 
Scai-ola,  H,  p.  168. 
Scamonce,  II,  p.  179. 
Scandons,  I,  p.  47. 
Scapus,  I,  p.  129. 
Scarieus,  I,  p.  40. 
Sch(tinu,\\,-ç.  220. 
Scheuchreda,  II,  p.  206. 
Sckinus  molle,  l,'^.  237. 
Schizolœna,  II,  p.  117. 
5ciïï«,I,p.  290,338,-i26; 
II,  p.  216. 
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Scirpus  ^   n  ;    p.  220  ,  Scmiyasculaire,  I,  p.  213, 

298.  215;  n,  p.  224. 

ScitaminéeS;  n^  p.  209.  Sempervirensj  I.,  p.   115; 

Scleranthus,  I,  393;  H,  p.  H,  p.  38. 

f    152.  Sempetvwum,  I,  p.  1 1 1  ;  II, 

Sclerotium,  II,  p.  245.  p.  152. 

Scrobiculatus,  11^  p.  33.  Séné,  I,  p.  317  ;  H,  p.  137. 

Scrofidaria ,  Scrofularinées  ,  Seneâoy  Senecionidées,  II,  166. 

n,  p.  184.  Sensibilité,  I,  p.  233,  234. 

Scutellay  II,  p.  237.  Sensitive,  I,  p.  234,  373, 

Scutellaria  gtUenculaia,  I,  414,  449. 

p.  135.  Sépale  {lum);  I,  p.  134, 209, 

Scrâpioïde,  I,  p,  1 23.  211,  490. 

Scutulayll,  p.  142.  Septem^Hy  p.  34. 

SecaU, vojr.  Seigle.  Septempartite,  I, p.  99. 

^    Sécheresse,  I,  p.  329,  370,  Sepiicide,  I,  p.  177. 

Sccondine,  I,  p.  190,  490.  Septifere  (w),  I,  p.  177. 

Sécrétion,  I,  p.  243  ,  399,  Séreusine,  I,  p.  309. 

306.  Sericeusy  II,  p.  32. 

Section,  I,  p.  521;  II,  p.  Série  linéaire,  I,  p.  529, 534; 

13.  II,  p.  96. 

■     Section  annulaire,  I,  p.  276.  Serratus,  II,  p.  30. 

m  Secundtis,  II,  p.  24.  Serré,  II,  p.  24. 

T    Sedum^  I,  p.  111,  123;  H.  Seseliy  H,  p.  157. 

^        p.  152.  Sesqui,  II,  p.  36. 

1^    Segment  {tum)^  I,  p.  98.  Sesquipedalis^ll^  p.  36. 

Seigle,  I,  p.  294 ,  378  ;  H,  Sessile  (/w),  I,  p.  84  ;  II,  p. 

p.  222.  24. 
H   «Se/£^o,Selaginées,  II,  p.  132.  Sesuçiumj  II,  p.  153. 

Sélénique  (Acide),  I,  p.3l4.  Seta^  I,  p.  40, 

Sels,  I,  p.  303,  321 ,  323,  Sethia,  II,  p.  122. 

^       326,  450;  U,  p.  259.  Sève,  I,  p.  242,  243^  248, 

"    Semenj  l,  p.  188.  298. 

Semi,  M,  p.  36.  Sève  d'août,  I,  p.  254,  332. 

SemidoubleCFl«ur))I,p»347.  Sex^  II;  p.  34- 


c 
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'Seie,n,p.  7». 

Solaciiw,I,p.3l7. 

Ji</«,  I,  p.  413;n,  p.  115. 

Solarium,  !,  p.    129,  !«; 

Sigitiaria,  U,  p.  328. 

II,  p.  183.                         1 

Signes  botaniques, II,p.71, 73, 

Suled,  I,p.4lO.                      ' 

5i/«/w,I,  p.  139,303;  II, 

Sommeil   des  feuiUes,  1,  p, 

p.  IH. 

413. 

Silène  noct'Jtora,  I,  p.  336. 

Sommet,  U,  p.  26. 

Silice,!,  p. 322,  326 jU, p. 

Sonehus,  I,  p.  338.                j 

258; 

Sopitora,  Soplioréei,  H,  p.  13S'  1 

Siliqnc,  l,p.  133, 184. 

Sorbier,  I,  p.  404.                   | 

Siliculc  (/û),  I,  p.  184. 

.Çoroceff,  I,p.  202. 

SilloDc,  II,  p.  33. 

Sorvtis,l,y.  187. 

ArnaJa,!!,  p.l31. 

Sordidus,  U,  p.  44. 

Simaroiéa  ,&iiaa.taiùiées,  I, 

Sonu,  U,  p.  228. 

p.  313;  U,  p.  130. 

SouaH,n,^.  124. 

Simple  {,kx),\,  p.  37,  H, 

Souci,  I,  p.  338,  420. 

j          p.  30. 

Soude,  I,  p.  323,  -450;  H) 

Sinapis,  I,p.  324;   D,  p. 

p.  188. 

100. 

Sinué  ("B(iw),  11,  p.  31. 
Sinus,\,  p.  05;1I,  p.  20. 
SiiymbriuttC,  II,  p.  109. 
Silualion  {situ.')  des  organes, 

voy,  Positioa. 
Smaragdiitics,  II,  p.  44. 
Smilaciodcs,  I,  p.  411;  II, 

212. 
Smilax,  I,  p,  94;    II,  p. 

212. 
Soie,  I,  p,  40. 
Sol,  I,  p.  374,  376,  408; 

II,  p.  258,  3Û6. 
SoUnées,  I,  p.  377,  431, 

528;  U,  p,   183,  354, 

3J7. 


SuudLire.l.p.  9G,  137,1J6, 

396,  507;   II,    p.  36, 

388. 
Soufre,I,  p.  324. 
Sous-arbrisseau,  I,  p.  48;  H, 

p.  74. 
Sous-classc,  I,p.  521  ;  II,  p. 

99,  131,  171,180. 
Soucoupe,  II,  p.  29. 
Spadiccus,  I,  p.  40. 
Spadix,  I,  p.  124. 
Spaigaiûum,  I,  p.  353;  II, 

p.  219. 
Spalhe  (i/ia),  I,  p.  132. 
Spathelle(/a),I,p.  132. 
Spallmlc  (/n(«j),II,  p.  27. 
Speciesj  U,  p.  89. 
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SpeeEtlariat  II,  p.  391.  Siacfys  »  I  y  p.  SU  ;  11^  p. 
Spermaeoce,  II,  p.  161.  181. 

Spermatocyitidium  ^  Il  ^  p.  Stalagmiiis^  U^  p.  ISl . 

233.  Siamen ,  voyez  ÉtanuDe. 

Spennoderme  {mium)^  1 ,  p.  Siapelia ,  I ,  p.  48 ,  139  , 

194 ,  195. 
Spharia,!,  p.  378,  459; 

n,  p.  239  ,  354. 


409,  430;  n,p.  175, 
299 ,  301. 
Staphylea ,  U ,  p.  132. 


Sfhi^mtm,  I,  p.  21;  n,  p.     Staiice^  I,  p.  198  ;  II,  p. 


234. 
Spbéri^e ,  n ,  p.  29. 
Spiea ,  I ,  p.  124. 
Spicula,  I,  p.  165. 
Spiruiy  I ,  p.  210. 
SiHfiaciaj  II,  p.  188. 


186. 
Stations ,  II ,  p.  251 ,  263. 
Stéarine,  I,  p.  309. 
Stéarique  (Acide),  I ,  p.  314. 
Stearopton ,  I ,  p.  309. 
Stellana^  II,  p.  114. 


Spiraa  ,  Spiraeacées^  II,  140.    StelUuus,  II ,  p.  21. 
%>iral  (Embryon),  I ,  p.  200.    Stenochjrlus  j  II,  p.  183 
^S^e  (des  feuilles),  I,  p.  109.   Stérilité ,  I ,  p.  347. 
Spirolobées,  Il ,  p.  109.  Sticta  crocata ,  II,  309. 

Spiûuuna^  spithamaus^  II,     Stigmariaj  II,  p.  328. 

p.  35. 
SpUndens ,  II  ^  p.  32. 
%>ongiole,  I ,  p.  78 ,  238 , 

244 ,  409. 


Stigmate  (ma)  ,  I ,  p.  152  , 
238  ,  244 ,  262 ,  351  , 
354 ,  496. 

Siilbum  ,  II ,  p.  246. 


Spontanée  (Plante  ) ,  Il ,  p.    Stillingia ,  II ,  p.  299. 


84. 
Sporadique,  11^  p.  288. 
Sporange  (gUim),  I ,  p,  220, 

490,491,502. 


Ai>a,II,  p,  223. 
Slipelle  (/a) ,  I,  p.  105. 
Stipes ,  I,  p.  217. 
Stiptique ,  II,  p.  240. 


Spore  {spora),  I ,  p.  8,  219,     Stipule  (/a),  I ,  p.  102,  136, 
490, 497 ,  501 ,  502.  209,  211  ,  490 ,  498  , 


Sporidium^  I,  p.  219. 
Sprengelia ,  II ,  p.  170. 
Squamosus ,  II ,  p.  32. 
Squamula  y  I  »  p*  166. 
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499 ,  502. 
Stirps  >  I ,  p.  390. 
Stomate,  I , p.  33,  85,  239, 

259,  261 ,  262 ,  490  , 

^9 


SOI,  âOB. 
5i?w(j«w,II,  p.206. 
Stralum  ligneum  ,l,f.  55 . 
Slralum  eorlicale  vX  medul- 

/are.U,  p.  236. 
S!relinia,\,  p.SO;  II,  p.210. 
Sireplopus  ,  II,  p,  213, 
Striclu3,\i-,  p.  24. 
Strie  {ilTÎa) ,  H ,  p.  3a. 
Strie  {flriatus)  ,  II ,  p.  32. 
Stroma,  II ,  p.  243. 
Slrophainiu ,  I,  p.  209. 
5/rj-c/.noj,StrïclinéM,II,  174 
Slï]e(/i«),I,p.l52,21l, 

351  ,  490. 
St^^lc  botanique,  II ,  p.  6B. 
Stylidi^s ,  Siylidium  ,  1,  p. 

351;  n,p.  168, 
Slfphelia,  II,  p.  170. 
Subacaalis,  I,  p.  44. 
Subalpesti'c  ,  subalpin  ,  II , 

p.  266. 
Sube'rine  ,  î  ,  p.  296. 
Subordi Dation  des  caracllires, 

I,  p.  483,485,  515,518, 
Subordination  des  organes,  I, 

p.  491  ,  501. 
Subularia ,  Il ,  p.  109. 
Siibulé  {latus) ,  II ,  p.  28. 
Sacculenliis,  I,  p.  48. 
Suçoir,I,  p. 238,245,  460. 
Sucre,I,  p.  288,  294,  303, 

358 ,  365  ,  375. 
Sucre  de  raisin ,  I ,  p.  290  , 

295. 
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Sucs  deacendani,  I,p.  278, 

289 ,  297. 
Sucs  gommo-Haiiieus  >  1 1 P- 

307. 
Sucs  laiteux ,  I,  p.  29, 237, 

4,3  06,  30980. 
Sucs  nourriciers  ,  I  *  p.  t79, 

289 ,  207. 
Sucs  propres,  I,  p.  96, 301, 

306. 
Sncs  rësineux  ,  1 ,  p.  306, 

30Ï. 
Suffrutex  ,  I ,  p.  48. 
Sujet  ,  I ,  p.  398. 
Sulcaliu,  n ,  p.  33. 
Sulfates,  I,  p.  322,323, 

461  ,  463. 
Sulfosinapique  (  Acide)  ,  I , 

p.  324. 
Sulfureux  (Gaz),  I,  p.  453. 
Sul/iircus,il,  p.  43. 
Sulfuriquc  (Acide) ,  I,  p.  451. 
Sumac  ,  I ,  p.  423. 
Super  (raj),I,  p.  158,  199. 
Supcrf.ciel(farasitc),I,p.459. 
Super-révolulive,  I ,  p.  114. 
Supra-axillaris ,  I,  p.  49, 
Sapra-foliacms ,  H  ,  p.  23. 
Sureau  ,  I ,  p.  249. 
Surface,  II ,  p.  26. 
Suspcnseur,  I ,  p.  193, 
Suturalc  (Nervure),  I,  p.  134 
Suturo(rQ),  I,  p.  174. 
Syconus  ,\,  p.  187. 
Sjlviquc  (Acide),  J,  p,  314. 


THU 

SjrmMi,!, {1.806^508, 
51«,5l6}II,p.S88. 

Sj'mphimtàmi  I,  p.  4S6. 

Spi ,  n ,  p.  8T. 

Synanthir» ,  1 1  p«  14S. 

SjrnanthëraCi^  I ,  p.  18S« 

Syncarpe^Iyp.  176,  180| 
182|II^p.37. 

Sjiigëlièie,Ip.l4i|II^ 
p.  37. 

SjDgéQésiei  I  ^  p.  478, 476. 
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475. 

SjTDgënésitfpdyiaiiie,  I»  p. 
475. 

n ,  p.  70. 
Synorhiiëes,  U ,  p.  M4. 
Système ,  I,  p.  484. 
Sjrstema  ,  II ,  p.  9i, 
SwaHzia^  Swartutfei ,  II,  138. 
Swietenim  wmk^gmiif  II»p.lS5« 


T. 


'Mbàc,  I,  p.  Slô,  8S3, 430) 

n,  p.  184,  367. 
Tabacinus  ,  VL^  p.  41  • 
Tâdieyll,  p.  40. 
TWioiM ,  n,  p.  149. 
Tagetes  ^  I,  p.  430  ^  480 1 

n,  p.  166. 
Talinumyli,^.  151. 
Tamariscin^  ^  U ,  p.  145. 
TittiNifûr^t^p.  303  I  n, 

p.  145.       I 
Tannin  y  I,  p.  313,  311, 

451. 
Tai|^MMi'« ,  II ,  p.  S35é 
Tartrates,  I,  p.  327. 
Tartri<jue  (Aeide)^  I,  p.  314. 
TâtooA6tnenl  (Méthode  de),  I> 

p.  483. 
Taxodium ,  I  ^  p*  445« 
Taxonomie,  I,  p.  467. 
Taxus  baceata,  I ,  p«  443. 


Teck  (Ueiona)^  H,  p.  181. 
Température ,  I ,  p.  337, 

339,831,  834,414, 

416 ;U, p.  353. 

Tëpale(/i£iit),I,p.  162. 
Tercine^I,  p.  101. 

Tëraintliacëes,n,pwl35. 
Terme,  II,  p.  1,31. 
Terminalia,  II,  p.  143. 
Terminologie,  11^  p.  1. 
Termîmu^U,  p. 36. 
Ternaires  ,  I  ^  p*  509. 
Temé  {natus)^  II,  p.  33,  35. 
Ternslrmmia^  TemstnMÛtcées, 

n,p.  118. 

Terrains,  I,p.  235,834) 

n,  337,356. 
Terreau  ,  I,  p.  313. 
Terres,  I,  p.  346,  381,  450.r 
Terre  de  bmyère  »  I  »  p«  818. 
Teste  {iesta)^  I ,  p.  195 ,  378» 
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Tctcr,I,p.«0. 
'/■«/«,  11,1»,  34. 
refnacem,]!,  p.  102. 
T^rracLoloine,!,  p.  122. 
Tclr^yDamie ,  I ,  p.  4i3  , 

474. 
Telragonia  expanta,  II,  p. 

153. 
Télragynie,  I,  p.  414. 
Tdtranilrie ,  I ,  p.  4/3. 
Te/rt«Aeca,Il,p.  113. 
Tetranihcra  ,11  ,^.1^0. 
Teucrluni,\\,y.  192. 
Tnalamiflores ,  I  ,  p.  156  , 

529;  II,  p.  99. 
Thalassophytcs ,  II ,  p.  247. 
Tkalietmm,  II,  p.  101. 
TïaHtM,!,  p.  219,490, 

501  ;n,p.23C. 
Tlic  ((/«:«),  II,  p.  118. 

The  du  Paraguay,  II ,  p.  132.  Tordu ,  I,  p.  154. 
TAcea,I,p.  220;    II,  p.     Tormentille ,  I,p,  313, 

233. 
Thécapliore  (ram),I,p.l52, 
T/ie/c/jWa,II,  p.244. 
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Tige,  I,p.43,  215,216, 

264,279,  291,  405, 

409,494,498,  500,501. 
Tigelle,  I,p.  201. 
Tillaa,  n,  p.  152. 
7';;/ûn</»io,I,p.244. 
TiUc,I,p.63. 
Tilleul  {lUia),  I,p.  251, 

361 ,  430 ,  440 ,  441  ; 

II,  p.  in. 
Tiliac*3,II,p.  116. 
Tissu  cellulaire,  I  ,  p.  3,  238 , 

396,488,490. 
Tissu  cellulaire  réticule,  1,  90 
Tissu  fibro-cellulaire,  1 ,  p.  30, 
roJea,lI,p.298. 
Tofaldia ,  n ,  205. 
Tok  (Ilaiime  de) ,  U,  p.  131. 
Toraaie,  I,  p.403;  II  ,p.l84, 
Tomeiaostts ,  II ,  p.  33. 


Tonsus ,  II ,  p.  33. 
ronw.I,  p.l33,490,49G, 


Thcobroma,\\,  p.  116- 
Théories  bolaQÎijucs ,  II, 

p.  388. 
Thèse  ,  II ,  p.  89. 
Tkesium,  I,  p.  129;  II, 

p.  192. 
ïy,/fl^/«,II,p.l09. 
Thymélécs,  II,  p.  191, 
r/(j-mw,II,p.l81. 
Thyi-sc  ,  I ,  p.  125. 


Tortillé,!,  p.  154. 
Tourbières ,  II,  p.  336. 
Tourne fonia,\\,-ç.  180, 
Tournesol ,  I ,  p.  410. 
Traçant ,  I ,  p.  82. 
Trachées,  I,  p.  10,  236, 

328,  490,  501,   502; 

II,  p.  362. 
Tradescantia,  I ,  p. 

425  jU,  p.  217. 


,  192, 
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Tragopôgon^  VL^  p.  166. 
Traita  de  botanî^e ,  11^  p« 
93. 

Trans&rmatioQ  d'organes^  I^ 

p.  169. 
Transpiration,  I,  p.  242. 
Transport  des  plantes,  I,  p. 

336;  II,  p.  309. 
Transport  des  sucs,  I,  p. 

494. 
Trapa,  I,  p.  202, 353;  II, 

p.  143. 
Trèfle,!,  p.461;n,  p.  138. 
Tremandra ,  Trëmandrées  , 

II>  p.  112. 
Trvmella,  IF,  p.  243. 
Tri,  n ,  p.  34. 
Triadelphe,  I,  p.  141. 
TriandHe^  Ij  p.  473. 
Tribu,  I,  p.  521;  H,  p.  6, 

97,  296. 
Tribulus,  II,  p.  129. 
Trichilia,  Tl,  p.  125. 
Trichotome,  I,  p.  122. 
Tricolor,  II,  p.  45. 
Tricuspidatus,  II,  p.  117. 
Triennisy  II,  p.  37. 
Trifariam^  I,  p.  23. 
Trifide  {fidus)^  I,  p.  99. 
Trifoliumy  voy.  Trèfle. 
Trifolium  suhterraneum  y  I, 

p.  371. 
Trifflochin,  II,  p.  206. 
Trigynie,  I,  p.  474. 
TtilUum,  II,  p.  213. 
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Trimestris,  II,  p.  37. 
Tripartite  {tus\  I,  p.  99. 
Tripalmatipartite,  I,  p.  100. 
Tripinnatipartite,  I,  p.  100. 
Tripinnatiséqué,  I,  p.  100. 
Triplinerve,  I,  p.  91. 
Triplo,  n,  p.  34  à  36. 
Triquetre(jri£tfter) ,  H,  p.  28. 
Trisannuel,  II,  p.  37. 
Triste  (sectttijj  II,  p.  99. 
Triserialisj  H,  p.  23. 
Triste(f7T^),II,  p.  40. 
Triticum^  I ,  p.  390  ;  n>  p. 

223. 
TriumfeUa^  11^  p.  117.' 
Troène,  II,  p.  354.    •• 
Trollius ,  n ,  p.  299. 
Tronc,I,p.  44,  264,  271, 

277,303,417. 
Tronqué,  n>  p.  31. 
7>o^âso/eem,Tropœolées,  II,  p. 

127. 
Truffe,!,  p.  7;n,p.  241, 

246. 
Truncatus  ,  II,  p.  31. 
Truncusy  H  j  p.  44.  ' 

Tubœ/ormis,  H,  p.  30. 
Tube,  I,  p.  135,139. 
Tuhery  voy.  Truffe. 
Tubercule,  I ,  p.  45,  208 , 

243,292,382,497^11, 

p.  357. 
Tubéreuse,  I,  p.  357,  395, 

430;  II,  p.  215. 
Tubéreux,  I,p.82. 


m  tAslc  des  vota. 

Tubulnix  {ùwiUt  i«liu).  Il ,  Turbine  (mUuj),  B  ,  p.  29- 

p.  90.  ruraara.U.p.  15a 

Tuiifiicr,  f,  p.  làl.  Tïimra,  U,  p.  12â. 

Tulipe, 1.  \>.i6,  ie7;n.  7V>i%<-,U,p.  166. 

p.  315,  Typha  ,  Typfaacées,  JI,  f. 
TudIcjuc  iateriK ,  I ,  p^  195.        219. 


ClmiiK.I,  p.  312. 
Ulmique  (Acid»),  l,  p.  312- 
Ulmiu,U,  p.  300- 
Uli-apti/purra,  I,  S6ô. 
Vncia,  aneialii,  II,  p.  d5. 
t^yiw,  I,  p.  139î  II,  p. 

185. 
Vm,  U,  p.  34. 

Uniflorc,  I,p.  132,  1Ï4, 
Unijugum,!,  ^.  101. 
UmUtef>L(ni^),  II,  p.  21 
r/u:yma/ij,II,p.  23. 
Uoitcxu^,!,  p.  161. 
i:ina,a,  p.  35. 
t/-,on«,U,  p.  291. 
Upas ,  II, p.  174. 
Urceolaitu,  D,p.39. 
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Ur^âinto,n,p.  245. 
i;ni&>,I,p.4â9,460iD, 

p.  239,245,  365. 
Urma,  n,  p.  115. 
tnw,n,p.a83. 
Vmca,!,  p.  6$|  Un 

197. 
Vttiota  ,1,  p.  4ll;II,f. 

196. 
Usage  ivt  rn^nats  ,    I  ,  p. 

612. 
Usuelles  (ClassilîcAtMBs)tli 

p.  468,469. 
Uiriciilana,lS,p.  1&5. 
Ulricule  (bu),  1,  p.  4,  18!, 

370. 
LVana.IIip.  103. 
Uyulana ,U,  p.  ^  1 5. 


yaceimum,\acâniie$,  II, 

p.  169. 
faecimu,  II ,  p.  41. 

Imagina  mttiuUarù,  1,   p. 


54. 

Vagin€rvius,\,  p.  94. 
Vaisseaux  ,    I ,    p.  3  ,  9 , 

236,  349,   257,  327, 

601. 
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Vaisseaux  annulaires,  I^  p.  Vapeur^,  I,  p.  454;  11^  p. 

9,  J4t     .  260. 

Vaisseaia  cnbMfi  I ,  p.  16t  Varec ,  Il ,  p.  249. 

Vaisseauic  con(}«ctemrs  ,  I ,  Variation  ^  1 9  p«  387» 

p.  10.  Variation  des  organes,  I^p. 
Vaisseaux  cha  bois ^  1 1  p,  IQ.        500;  II  y  p.  388. 

Vaisseaux  du  Uuei; ,  Ip  p»  8.  Variegaius  >  Il ,  p.  45. 

Vaissevox  en   chapelet^  I,  Variété,  I,  p.   887|  521, 

p.  9,19,  490.  522,11,  p.  16. 

Vaisseaux  fi})raiCL ,  I,  p^  $3.  Varioliné ,  I  ,^;  321*      ' 

Vaiss^f^^  pon^tuéi^j  \L,    p.  Vcaa,  vojr»  Vaisseaux. 

9,  490.  Vascdaire,  I,  p.  »^  243  r^ 
Vaisseaux  porttci,  I,  p.  16;        II-,  p.  98. 

Vaisseaux  pro^dlifi^|,r p.  26;  Végétation  (é^tiea)j  ly  T^ 

n ,  p.  370;  330. 

Vaisseaux  ray&,  I|  p.  9^  Végétaux,  t, 'p. '242, 275, 

49Q.,  '        .<       V     j:  5/      519 .  n,  p.  «62. 

Vaisseaux  rétictdaires ,  I ,  «j^j  *  Veine  (venm)y  I  ;  p.  84;  II , 

9,  20,  490;^  .  î         -'>        '  p.  362. 

Vaisseaux  spiraHI^/  ai|nulai^  Velouté  (  veliOinus  )  ^  U ,  p. 

res ,  pkddrfà  ét^aibUlai^        33. 
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rcs ,  I ,  p.  14 ,  16 ,  20/  Velu ,  II,  p.-33. 

Vaisscaipl'  vshldfcNrniei,  1 1,  VénéoeoSe  (  OSeur  ) ,  I ,  p. 

p.  19.  î  430. 

Faterianellay  H,  p.l68l  •';  Vent,  ï,  p,281;  II,  p.  3», 
VdérteMT,  I^,  pi  Siaf  «,        43,261. 

p.  161.  Veratrum,  II,  p.  215, 

Valésùnées,  I J  p«  $W;  fi ,  Terbascum ,  I ,  p.  426 }  Il , 

p.  161.  p.  186. 

Vallisneriay  I,  p.  358)  H,  J>^e/^e/ia, Vei^bénacées^ II,  181. 

p.  2è6.-  Vemation,  I,  p.  114. 

Vadvaire  (('flm),  I,  p.  154.  Vernis,  I,  p.   81;  H,  p. 
Valve  (^a),  I ,  p.  175,  230,         136. 

369.  Vernis  de  Martaban ,  II  ,  p» 
Vaiiia«  (/a),II)  p.  209, 356»        136, 


/ 
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Vernis  du  JdpoD ,  1,  p.  277. 
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(i)  Le  principe  île  cea  abréviations  est  cipliqué  dans  le  volume  II, 
p.  ^3.  11  y  a  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur  des  poinCs 
spéciaux  de  la  bocaniciue  et  que  je  n'ai  pas  élé  appelé  à  citer  ; 
mais  lorsfjue  j'ai  employé  des  abréviations ,  je  me  suis  conformé  à 
l'usage.  Ces  abrévialious  se  retrouvant  dans  k  plupart  des  livres 
de  botanique ,  ne  sont  pas  inutiles  à  connaître. 
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BBLU  ÉDRIM,  lOUBàT  n-S*. 

SUITES  A  BUFFON, 

8EULB  iDlTION  COMPLÈTE  y 

FORMANT^  AYSC  LES  OBUVIUBS  DE  CET  AVTSJJRf  W  COURS 
COMPLET  D*HISTOIAE  NATURELLE    EMBRASSANT 
LES    TROIS   REGNES  DE  LA  NATURE  } 

Gonlenant  l'histoire  naturelle  des  Poissons ,  par  M.  DEBMÀREar  ;  des 
Cétacés ,  par  M.  F.  Curisa  ;  des  Meptiles ,  par  M.  Dum^ail  ;  des 
Mollusques,  par  M.  de  Blàihyille  ;  des  Crustacés ^  par  M.  Mil«e- 
Edwàads  ;  des  Arachnides ,  par  M.  'Walolevaee  ;  des  Insectes  ^ 
p^r  MM.  BoiSDUTAL ,  comte  Dejeav  ,  Lacoidaire',  Musqua^t  ,  db 
Sai«t-Fargeau  et  Seiville  ;  des  Vers  et  ZoophUes^par  MM.  Lessom 
et  Rahg  :  des  Annelidts ,  par  M.  Audouir  ;  de  la  Botanique  ,  par 
MM.  Alph.  DE  Gandolle  ,  Spach  et  de  Baisissov. 

Les  Ouvrages  ci~après  sont  en  vente, 

INIRODCCTION  A  LA  BOTANIQUE  ,  ou  Traita  ^l^- 
MBMTAniE  DE  CETTE  SciEHCE;  Contenant  l'Organographie,  la  Physiologie, 
la  Méthodologie ,  la  Géographie  des  plantes ,  un  aperçu  des  Fossiles 
végétaux ,  de  la  Botanique  médicale  et  de  l'Histoire  de  la  Botanique , 
par  M.  Alph.  de  Casdolle  ,  professeur  à  Facadémie  de  GeoèYe.  a  vol. 
in-8^  et  atlas.  (Ouvrage  terminé.)  Prix  :  i5  francs. 

HISTOmfi  NATURELLE  DES  VEGETAUX  PHANE- 
ROOAME8  .  par  M.  £.  Spach,  aide- naturaliste  au  muséum ,  membre 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  France ,  et  correspondant  de  la 
Société  de  botanique  médicale  de  Londres  ;  tomes  i  à  4  »  &^cc  six 
livraisons  de  planches.  Prix  de  chaque  volume  :  6  francs. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  CRUSTACES,  comprenant 
VAnatomie ,  la  Physiologie  et  la  Classification  de  ces  animaux  ;  par 
M.  Milhe-Édwards  ,  professeur  d'histoire  naturelle  ;  tome  i*%  avec  une 
livraison  de  planches.  Prix  du  volume  :  6  francs.  (  L'ouvrage  sera 
complété  par  le  second  volume,  qui  paraîtra  bientôt.) 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  REPTILES,  par  M.  DuMé- 

Eii. ,  membre  de  Flnstitut ,  professeur  à  la  Fruité  de  Médecine ,  pro- 
fesseur-administrateur du  muséum  d'histoire  naturelle ,  et  M.  Bibron  » 
aide-naturaliste  au  muséum  d'histoire  naturelle,  tome  i*',  avec  une 
livraison  de  planches.  Prix  du  volume  :  6  francs. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  INSECTES.  Irtroductioit 
A  li'EHTOMOLOGiE  ,  Comprenant  les  principes  généraux  de  l'Anatomie  et 
de  la  Physiologie  des  Insectes,  des  détails  sur  leurs  mœurs ,  et  un  résumé 
des  principaux  systèmes  de  classification  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour 
ces  animaux  ;  par  H.  Lacordaire  ,  membre  de  la  Société  entomologique 
de  France,  etc.  Tomei"',  avec  une  livraison  de  planches.  Prix  du 
volume  :  6  francs.  (  Le  tome  second  et  dernier  de  cet  ouvrage  paraîtra 
bientôt.  ) 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  INSECTES  DIPTERES  , 

par  M.  Macquart  ,  directeur  dn  muséum  de  Lille ,  membre  d^un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes.  Tome  i*',  avec  une  livraison  de  planches. 
Prix  du  volume  :  6  francs.  Le  tome  second  et  dernier  de  cet  ouvrage 
paraîtra  en  mars  i835« 


Vobanti  tout  pniie  et  ijui  paraUront  se 
Tome  a*  d«  KcrTiLEs ,  par  M.  Dum^n'l. 
Tome  1*  dts  Vi^thits  ,  par  U.  Itlaenuari. 
Taoïe  i"  (fci  LÉPiDOPii^iïs  ,  par  M.  Èiiisduvat. 
Tome  i"  des  Pumtes  cïïnomiiH  .  f>ar  ÏL  lie  BrAUson. 
dtkcÈt ,  un  Totume ,  par  M:  F.  Cuvier. 

COIlDinONS  DE  LA  BOCSGRlriIOlf. 
Lfi  Saiifà  Buffhn  formeront  45  'olompi  in-8*  entLron  ,  îtn[irimi*t 
avec  le  piMt  granit  laio  cl  ait  brau  papier  ;  ce  nombre  parait  sufluaat 
poar  donner  à  ccl  ensemble  toute  l'étendue  foUTeuable.  Ainsi  qu'il  a 
tU  dit  pr^Édf mmi^et ,  chaque  auteur  a'ocoipaol  depuis  long-temps  de 
ta  partie  qui  lui  tU  confiée .  l'âllteur  sera  à  m^me  àv  publier  cd  peu 
de  temps  la  tolalilé  des  truiléi  dont  se  cnmposera  celte  utile  coUecUoD, 
Depuis  le  noi*  de  jonTiir  tg34  .  il  parait  tous  les  mois  un  Toluiat 
in-B° ,  aocainpaijaé  de  liTraisnn»  d'enTiron  le  plandies  oaiKçJt 
coloriées.  .   ^^J 

Priï  du  te-fte ,  chaiiue  volume  (i}.  ...     4  Te.  £o  c.        '^^H 
l'rii  de  choque  lirrsiion   l   noires.    .  .     3         «  ^^ 

de  planche* ,  r   coiorifes.  .     6         * 

pour  da  partiel  sfpar^ 

ON  socacniT ,  sans  kien  pater  d'avance  , 
A  LA  usrairie:  enctclopéoiqde  de  roret  , 

RUE    IUI]TEFElIlt.L£  ,   n"   10   DIS   ,    A    FAnIS. 


OUVRAGES  D'HISTOIRE  NATURELLE 

QUE  PUBLIE  LE  LIBRAIRE  RORET. 

»  CURCULIONIDES.    OuTraj» 


chaque  partie.   4  parties  sont  parues. 

OntroiiTecImle  mêm»ëditcur  un  petit  nombre  d'exemplaires  restant 
de  la  i^nofymiiinjeetonim,  du  mOme  auteur.  Chacun  des  trois  »olumes 
qui  composent  cet  ouvrage  est  accompagné  de  planches  coloriées,  dans 
lesquelles  l'auteur  a  fait  représenter  des  espèces  nouTelles.  Un  demi-w- 
lume.  consacré  à  des  descriptions  d'espèces  inédiles,  est  annexa  au Imi- 
sième  tome,  sousfonne  d'appeudii.  Le  prix  de  ces  trois  Tolumes  etdeai 
<st  de  3o  francs  ,  pris  à  Paris. 

Icônes  HistoaiQUE  des  L^riDorTÈRgs  d'Edbope,  naureaus  ou  peu 
connus  ;  par  le  docteur  Boisduval. 

Cet  ouvrajje,  en  faisant  connaître  les  nouvelles  découTertes ,  forme  un 
lupplément  indispensable  à  tous  les  auteurs  iconofttapbes.  Il  contiendra 
environ  jo  livraisons.  Chaque  livraison  se  compose  de  deui  planche» 
coloriées  et  du  texte  correspondant,  imprimé  sur  papier  vélin.  — Priiile 
la  livraison  pour  les  souscripteurs ,  3  fr. 

(1)  L'IîilLimr  afiiit  •  pajer  poar  celle  coLlcciLon  doi  hononini  noi  ntewt,  h  prii 
damaÎDc  (ubiic  et  eiemf  u  d«  diviu  d'iuUun ,  Icli  tfox  BdiTsa ,  VoUaire ,  etc. ,  cic. 


—  3  — 

CavLwCKum  leMOflaiMn^i»  it  jninHitQini  DMenmuBf  itlSimon^ 
•▼ec  des  appBcatioDt  à  ragncuhure  ;  par  MM.  Boitdufaif  Rambut  et 
GrasUn, 

Cet  ouvrage  «  dans  leqael  toutes  les  chenilles  seront  peintes  d'après  la 
nature  Tirante  •  à  leurs  difTërens  iUres ,  par  les  premiers  artistes  ou  par 
les  auteurs ,  sur  les  plantes  dont  eUes  se  nourrissent ,  formera  enTÎron 
soixante  à  soisante-duL  lÎTraisons ,  comjiosées  chacune  de  trois  plandies 
coloriées  et  du  texte  correspondant ,  imprimé  sur  papier  Télin.  —  Prix 
de  diacnie  livraison  pour  les  souscripteurs,  3  fr. 

Ces  deux  ouvrages  sont  parvenus  à  la  34*  livraison  ,  et  MM.  les  sous- 
cripteurs ont  été  à  même  de  comparer  avec  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'à 
présent ,  et  de  juger  par  la  haute  perfection  de  la  partie  iconographique , 
que  nous  ne  sommes  pas  restés  au-dessous  des  promesses  laites  dans  notre 
proq^us. 

Fàumb  uiomolooiqub «  de  Madagascar,  Bourbon  et  Maurice.— 
LépiDOPTÈass  t  par  le  docteur  BoitduwU  ;  avec  des  notes  sur  les  méta- 
morphoses ,  par  M.  Sganzin. 

Cet  ouvrage ,  traité  avec  la  même  perfection  et  le  même  soin  que  les 
deux  précédens,  contient  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles ,  la  plu- 
part tort  remarquables ,  ainsi  oue  la  description  des  espèces  ancienne- 
ment connues.  Il  se  compose  oc  huit  livraisons ,  grand  in-8o  vélin ,  et 
chaque  livraison  contient  deux  feuilles  de  texte  et  deux  planches 
coloriées ,  icprésentant  chacune  un  grand  nombre  d'individus. 

Le  prix  delà  liTmison  est  de  4  &**  Toutes  les  livraisons  sont  en  vente. 

IcoHooiÀnnE  st  nuTonts  nss  LépinoprèREs  et  des  Cns villes  db 
lé'kméwaqvz  aEPTBviaiOHÀLB  ;  par  le  docteur  Boitduval,  et  par  le  major 
John  LeœnU ,  de  New-Torck. 

Cet  ouvrage ,  dont  il  n'avait  paru  que  huit  livraisons ,  et  interrompu 
par  suite  de  la  révolution  de  i83o,  va  être  continué  avec  rapidité.  Les 
ai«  et  aa»  livraisons  seront  bientôt  en  vente,  et  les  suivantes  paraîtront 
à  des  intervalles  très-rapprochés. 

L'ouvrage  comprendra  environ  quarante  livraisons.  Chaque  livraison 
contient  trois  planches  cobriées ,  et  le  texte  correspondant.  Prix  pour 
les  souscripteurs ,  3  francs  la  livraison. 

Fauhb  de  L'OcéANiE  ;  par  le  docteur  BoisduwàL  Un  gros  voL  in-8** , 
imprimé  sur  grand  papier  vélin. 

Couas  d'Eittomologie,  ou  de  l'Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  des 
Arachnides  et  des  Insectes  ;  par  M.  Latreille,  -^  Première  année.  Un 
gros  voL  in-8° ,  avec  un  atlas  composé  de  24  planches.  Prix ,  i5  firancs. 
Cet  ouvrage  est  le  dernier  qu'ait  publié  M.  Latreille. 

Nouvelles  àitvàles  du  iroséuM  d'histoire  naturelle.  Recueil  des 
mémoires  de  MM.  les  professeurs  de  cet  établissement  et  autres  natura- 
listes célèbres ,  sur  les  branches  des  sciences  naturelles  qui  y  sont  ensei- 
gnées.—  L'année  i83a  commence  la  ^^  série  et  forme  un  volume.  —  Le 
prix  est  de  3o  francs  pour  Paris  et  33  irancs  pour  les  départemens.  — 
Quatre  cahiers  composent  l'année  ;  ils  paraissent  tous  les  trois  mois ,  et 
forment  à  la  fin  de  l'année  un  volume  in-i**  d'environ  soixante  feuilles  , 
orné  de  vingt  planches  au  moins. 

Bévue  eutomologique  ,  par  M.  Gustave  SUbermann  —  Journal 
paraissant  tous  les  mois,  par  cahier  de  trois  fieuilles ,  formant  avec  les 
planches  deux  volumes  à  la  fin  de  l'année. 
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EXPLICATION 

L'INTRODUCTION  A  LA  BOTAinQUE. 


OnG.tNES    £LEU£ATAIB£5. 

Fig,  I.  —  Tissu  cellulaire  arrondi  de  la  capucine  ((«yia- 
oîum  majus)  ,  vu  au  micruscopt  -avec  un  grussisaemcni  de 
1 3o  fois.  —  a  ,  cellules  coupées  Iransversalr mcnL  —  m,  méats 
ÎDlertclluIaircs  pleins  de  sucs.  —  ni' ,  les  Bièincs ,  vides. 

Fig.  2.  —  Coupe  du  (issu  cellulaire  régulier  de  la  tige  de 
citrouille  (  cucurbita  pejio  ) ,  giossi  aôo  fois.  On  voit  que  les 
parois  des  cellules  ne  se  Joigcenl  pas  cotuplètenicni ,  surtout 

Ces  àtxa.  Jigures  d'après  Kicser  (Mm,  o;yan.). 

Fig,  3.  —  Tissu  cellulaire  carré  et  ponctué  de  la  moelle 
du  calyeanlhiujioridus  ,  d'après  M.  Lindicy  (/«(r.  lo  bol.). 

Fig.  4.  —  Coupe  ■verticale  d'une  branche  de  gui  (  viicum 
album),  grossie  520  fois. — a,  cellules  hexagones  de  ta  moelle, 
remplies  de  ponctuations  i|ue  Kteser  regarde  comme  des 
graoules  d'amidon.  —  0 ,  tissu  cellulaire  alloogé  ,  ponctue'  et 
rayé. 

Fig.  5.  —  Porlioû  d'une  coupe  verticale  d'une  branche  d'un 
an  de  ihuja  occidcnlalis  ,  grossie  530  fois.  Ou  voit  cinq  cel- 
lules allongées ,  comme  elles  le  sont  ordinaircmcnwâans  le 
hois.  Les  points  arrondis  sont  propres  à  quelques  familles ,  ao- 
taijunent  aux  conifères. 

hci  figures  ti  a  5  d'après  Kieser. 

Fig,  6.  —  Parenchyme  des  feuilles  d'oncidium  allissimum, 
d'après  M.  Lindiey  ( într.  to lot.  ).  —  a,  cellules  ordinaires. 

b ,  cellules  que  W.  Lindiey  nomme  spirales  oblangues.  Elles 

ressonblent  à  celles  que  M.  PurLinje  a  découvertes  dans  Yen- 
dothecium  des  antlières. 

IBTIl.  A  LA  BOTillltiUi:.   PLANCHES. 


ETfUC^TIOH   DES  n-AHCHES. 

Fig.  'j. —  Coupe  Iransvetsale  {dani  IVpaisscur)  d'une  feuille 
de  lis  {lilium  çiaulidum),  d'après  M.  Ad.  BroDgnifct  (Aan.  des 
5c.  nal.fXXI,  pl.9).  vue  «cuâ  un  grossissement  des  à  3oodi<i- 
mélm;  figure  r^uile-dans  ce  dessin .  ~—  a ,  cellules  qui  cddi' 
posent  la  cuticule  supérieure  ,  qui,  dans  celle  plante,  n'a  pas 
de  sloinates.  Au-dessous  se  irourciit  des  cellules  ponctuées, 
verticales ,  adlicicatc;  a  la  cuticule ,  en  sorte  t^ue  Celle-ci  uc 
peutpa»  jireseparëe  aisément,  -^b,  cuticule  infA-ieure,  tra- 
versée par  des  stomates  s ,  lesquels  sont  coupes  en  travers.  —  c, 
cavités  situées  sous  les  stomates  ,  entre  la  cuticule  el  le  paren- 
chyme. —  c',  autres  cavités  inlérieures  de  la  feuille.  — p, 
parenchyme  intcrieur  ou  inésopbyllc ,  dans  lequel  les  cellules 
ne  sont  point  pressées  les  unes  contre  les  au'res ,  et  laissect  entre 
elles  beaucoup  de  mcats. 

Fig.  8.  —  Coupe  du  parenchyme  d'une  feaîHe  à'irû  gtr- 
manica ,  dans  le  sens  de  son  épaisseur ,  d'après  M.  Bnjngaïul 
(Ann.  dessc.  n>il.,  XXI) -  Gitesissemenldcaà  3oo  diamètrw,— 
o,  cellules  de  la  cuticule  sapcrieure,  qui ,  dans  cette  espècef  j 
des  Stomates.  —  c  ,  cavité  située  sous  un  stomate.  —  m  ,  méat; 
intcrcellulaires-  —  p,  cellules  du  pareochymc  central  ou  mèny 
phylle.  —  s  ,  stomate  dirisé  en  deux ,  dans  le  sens  de  son  pim 
petit  dîanittrc.  —  t,  cellules  obloai^es,  qui,  par  letn^ayro- 
chement ,  fermant  le  stomate,  et  (jui  l'ouvrent  par  leur  e^irlemem 
sous  t'inlluence  de  b  liimiéic,  l'^llrs  sont  coupées  jisr  le  miliei!. 
Voyez  leur  apparence  eitéiieure  en  iG  et  f],  s. 

Fig.  g.  — Trachée  du hafiainier  (musa paradisiaca) ,  grossie 
i3o  fois,  d'après  Kicscr.  Elle  est  déroulée  d.ins  la  partie 
inférieure  ,  et  l'on  voit  à  l' extrémité  qu'elle  se  compose  de 
9  filets  réunis  en  une  bande  spirale.  Elle  est  CDlourco  de  tissu 
cellulaire  allongé ,  et  sut'  les  colcs  il  y  a  de  ces  cellules  quadri- 
latères ,  appelées  quelquefois  murifoimcs. 

Fig.  10.  —  Tractiée  estraile  de  la  racine  de  jacinthe,  par 
M-Valentine  (dans  Lindley,  Inlr.  lo  bol.).  On  voit  sa  terminaisoD 
supérieure.  £lle  parait  enveloppée  d'une  membrane  tr^Dspr 
rente. 

Fig.  1 1 .  — Poil  en  navette  du  chrjrtophyUum  ccûnito  (d'apris 
Lindley). 

Fig,  1 2.  —  Coupe  verticale  d'une  tige  de  citrouille  [çucm- 
èita  pepo) ,  ^ros&ic  i3o  fois ,  par  Kieser.  —  a,  tissu  cel- 
lulure  régulier.  —  b ,  tissu  cellulaire  allonge.  —  v ,  vaisseau 
ponctué.  —  f ,  trachées. 

Fig.  i3.  —  Coupe  verticale  delà  lige  de  ronce  {rubtufnir 
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ticosut)^  grossie  i3o  fois,  par  Kieser.  —  b,  cellulfi  allon- 
gées.—i;^Wsseaux  ponctués,  arec  des  raies  blâmées  parallèles 
et  obliques  ;  deux  de  ces  vaisseaux  sont  coupes  à  moitié  yers 
leur  partie  inférieure.  —  t,  trachées. 

Fig,  i4*  —  Vaisseaux  ponctués  du  haricot  (phasealus  vul- 
gaiif) ,  grossis  ijoo  fois  »  d'après  Kieser.  —  a ,  cellules 
ponctuées.  —  v,  vaisseaux ,  dont  un  est  entamé  longitudinale*- 
ment ,  pour  montrer  la  nature  des  raies  blanches  transversales 
r,  qui  dans  ce  vaisseau  sont  parallèles. 

Fig.  i5.  •*  Un  faisceau  de  vaisseaux  raves ,  tires  d'un  If» 
copodium,  par  M.  Griffith  (Lindley,  Jnirod,  to  bot.). 

Fig»  i6.  —  Cuticule  de  la  surface  inférieure  de  la  feuille 
d^amaiylUsformasissima,  grossie  a6o  fois,  par  Kieser. — 
a ,  cellules  transparentes  de  la  cuticule.  —  s,  stomates  ouverts ^ 
bordés  de  deux  cellules  en  croissant,  ponctuées  ,  placées  entre 
les  autres  cellules  de  la  cuticule. 

fij^  Fig.  I  ^.  —  Stomates  du  limnoeharit  plumieri,  d'après 
M«  Lindley  {Inirod,  to  ùot,,  pi.  3).  Us  sont  au  milieu  des  cel- 
lules carrées  de  la  cuticule.  L'un ,  s',  est  fermé,  les  autres,  s, 
août  béans. 

PLANCHE  II. 

TIGES. 

Fig.  I .  —  Coupe  transversale  et  verticale  d'une  tige  ligneuse 
de  dicotylédone  [sopkora  japonicà).  —  a ,  aubier.  —  ù,  bois. 
—  c,  Cj  intervalle  des  couches  du  corps  ligneux.  On  voit  que 
cet  arbre  avait  dix  ans ,  et  que  les  cinq  couches  les  plus  an- 
ciennes se  sont  transformées  en  bois.  —  e ,  écorce.  —  rr,  rayons 
médullaires  vus  sur  la  portion  horizontale  de  la  coupe.  —  r  /, 
les  mêmes  vus  sur  la  partie  verticale. 

Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ognon  d'ornithogale 
(monocotvlédone),  de  moitié  plus  petit  que  nature.— /,  feuilles 
anciennes  transformées  en  écailles.  —  r,  racines  qui  na^scnt 
chaque  année  à  l'extérieur  des  anciennes  sur  le  pourtour  de  la 
base  de  la  tige.  —  t,  tige  réduite  à  un  plateau  charnu ,  cacl^ 
par  les  feuilles.  —  v,  portion  centrale  où  naissent  chaque  année 
les  feuilles  nouvelles  et  la  hampe  florale.  —  x ,  portion  de  la 
tige  qui  s'enlève  aisément  en  arrachant  les  feuilles ,  et  qui  se 
sépare  souvent  à  la  dessiccation  du  reste  de  la  tige  :  c  est  une 
sorte  d'écorce. 

Fig.  3.  —  Coupe  transversale  et  yerticale  d'une  tige  de  mo- 
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tuKttlyléione  arborescente  {^-«tcfll,  réduiie  an  tiers  de  U  pan- 
deur  natureile  et  pfcsent^  obliqnannit.    —    a,    PDTcloppe 
ccUubire  du  tronc  ,  portant  à  l'eitErieur  des  Tcsliges  de  feuîlla 
t,  fibres  ligneuses  ,  très-srxrées  à  U  circonfcrence  da  Mmt. 

—  b',  ûbre»  du  centre  qui  sont  plus  làchM  et  pins  grosses. 
f^ig_  ^.  —  Coune  longitudinale  de  la  roéme  lige  àtjrucca.— 

b,  Gbresi{ui  vont  du  centre  à  la  eirfonféience,  et  qui  passent  de 
là  dans  les  feuilles.  —  e ,  6bres  longitudinales  ,  nombreuses  et 
serrées  sur  les  bords.  — /,  reste  d'aociemies  feuilles  qui  for- 
ment avec  l'enveloppe  cellulaire  sous-jacente  une  espèce  d'êcorce. 
Les  feuilles  les  plus  nouvelles  sont  vers  la  partie  supérieure. 

Fig.  5-  —  Même  fragmenl  tu  du  côlé  eilraeur.  —  44, 
ûbtes  sortant  du  centre  pour  entrer  dans  les  anciennes  feuilles. 

—  c ,  fibres  parallèles  loagttudinales.  —  /,  reste  des  andeoMs 
feuilles. 

htijîg.  3,  4  *•  5  d'après  nature. 

Fig.  G.  —  Figure  idéale  faite  par  M,  Molli ,  pour  repréa- 
1er  la  manière  ordinaire  dont  on  conçoit  la  direction  des  fibiti 
de  monocotylédoDes.  —  aa ,  enveloppe  cellulaire  couTertede 
vieilles  Eeuilles.  —  De  i  à  i',  fibres  de  la  première  année,  k 
tendant  aux  feuilles  i'  et  i'.  —  Dca  à  2',  fibres  de  la  seconde 
année  ,  se  rendant  â  drs  feuilles  plus  récentes.  —  3  à  3',  4  à  i', 
fibic.i  rlu5  nictiileï  cnrcirc.  Les  libres  ijiii  répûjidenl  aux  fciiilli"* 
nouvelles  ou  ceotrales ,  étaient  supposées  partir  toujours  du 
milieu  des  anciennes.  Dès  lors  il  ne  devait  pas  y  avoir  d'entre- 
croisement :  toutes  les  fibres  devaient  êtic  parallèles. 

Fig,  n.  —  Figure  idéale  faite  par  M,  Mobl,  pour  représenler 
son  opinion  sur  la  direction  des  libres  de  nonocotylédones.  — 
De  I  à  1',  promitres  fibres  ou  fibres  les  plus  anciennes.  —  De 
n  à  ■!  ,  fibres  plus  récentes,  qui ,  dans  le  baut ,  sont  en  dedans 
des  premières,  mais  qui  les  croisent  en  £  i.  —  De  3  à  3',  fibres 
encore  plus  récentes,  qui  croisent  les  deux,  autres,  saroir  1  les 
premières  en  ce ,  et  les  secondes  eu  ild.  On  voit  que  les  Cires 
qui  sont  au  centre  vers  le  haut  seraient  à  l'cslcricur  dans  le  bas. 

Celte  dernière  figure  indique  des  directions  de  fibres  compli- 
quées; élaat  idéale,  elle  est  faite  avec  une  précision  géomé- 
trique ,  que  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  retrouver  dans  ia 
nature. 

Selon  l'opinion  ancienne  rcprésenteeparla^^g'we  6,  les  fibres 
ne  devraient  jamais  se  croiser  ;  elles  seraient  emboîtées  comme 
les  cluis  concic triques  d'une  lunette  d'approche;  or,  \QsJig.  4 
et  5,  dessinées  d'après  nature,  montrent  qu'il  y  a  un  entrecroise- 
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ment  de  fibres.  Jj^i  figure  n  représente  une  thëorie  qui  explique 
cet  entrecroisement^  elle  devient  semblable  k  la  fig.  ^j  »i  aa 
suppose  un  plus  grand  nombre  de  fibres ,  yues  dans  un  trajet 
moins  long.  En  regardant  le  haut  de  la^?^.  "^^  lesnouyeÛes 
fibres  44"»  <ï*ns  leur  partie  supérieure,  sortent  bien  du  centre 
des  anciennes ,  ce  qui  explique  conunent  on  est  arrivé  à  l'opinion 
généralement  reçue  que  les  fibres  nouvdles  cheminent  dans  le 
centre  du  trono.  En  ne  considàtint  que  la  partie  supérieure ,  le 
mot  endogène,  appliqué  à  cette  classe  de  plantes,  est  toujours 
vrai. 

PLANCHE  III. 

FLEURS. 

JTialamiJlores, 

Fig.  I.  —  Bouton  de  VhibbeHia  grostulanoides  (diilé- 
niacée).  —  a  ^  lobes  du  calice  ou  sépales  soudés  par  la  base.  — 
h^  pétales  dont  on  ne  voit  encore  que  le  sommet. 

Fig,  1.  -—  Fleur  épanouie.  —  b,  pétales ,  entre  lesquels  on 
Toit  passer  l'extrémité  des  lobes  du  calice.  Au  centre  sont  les 
étammes  et  pistils. 

Fig.  3.  — •  La  même  coupée  en  long  et  grossie.  —  a,  un  lobe 
du  calioe.  "^b,  pétale.  -^  c,  étamines.  —  d,  pistib.  —  t, 
torus. 

Fig.  4*  —  Étamînc.  —  a,  anthère  biloculaire.  — f,  filet. 

Fig.  5.  -—  Pistil  après  la  floraison.  —  a,  ovaire  très-velu. 
-—  b,  style.  —  c,  stigmate. 

Fig.  6.  —  Coupe  transversale  de  l'ovaire ,  pour  montrer  en 
o  l'un  des  ovules. 

Fig.  7.  —  Fleur  de  crucifère  {arabis  albida).  —  a,  ca- 
lice. -—  o,  pétales.  —  pj  pédicelle. 

Fig»  8.  —  La  même  grossie  et  dont  on  a  enlevé  un  pétale 
pour  montrer  l'intérieur.  —  a,  l'un  des  deux  sépales  externes , 
renflés  à  la  base.  — b,  pétale ,  qui,  dans  cette  fleur,  est  rétréci 
ii.la  base  en  un  onglet ,  et  épanoui  vers  le  haut  en  un  limbe 
obové.  -rr  c,  l'une  des  quatre  étamines  égales ,  situées  entre  les 
p^aks  et  le  pistil ,  opposées  deux  à  deux  aux  sépales  internes. 
—  e^,  l'une  des  deux  étamines  plus  courtes,  naissant  en  dehors 
des  autres ,  et  opposée  aux  sépales  externes.  —  d,  sondmet  du 
pistil  y  ou  stigmate.  —  n,  nectaire,  ou  filet  bifide  propre  h  cette 
espèce  de  crucifère ,  et  partant,  comme  les  étamines ,  d'un  (orus 
japikâtre  y  de  nature  glanduleuse. 
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Fig.  g.  —  Étamine  vue  à  part.  —  d,  aDtbère  débisctole  ; 
les  ponctuations  rrpi  esr^ntrnt  les  grains  dit  pollen.  —  b,  filet. 

Fig.  lo.  — CoDpe  [raDweriialc  de  l'anthère  peu  aVâDt  l' émis- 
sion, —  c,  conncclif.  —  p,  pollen. 

Fig.  J I .  —  Plan  gcomelrique  de  la  fltur,  supposée  vue  d'en 
haut ,  ^Gd  de  montrer  que  les  crucifères  ne  reulrenl  pa&  dam  la 
sytnclrie  commune.  —  a ,  scple  exlerieur.  -—  à ,  scpalc  inté- 
rieur. —  li,  pétale.  —  ce,  élâinines  internes.  —  c' e' ,  âamincs 
externes  plus  courtes.  —  d,  pistil,  qui  deviendra  une  silique 
et  oii  l'on  voit  la  position  des  ovules  dans  les  deuK  loges. 

Calieijlores. 

Fig.  la. —  Fleur  de  .tpiraa  opulifnlia  (rosace'e),  au  momeol 
At  l'ouverture  ou  floraison.  — a,  lube  du  calice  S-lîde. — 
b,  pétales  alternes  arec  les  lobes  du  calice. 

Fig.  1 


—  h,  pétales.  —  c,  Staminé.'! 
arrondies.  —  d,  stigmates  qui 

Fig.  i4.  —  Ln  iDÉme  fluur 
rinseilion  des  orgsnes.  <—  o-,  ip 
c,  (lleli  dViamincs  ijiii  r.iisssnt 
les  peliili'?.  —  d,  sligin;ilts.  —  e 
les  autres  organes,  mais  soudés 


,  lobes  du  rai  in 


nées  par  de  petites  aatk^m 

■e  en  long,  pour  monim 
—  ft,  no  des  petsies. — 

l'jbe  du  c.'ilirc- ,  aioài  quf 
ires,  qui  sonlliljres  li'avff 
eux  jusque  vers  le  milieu. 


Fig.  1 5.  —  Fleur  de  cyduniajaponica  (  rosacée ,  de  la  tribu 
des  pomacées).  —  a,  lube  du  calice  soudé  à  l'ovaire.  —  i,  la 


e  libre  d'à- 


clo^ 


;.  —  e,  lobe  du  calici 


s  cl  des  pétales  qui  sont  lombes.  - 
f,  loges  de  l'ovaire,  Ittpiel  est  soudé  au  calic 

Celte  fleur  ne  diffore  du  n"  i4  que  par  l'adhe'rence  du  tube 
du  calice  avec  les  ovaires  déjà  sondés  entre  eux.  Le  n"  i4  a  If 
calice  inférieur  et  l'ovaire  supérieur;  le  n"  i5  a  le  calice  supé- 
rieur et  l'ovaire  inférieur. 


,  stigmates.  — 


Fig.  iG.  —  Fleur  de  légumineuse  (cyiisus  alpinu^).  —p. 
pédicelle.  —  a,  calice.  — è,  e'tendard.  —  c,  ailes.  —  (i,  caréné 
dans  laquelle  sont  cachées  les  ctamines. 


'7- 


-  Pétales  de  la  nifme  fleur  arrachés  du  calice  el 


séparés ,  en  conservant  leurs  positions  relatives.  —  A,  étcodard- 
—  c ,  ailes.  —  fl,  carène  dont  on  voit  par  les  deux  bases  l'ori- 
gine double. 

Fig,    i8,  —  Élamines  nionadelphcs  de  la  même  plante, 
doubles  de  leur  grandeur  naturelle.  —  a,  lobe  formé  par  la 


ÂpUCâTION   DtS   PLANCBIS.  7 

soudure  des  filets.  —  b  ,  anthères.  ^^  c ,  extrémité  du  style.  ^ 
t,  reste  du  torns  qui  a  e'té  troDquc  en  enleyant  le  calice  et  la 
corolle. 

PLANCHE  IV. 

FLEURS. 

jiutre  calicifiore  (composée). 

Fig'  1.  ■—  Tète  de  fleurs  de  cifiemritt  platamfolia.  —  a, 
pédoncule.  —  b ,  inTolucre.  ^^  c,  fleurons  stériles  ligules.  •-* 
d,  flearois  tubuleux  fertiles. 

Fig.  a.  La  même  coupée  longitudioalemenl.  —  b,  inrolucre. 
—  e,  tube  du  calice  de  Tua  des  fleorons.  — p,  pappus  de 
plusieurs  fleurons.  -—  r,  rcceptadc. 

Fig,  3.-—  Tête  de  fleurs  plus  ayancée ,  coupée  longitudinale* 
ment ,  et  dont  on  a  enlevé  tous  les  fleurons  sauf  un  seul.  —  b  , 
involucre.  —  e,  fleuron  dont  la  corolle  est  tombée,  et  qui  est 
devenu  un  fruit  (akène).  —  r,  réceptacle.  —  t,  alvéoles  garnis 
de  poils  (fimbrillae)  qui  entourent  la  base  de  chaque  fleuron. 

^^'  4-  —  Fleuron  fertile  isolé.  —  a,  tube  du  calice.-—  b , 
pappus.  •—  e,  corolle.  —  d,  étamines  soudées  par  les  anthères 
en  un  tube  qui  entoure  le  style.  On  voit  au  sommet  les  deux 
branches  du  style. 

Fig.  5.  —  Fleuron  stérile.  —  a,  tube  du  calice.  —  b,  pappus. 
— —  c^  corolle  étalée  à  partir  du  milieu  en  une  lame  {ligïda) 
dentée  au  soinmet.  -—  e^  branches  du  style.  Il  n'y  a  pas  d'éta- 
idiDeÉi. 

Fig^  6.  —Corolle,  étamines  et  style  d'un  fleuron  fertile 
grossi.  •-*-  o  ooroile  détachée  du  calice ,  rétréci  e  à  la  base  en 
mUttlie^.  -^  d,  Btithëres  sondées.  On  voit  que  les  filels  sont 
Yibteè,  -^  e,  branches  du  style. 

Fig.  7 .  —  Tube  des  étamines  fendu  en  long ,  étalé  et  grossi. 
—  tf  y  filels.  —  b ,  articulation  qui  scpâre  les  anthères  des  filets. 
-^  e>  extrémité  pointue  (cuspidafa  )  des  anthères. 

Fîg.  S.  —  Blanches  du  style  grossies ,  portant  sur  le  dos  les 
poils  collecteurs.  Les  glandes  stigmatiques  disposées  par  raies , 
aH  b(^  «t  à  la  base ,  de  chacun  des  lobes ,  sont  peu  apparentes 
et  ont  été  Omises. 

Fig,  g.  —  Akène  grossi.  — ^  a,  fruit  ou  akène  proprement 
dit  «  c'est-Wire  péricarpe  sotidé  au  tube  du  calice.  —  b,  pappus. 

Fig*  lo.— ^  Un  des  poils  du  pappus  vu  à  la  loupe  (  pappus 
pilosus). 
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Camllijlore. 

Fie.  II.  — Fleur  du  DA/or/jrocoMienj(poleQionidée). — 
■^  calice  5-fidc.  —  b,  lube  de  la  corolle.  —  c  ,  lobes. 

Fig.  XI.  —  Corolle  fendue  et  ctale'e  pour  montrer  l'adhé- 
rence des  clamincs.  —  e,  c'tamioes  ,  un  peu  inégales  en  haiiletir, 
de  mcrac  que  les  lobes  de  la  corolle  sont  un  peu  in^aui.  Les 
filets  adhèrent  à  la  corolle  dans  presque  toute  leur  longueur ,  el 
on  CD  voit  la  trace  cny.  C'est  au  point  ti  que  cbatjue  met  se  sé- 
pare de  la  corolle  ,  en  sorlc  que  l'étuninc  semble  naître  ta  m 
point.  — g,  gorge  (faui)  de  la  corolle. 

Fig.  i3.  —  Elamine  vue  par  le  dos  et  grossie. 

Fig.  i^.  —  Etamiue  vue  en  face,  du  côlc  oii  les  loges  s'ou- 
vrent longiludînalemenl,  en  a.  ' 

Fig.  (5.  —  Calice  el  pistil  coupc's  en  long  et  grossis,  —  f, 
calice. —  o,  oraire  ,  avec  placenta  dans  chaque  loge.  —  s,  slvle. 
-^  I,  torus  relcTC  en  un  bourrelet  ou  anaetu  glanduleui ,  qui 
suinte  du  nectar,  en  dedans  du  tube  de  la  corolle. 

Fig.  iG,  —  0,  coupe  transversale  del'ov.iire  ,  pour  montrer 
lesti'ois  loges.  — p,  pédicellc.  —  i,  torus  glanduleux,  et  relwt. 

Fig.  \'j.  —  Sonirailé  d'.i  sl^lc,  épanouie  en  trois  stigmates. 

Momchlamyilce. 

Fig.  i8-  —  Hameau  d'ulmus  campe.Uris  (orme).  —  o, 
bourgeons. — b,  agglomtralion  de  fleurs,  qui  s'ouvrent  avant  les 
feuilles. 

Fig.  ic),  —  Une  fleur  isolée  et  grossie.  —  a,  filets  des  e'U- 
mines. — i,  aolbères  dont  une  a  cte  retranchée;  deux  d'entre 
elles  émettent  du  pollen.  — p,  pcrigonc  5-fide.  —  s ,  sligmales 
hérissés  de  papilles  en  forme  de  poils. 

Fig.  30.  —  La  même  fleur,  toujours  grossie  ,  dont  on  a 
coujié  le  pcrigonc  pour  monUcr  la  base  des  élamines ,  l'absence 
d'organes  cnire  les  étamines  et  le  périgone,  et  la  forme  ovoide 
de  l'ovaire. 

Fig.  21.  —  Fruit  (saraare)  de  l'orme.  —  p ,  périgone  des- 
séché. —  Sf  stigmalcs  desséchés.  —  u,  ailes  membraneuses  du 
péricarpe.  —  x,  origine  de  l'un  des  deux  ovules. 

Fig.  22.  —  Coupe  transversale  de  la  samare.  —  o ,  ovules 
solitaires  dans  chaqi^e  loge ,  maïs  dont  un  avorte  pendant  li 
maluralion.  —  u,  aîlc  du  péricarpe. 
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Monocùiylidane. 

«     Fig.  iZ.  —  Tête  de  fleurs  d'allùim  ciliatum  (liliacëe).  — 
a,  pédoncule.  —  b,  spathe.  —  c,  pédicelle. 

Fig,  a4»  ""  ^^^  fl^^""  'solëè  et  grossie.  —  a,  perigone  à  six 
parties  dont  trois  extérieures  et  trois  intcfrieures  (  ce  qui  se  yoit 
bien  dans  la  préfloraison).  — -  b,  anthères. —  c,  stigmate  pointu. 

Fig.  aS.  •-*  Coupe  transversale  de  Toraire ,  après  qu'on  a 
enlevé  presque  tous  les  organes  yobins.  —  a ,  un  des  lobes  du 
périgone.  -—  b,  filet  d'étamine.  -^  c,  loces ,  qui  sont  subdivisées 
presque  complètement  par  un  repli  des  parois  au  centre  de 
dukpie  loge,  en  sorte  qu'il  semble  y  avoir  six  loges. 

PLANCHE  V. 

POLLElf   ET   OVULES. 

Fig.  I.  —  Coupe  transversale  d'une  anthère  très-jeune  et 
fortement  grossie  de  cobœa  scandens,  d* après  Ad.  firongniart. 
— -  a  a  ^  subdivisions  de  l'une  des  loges,  dont  on  a  enlevé  le  tissu 
intérieur.  •—  b,  divisions  de  l'autre  loge. 

Fig,  jk«  —  Une  des  divisions  de  loge  y  vue  sous  une  autre  face 
et  toujours  fortement  grossie.— a^  tissu  cellulaire  dont  se  compose 
l'anthère.  —  b,  membrane  qui  coudent  le  tissu  où  se  forme  le 
pollen.  '^'C,  tissu  cellulaire  (masse  pollinique)  où  se  forme  le 
pollen  y  qui  se  distingue  déjà  sous  forme  de  ponctuations. 

Fig.  3.  —  Portion  de  la  masse  pollinique  y  isolée ,  plus  avan- 
cée ,  et  plus  grossie.  Les  futurs  grains  de  pollen  se  voient  au 
centre  de  diaqne  cellule. 

Fig.  4*  —  Cellule  de  cette  masse ,  isolée ,  plus  avancée , 
contenant  quatre  grains  de  pollen,  les  autres  grains  ayant 
avorté. 

Fig.  5,  -<—  Les  mimes  grains  de  pollen  arrivés  au  point  de 
perfection ,  entremêlés  de  âamens  élastiques  provenant  du  tissu 
cellulaire  qui  s'est  déchiré.  La  surface  des  grains  de  pollen  est 
réticulée,  bosselée  de  petits  mamelons. 

Fig.  6.  —  Grain  de  pollen  de  passiflora  cœndea;  d'après 
M.  Purkinje.  H  est  assez  gros ,  car  il  a  presque  un  vingtième  de 
ligne  de  diamètre. —  o ,  opercule ,  qui  se  détache  naturellement. 
—  r,  bandes  non  colorées  selon  lesquelles  se  coupe  l'opercule. 

Fig.  7.  —  Grain  de  pollen  de  scorsonera  radiatUy  d'après 
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Purkinje.  Il  a  environ  un  ciaquantièuie  de  ligue  de  diamiliff^V 
rAl.  Les  aspérilL-s  qui  le  couvrenl  sont  bien  visibles.  1 

Fig.  8.  —  Grain  de  pullen  du  datura  stramonium  ,  d'adirés 
Bi-ongniart.  —  a,  le  grain  liii-mcmc.  —  li,  le  bi>_va(i  qui  sort 
brusqncmenl  quand  le  [wllcn  est  tiuKecléi  On  voit  dans  l'iolê- 
rieur  des  granules  plus  foncés,  qui  sont layôi'iV/a. 

Fig.  Q.  —  Granules  de  celte  fouilla,  grossis  i  ,o5o  fois. 

Fig.  I  o.  —  Position  des  grains  du  même  pollen  dans  le  tissu 
stigmatifjiie.  —  a,  grains,  —  ù,  bojaux  implantés  entre  Its 
cellules  au  sligmale.  —  c,  cellules  de  la  surface  mêrac  du  stig- 

Fig.  II.  —  Grain  de  pollen  à'cenolhtra  hiennis ,  implanle 
dans  le  stigmate.  —  a,  grain  triangulaire.  —  A,  l'un  des  boyaus. 

—  Il',  un  autre  boyau  implante  entre  les  cellules. 

Fig.  la-  —  Pollen  A' acacia  lophanlha,  d'après  Purkinje; 
composé  d'une  agglomération  de  grains,  ayant  en  to'il  un  dia- 
mètre re'cl  d'environ  un  vingt-cinquième  de  ligne. 

Fig.  i3. —  Masse  pollinique  de  l'oreAir /fl/^/i«,  d'aprét 
M.  Ad,  Broncniart.  Elle  est  fixée  à  l'citrémit^  inférieure  à 
chaque  loge  d'anthtre.  La  longueur  totale  doit  être  enviros 
d'une  ligne  ou  deui.  —  a ,  support  gclatineiis  élastique.  —  ti, 
division  des  lobes  indiquée  ici  par  un  sillon;  quelijtiefois  \k 
lobes  sont  beaucoup  plus  s,-[i;ircs.  Les  giaios  de  pollen  se  trou- 
vent dans  les  cellules  de  celti  masse. 

Fig.  14.  —  Ovule  de  tradescanlia  virginica ,  très-jeuoe, 
d'après  M.  Mirbcl.  — a,base  de  l'ovule  oii  se  trouventlchile  el 
la  chalaie.  — p,  primine.  —  s ,  secondine.  —  u,   exoslome- 

—  V,  cndosiome.  —  x,  nucelle  ou  amande. 

Fig.  i5.  —  Le  même  ovule  plus  avance';  les  lettres  ayao! 
les  mêmes  signilicalions. 

Fig.  1  G.  —  I.e  mcrae  plus  avancé.  —  a  et  ïi  ne  se  distinguai 
plus  ,  les  membranes  ayant  grandi, 

Fig,  17.  —  Graine  ( orthoU-ope )  de  rheiun  rfraponticani, 
d'après  M.  Lindiey.  —  a,  albumen.  —  ù,  hile.  —  e ,  cotylé- 
dons. —  r,  radicule. 

Fig.  18.  — Première  apparition  de  l'ovule  du  ekeirantkus 
cheiri  (giroflée),  sur  les  parois  de  l'endocarpe  ,  d'après  M.  Mir- 
bel.  Les  mêmes  lettres  que  dans  les  figures  précédeates, 

Fig.  19,  —  Le  même  ovule  im  peu  plus  avancé  ,  après  qne 
les  organes  intérieurs  ont  perce  la  primine.  Toujours  les  mêmes 
lettres. 
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Fig.  ao«  Le  aéme  plus  avance.  — f,  fanieolê  on  lapport  4« 
l'ovule.  — />,  primine  qui  grandit  ÎDëgalfintM  de  mani^  â 
oourber  les  organes  interiears.  —  Uy  exostome.  — >  x,  nucelle. 

Fig.  21.  —  Le  même  plus  ayancé  encore ,  mais  avant  matu- 
rité. — y^  funicule.  —  c,  partie  où  se  trouve  la  chalaze.  —  p, 
primine  tout-à-fait  recourbée.  -—  u,  exostome  qui  vient  toucher 
le  hilc  ou  base  de  l'ovule.  —  x ,  nucelle. 

Fig,  22.  —  Première  apparition  des  ovules  de  cucumis  on* 
guria,  d'après  M.  Mirbel.  —  a,  paroi  du  péricarpe. 

Fig.  23.  -—  Un  de  ces  ovules  à  l'époque  où  la  sccondine 
commence  k  ae  distingiier  en  s.  On  voit  en  x  le  nucelle. 

PLANCHE  VL 

FRUITS* 

Fig,  I .  -*  Carpelles  de  delp/iinium.  —  a,  point  où  les  <fu- 
mines  prenaient  naissance.  —  6,  un  des  trois  carpelles  qui  sont 
libres  dès  la  base.  -^  c,  points  de  déhisoence. 

Fig.  2.  •—  Carpelle  isolé  et  vu  en  face.  On  voit  nn  orale 
naissant  sur  l'un  des  bords. 

Fig,  3.  —  Carpelles  de  staph/lea  pinnala*  —  a,  point  où 
naissaient  les  organes  floraux.  —  ù,  carpelles  encore  jeunes  au 
nombre  de  deux ,  soudés  par  le  bas ,  de  manière  à  former  un 
ovaire  biloculaire. —  e,  styles  qui  restent  libres.  —  s,  stigmates 
adhérens.  —  t,  toruSk 

Fig,  4  «—Les  mêmes  coup«^s  longiiudinalement  pour  montrer 
la  naissance  des  ovules  sur  des  placentas  peu  charnus*  —  o , 
ovule. 

Fig.  5.  —  Le  même  ovaire  coupé  transversalement  — -  « , 
une  des  loges,  —  Cj  cloison  produite  par  la  juxta-position  des 
deux  carpelles.  On  voit  que  les  ovules  naissent  dans  chaque  loge 
sur  deux  séries  longitudinales ,  c'est-à-dire  sur  les  bords  rentrans 
de  chaque  carpelle.  Ces  bords  sont  à  pejme  renfla  en  placentas. 

Fig.  6.  —  Le  fruit  mûr  et  coupé  en  bng»  Il  ne  reste  plus  de 
styles  ^  le  péricarpe  est  membraneux.  Tous  les  ovules  ont  avorté 
sauf  un  par  loge.  — t,  torus. 

Fig*  7  •  —  Silique  d'arabls.  —  a,  tpnis.  —  b,  dos  des  deux 
carpelles  soudés  dans  toute  leur  longueur ,  et  qui  se  détachent 
sous  forme  de  valves  de  bas  en  haut.  —  c,  cloison  formée  par 
le  repli  des  péricarpes  (de  l'épicarpe),  et  sur  les  bords  de  la- 
quelle on  voit  les  ovules  attachés  sur  deux  séries*  Us  ont  nn 
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funicnlefaieDdistiDcl,  — i,  stigmates  alternes  dans  leur  po- 
sîttoo  avec  les  loges  de  la  silîque. 

Fig.  8.  —  Coup*  traMversale  de  la  même  dliqne.  —  4,  dos 
d'un  des  deux  carpelles.  —  c  ,  cloison.  —  o ,  ovule. 

Fig.  9-  —  Légume  d'un  pois  cominuii  {_piiuia  laliintm),  re- 

Erescoïc  pendant ,  ce  qui  est  la  position  ordinaire ,  et  ouvert 
iDciludinalemenl  en  deux.  — o,  0¥ule  adhérent  à  l'un  do 
boivds. —  j,  restes  du  sijle. 

Fig.  lo.  —  Le  même  conpé  en  traYen.  —  d ,  sutnre  dor- 
sal*. —  V,  suture  ventrale. 

Fig.  1 1  -  —  La  graine  ouverte  pour  montrer  les  deux  coijIb- 
dons  charaus  c,  qui  remplissent  tout  le  spermodenne  j  la  raai- 
cule  r  du  cote  inférieur,  et  la  plumulc  du  côté  opposé. 

Fig.  la. —  La  radicule  r  et  la  plumulc /f,  quand  on  a  rebin- 
chc  les  cotylédons. 

Fig.  i3.  —  Fruit  de  berbtrii  vidgaris.  — a,  péricarpe 
charnu  de  l'ovaire  uniloculaire.  —  * ,  embryon  droit  dan5  dbe 
graine  dressée  solitaire ,  insérée  un  peu  hléralemenl  vers  la  base 
de  l'oTaire.  —  o,  ouTerture  supérieure  de  l'ovaire, 

Fig.  ijI.  —  Ovaire  de  lychnis  gilhago.  —  s,  un  des  cinq 
Sl])les.  —  0  ,  ovules  inscréi  selon  dix  rangées  sur  <m  pUceciU 
central.  —  p ,  filets  qui  établissent  ime  communication  entre  le 
styles  et  lesoyiiles. 

Fig.  i!j, —  Orairc  dp  la  viola  Iricolor,  d'après  M.  Lindley, 
coupé  transversalement.  —  a,  intervalle  d'un  placenta  à  l'autre, 
représentant  le  dos  d'un  des  trois  carpelles  soudés.  —  ^,  undo 
placentas  représentant  deui  bords  de  carpelles  soudés  et  non 


Fig.  i6.  — Capsule  d'un  neinus  (  euphorbiacée) ,  3-locii- 
lairc,  c'est-à-dire  composée  de  trois  carpelles  soud^,  et  dont 
les  bords  rentrent  sous  forme  de  cloisons.  —  aa,  deux  des 
carpelles  dont  la  séparation  est  indiquée  par  deui  sillons. 

Fig.  I  -j .  —  Un  des  carpelles  vu  comme  il  se  sépare  naturel- 
lement des  autres ,  et  s'ouvre  lui-même  par  les  deux  salures  de 
haut  en  bas.  —  a,  ventre  du  carpelle ,  côté  par  où  il  adhérait 

s  autres.  —  g ,  graine  unique  et  pendante ,  déjà  détachée  de 


n  pou 


t  d'attache.  Dans  ce  fruit  la  déhiscencc  est  à  la  Cois 


septicide  et  loculicide. 

Fig.  i8. —  Fruit  de  tulipier  {lirioiùutdron  tulipi/era).— a, 
point  oii  naissent  les  étimincs  et  la  corolle.  —  b,  axe  de  la  (leur 
qui  se  prolonge  et  porte  latéralement  une  infinité  de  carpelles 
soudés.  —  c,  carpelles  ouverts  par  la  section  longitudinale,  et 
montrant  à  l'intérieur  des  ovules  isolés  ou  géminés.— j,  styles, 
qui  ne  se  soudent  pas  entre  eus  comme  les  ovaires. 
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PLANCHE  VII. 

OVULES  9    GRAINES  ET   GERMINATIONS. 

Fig,  I . — Ovule  de  lepidium  ruderale,  d'aprës  M.  BroDgniarty 
ayant  la  fécondation.  ^  a,  fuoicule.  —  xx,  amande  retournée. 

—  c,  chalaze.  —  A,  hile.  —  u,  exostome. 

Fig.  2.  —  Le  même  après  la  fécondation.  —  a ,  funicule.  ^ 
Xy  amande.  — y^  embryon ,  dont  la  radicule  est  tournée  vers  le 
micropyle  ou  exostome  a.  —  c,  chalaze.  —  h,  hile.  —  pp , 
primine.  —  ss,  secondine«  — - u ^  exostome  et  endostome  (mi- 
cropyle). 

Ftg,  3.  —  Le  même  à  l'état  de  maturité.  Les  lettres  sont 
les  mêmes  que  dans  la^^.  2.  La  primine  et  la  secondine  sont 
confondues  à  cause  de  leur  adhérence.  L'embryon  remplit  toute 
l'amande.  —  r,  radicule.  — f,  cotylédons.  —  k,  plumule. 

Fig,  4.  —  Graine  fécondée  de  tulipa  gessneriana ,  et  coupée 
en  long,  4'^pi'<^  ^«  Mirbel  (  fig.  réduite).  L'ovule  est  com- 
plètement retourné.  Ainsi ,  p  est  la  primine ,  /  la  secondinc.r7 
h,  hile.  —  r,  vaisseau  du  raphé.  —  c,  chalaze.  —  x ,  nuceQ|^ 

—  u,  exostome.  —  v,  endostome. 

Fig,  5.  —  Graine  de  ricinus,  —  a ,  arille. 

Fig.  6.  —  La  même  coupée  en  long.  —  a,  albumen.  —  ^, 
cotylédons.  -—  r,  radicule  voisine  du  bile. 

Fig,  «j.  —  La  même  coupée  en  travers  ;  au  centre  est  l'cm- 
luryon ,  dont  les  deux  cotylédons  foliacés  sont  appliqués  Cace  h 
face;  autour  de  lui  l'albumen. 

Fig.  8.  — -  Germination  d'une  dicotylédone ,  le  catalpa  sy^ 
ringafolia  (catalpa  ordinaire).  —  Cy  cotylédons.  — f,  feuilles 
primordiales.  •—  t,  partie  de  la  tige  situ^  entre  les  cotylédons 
et  la  racine.  -»  r,  racine. 

Fig.  9.  —  Un  des  cotylédons  étalé  ,  pour  montrer  qu'il  est 
profondément  bilobé  :  c'est  une  forme  peu  commune  dans  cet 
organe. 

Fig,  10.  —  Germination  de  grewia  (tiliacée).  Les  mêmes 
lettres  que  pour  la^^.  8. 

Fig.  II. — Germination  de  cèdre  (conifère),  d'après  M.  Mir- 
bel. —  cc^  cotylédons  au  nombre  de  neuf.  La  radicule  est 
coupée. 

Fig,  12.  '^  Commencement  de  la  germination  ô!allium  cepa 
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( moDOCâl)*lédoiH.' ) ,  d'.inrés  M.  Liodley.  —  a,  albumeo.  —  t, 
cotf  Inioii.  —  r,  radicuH  sortant  àt  la  gr^iine. 

Fig.  i3.  —  Germioation  du  lilinm  monodelphum  (mono- 
colylrdciDC  ) ,  drssÏDi-e  a»  jardin  botanique  de  Geoère,  p^ 
M.  fl^vUnd.  —  a,  graine  de  fonnc  aplatie.  —  il,  hîU.  —  c, 
cofylwion  dont  rcxli-émîtê  est  eacnre  dans  la  graine.  —  r,ti- 
diculc  qiii  es!  sorlîe  la  première  de  la  graine.  —  C,  rtufleniCDI 
àr.  la  hnsfi  du  cutjledoD. 

Fig.  1 4  <  —  l'A  mtute  genninatioo  lroii(|uee ,  pour  inoatra, 
«u  moyeD  d'un  ^usiisnemeal,  lercnflrmeDi  de  l»  baseduulj- 
l^oe .  ie  sittoa  e  dunt  il  est  marque'  cl  au  fond  duquel  oa  ija- 
çoit  le  germe  de  la  seconde  feuille.  —  k ,  petite  prolubériKt 
(rommcncemenl  de  rariae)  dont  iiy  a  une  ou  dcus,  autgut  dtct 
puiDt  de  liaisan  des  organes. 

Fig.  i5  —  La  geiinination  un  peu  plus  avancée;  U  gniit 
A  été  «ulpvéc  ;  la  radicule  s'est  beaucoup  alIoDgëe. —  c,  tolj- 
Irfon.  —  e',  sommilc  du  rotyledoD  qui  plonge  dans  l'albuiufii, 
et  qnc  l'on  suppose  vue  à  ti'avcr»  le  aperûtoderiBe.  —  d,  eta&c- 
ment  de  la  liâse  du  coi<(lëdon,  man|uë  du  sillon  longitudinal  c, 

€^  radicule ,  couverte  de  poils  radicaux  .  et  qui  s'alloogt!  pai 
nUemite'  j  »orlie  la  prevlère  de  )a  graine.  La  partie  rt  diiE 
DCéedans  h  terre. 
F,l'.  tO.  —  Lammc,iiïi  peu  [.lus  lard.  Mtc  de  co(c.  J-"' 
lettres  soDt  les  iDÙiiies  igiic  dans  î^fig-  i  ^.  On  voit  sortir  du  siilon 
r,  une  feuille  primordiale _/l 

Fig.  1^.  —  La  même  plus  avancée.  I,cs  lettres  ont  la  ménie 
signiticaiion.  Le  colvlédun  ayant  absorbe  tout  l'albumeD  de 
la  graine  s'est  dessèche  ,  et  le  si)ermodernic  est  tombé  avec  lui. 
l.e  renfli  meiil  e  est  enrore  a^sez  gros  el  forme  une  écaille  ckr- 
nue.  La  feuille  /"iwrte  .i  sa  base  une  petite  racine  r'j  elle  émdtiJ 
à  sa  hase  inlerienrc  nne  truisiirmc  feuille ,  etc.  L'extrémité  .r  de 
la  radicule  a  pris  une  couleur  brune ,  avec  toute  l'apparence  des 
spongtoles, 
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Fig.  I .  —  Tige  avec  fnielification  de  V cquisetum  paluilre 
(prêle  des  maiais).  —  a,  tige  ou  h.impe  s'c'levanthors  de  Icrrf. 
—  b,  écailles  engainantes  verlicillées.  —  c ,  rameaux  qui  oaii- 
sent  des  arlitulalions  au-dessuiis  des  gaines ,  et  qui  sont  orga- 
nisés  cumme  la  tige.  Cliaqiie  article  s'cieod  d'une  gaine  à  l'autre; 
il  est  vide  à  l'intérieur.  —  li,  épi  do  fructifications.  -—  e,  scu- 


1 
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telles  pédicellés,  qui  moBtrent  le  dos  et  portai^  «a  dessous  des 

sporanges. 

Fig.  2.  —  Partie  souterraioe  de  la  niêine  plante,  émettant 
de  chaque  articulation  des  racines  et  des  bourgeons. 

Fig,  3.  —  Épiderme  de  la  tige  d'eqiiûftum  a/vcnse,  —  a, 
stomate  entoure'  de  concrétions  minérales  superficielles. 

Fig.  4«  —  ^^  d^  scutelles  (Jig.  i ,  «  )  renversé  et  grossi.  — 
a  y  pédicelle.  —  b,  la  tranche  de  la  surface  plane  du  scutelle  que 
Font  voit  extérieurement  à  la  /ig.  i ,  e.  —  c ,  sporanges  déjà 
rides. 

Fig,  5.  —  I/un  des  spores  qui  remplissent  les  sporanges, 
grossi  à  une  forte  loupe. 

F^.  6.  -—  Le  même  quand  les  bras  (  élatères)  se  sont  éten- 
dus p^r  l'effet  de  rhumiaité.  Le  corps'  central  rond  est  k  vrai 
spore.  On  voit  à  l'extrémité  des  bras  des  ponctuations  pulvéru- 
lentes ,  que  quelques  aufeurs  disent  être  du  pullen. 

Fig.  7.  —  Spore  écrasé,  pour  faire  voir  son  conteos  granu- 
leux. 

Fig.  8.  —  Spore  commençant  à  germer,  et  grossi  à  une  forte 
loupe. 

F^.  9.  —  Le  même  ayant  poussé  une  racine.  Le  somm^l^AjB 
divise  un  peu;  'Sr 

Fig,  10.  —  Le  même  ayant  grandi. 

Fig,  Il  et  12.  —  Continuation  de  la  croissance.  (Toutes  ces 
jSgurts  (là  12)  sont  tirées  de  l'ouvrage  de  G  -W.  Bbchoff, 
CryptO|^  Gewachs.  Dentschl. ,  1'*  livr. ,  pi.  3,  4  et  5.) 

Fig.  1 3. — Suite  de  la  même  germination ,  tirée  de  Vaucher, 
fMém.du  mus.,  X.)  On  voit  la  lige  qui  portera  les  rameaux, les 
gaines  foliacées  et  les  fructiGcations ,  s* élever  du  centre  d'une 
aorik  de  gazqi,  dont  \es/ig,  8  à  ta  montrent  l'origine. 

Fig,  i4*  --*  Un  jeune  pied  à*agmncus  volvaçeus  Bull., 
coupé  longîuidinalement  à  deux  é|)oquea»dc  son  aêcroissement 
pour  montrer  qu'il  n'y  a  pas  encore  dans  l'inlikieur  de  chapeau 
formé. 

Fig,  i5.  —  Le  même  avec  le  jeune  champignon  formé  au 

centre. 

Fig,  16.  Le  même  ayant  grandi.  —  a,  coupe  de  l'enveloppe 
{voha)  qui  sera  rompue  plus  tard  par  l'exhaussement  du  cha- 
peau b, 

f^,  17,  -r-  Vaganciu  vohaceus ,  dans  son  état  de  déve- 
loppement complet ,  coupe  longitudinaicment  jusqu'au  milieu  du 
pied.  —  a,  les  fragmens  de  tannée  des  serres  au  milieu  desquels 
naît  ce  champignon;  ils  sont  entremêlés  de  filets  blanchâtres  qui 
les  font  adhérer,  mais  qu'il  est  impossible  de  représenter  dans 
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uu-dfMJn  decegeni'i^ —  h,  les  restes  de  la  volva,  doolUpulie 
sapcticure,  enlevée  par  le  chapeau  ,  s'est  délruile,  —  c,  le 
pied  [ttipus)  coupé  longiludiaalement,  afin  de  monlier  (ju'U  est 

Slciii  d;iiis  cdle  espèce.  —  d,  l«n  feuillels  qui  Upisscnt  le  dessous 
u  chapeau ,  ce  deraier  éunt  coupe'  par  le  milieu. 
^1=".  i8,  —  Fritcdficatioiis  {aici)  inserces  sur  le  bord  d« 
iVuIllcts,  «t  Tues  au  microscope. —  a,  les  cellules  appelées  nici. 
—  k,  des  spores  sortis  nalurellemcDl  des  aici. 

{XiKiJig.  143  18,  tirées  de  Nées,  Mycetoideanumifolulia, 
dans  Nov.  act.  acad.  nal.  cuf.,  fiono.  ,  XVI  ,  put.  i, 
pi.6«-).     V 

Fig.  If).  -^TVier  maca/ji/iwi  Vitlad,  espèce  de  truffe  qâ      ' 
.    n'est  pas  de  celles  que  l'on  mange  :  elle  est  coupée  par  le  milieu. 
On  voit  en  a  les  Kcpliï  de  U  membrane  extérieure  qui,  cd  rra- 
Iraol ,  ^i-me  les  veines  inteiieures  Ct-sot  lea^els  naisseal  1k 
friiRtific^ODE. 

t'ig.  9(>.  —  Sptirangi^  (  ascuf  )  du  talier  macalatum  déiacb^ 
du  tiigni  avant  i3  initu[  ite ,  et  vil  sous  le  microaoctpc  AfX  un 
|DicD[  de  Zio  diainèiTes. 

—  Le  mênle  plu«  avaac« ,  grossi  33o  fuis.  B  W' 

^  lusieurs  globules ,  dont  un  très-gtos ,  lequel  contienMU 

ipores  et  des  grains  (jui  ont  l'air  de, spores  non  developpA'.'-' 

/'4'.  2'i. — Sejil  figiiicsiadir|uantledL'ïcloppeiiieiitdes  spor«. 

Fi'ij'.  u3.  —  Spore  airivc  à  son  terme  j  vu  toujours  au  gràs- 

sisscmciii  (le  33o  fois. 

(  \.e&fig.  I  ()  à  23 ,  tirées  de  Vittad,,  Mnnogr.  luherac,  in.-'\j 
Mdan,  ia3i ,  pi.  3  et /,). 

Fig.  24 .  —  Floccaria  glaaca ,  moisissure  qui  se  forme  sur 
b  gomme  arabique ,  grossie  sis  fois.  —  a,  surface  de  la  gosipe. 
—  b,  pied  blaacliâtrc  de  la  plante.  —  c,  frucliQcations  accumu' 
Icessiirdes  Olets,'  ayant,  une  teinte  vert  sale,  et  l'apparence 
d'une  tête  de  cboiis-ileiiis.  . 

Fig.  a5.  —  Filets  dont  se  compose  celte  têle ,  vus  sc^w  tt 
microscope.  Les  spores  paraissent ,  sous  les  gi'ossissemens  les 
plus  forts ,  de  très-peliu  grains  siiperûcicls  ,  dont  plusieurs 
sont  ici  représentes. 

{Lfs/ig.  a4  et  aSj  tirées  de  Gréville,  Crypt.  Jlor.,  pi.  3oi), 
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